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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE; 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  diiFérentc3 

Langues  de  toutes  les  Naticjns  connues  : 

c  0  n  T  EU  A  ii  T 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LE^ 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

lA  Religion  ,  les  Usages  y  Arts  ,  SciEitCESt 
Commerce  ,  Maxu factures  ,  c^r. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d^Hiftoîre  &  de  Géographie  moderne ,  qui  reprifintê, 

L'état  aSluel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES    GEOGRAPHIQUES    ET     DE     FIGtJRESi^' 

TOME    QUARANTE  -  QUATRIE'ME. 

A    P  A  R  I  S  , 

ChezDIDOT,  Libraire,  Quai  des  Auguftins'j 

a  h  Bible  d'or. 

M.    DCC.    Lin. 

AVEC  AFPROBATION  ET  VEIVILEGE  DU  KOli 
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AVERTISSEMENT. 

II  Appel LONS,  en  faveur 
de  ceux  qui  mw^nquenc  de 
mémoire  ou  d'attention  pour 
obferver  les  variétés  d'un  lon^ 
Ouvrage,  que  les  premiers  Tome^ 
de  ce  Recueil  font  une  fimple  Tra- 
duction de  rAngloisj  &.  que  diver* 
fes  raifons  >  dont  on  a  rendu  com.pte 
à  rentrée  du  dixième,  ayant  arrête 
i'Auceur  au  milieu  de  fa  carrière, 
on  s'e{t  engagé,  pour  fatisfaire  le 
Public,  5c  par  foumiffîon  pour  àcs 
ordres  refpei'îlables  ,  à  continuer 
une  entreprife  qui  demannoic  un 
redoublement  de  peine  &:  de  foin» 
Ce  qu'oi]  regrcrtott  alors  ,  c'étoic 
de  fe  voir  enchaîïté'^^u.]5^ian,.d'au- 
trui ,  pendant  qu'on  en  reconnoif- 
foic  les  défaurs.  On  avoic  fenti  dans 
le  cours  de  la  1  raduction  ,  que  la 
méthode  Angloife  bleiïoir  les  meii- 
ToïïhXLIV.  a 


ij  A  VER  TISSE  MENT. 
leures  loix  de  l'ordre  &  du  goût  y 
qu'elle  entraînoic  àts  longueurs  inu- 
tiles 5c  d'ennuïeufes  répétitions  i 
quelle  étoic  fujetcc  à  des  inégalités 
continuelles,  à  des  interruptions,  à 
des  renverfemens  &  àts  obfcurités , 
en  un  mot  à  toutes  les  imperfeclions 
que  la  critique  lui  a  reprochées. 
Quel  moyen  d  y  remédier,  lorfqu'on 
éioM  obligé  d'envoyer  chaque  fe- 
inaine,  à  la  Preffe,  les  feuilles  qui 
venoientde  Londres  avec  la  même 
régularité  ;  6c  lorfque  l'impatience 
dts  Soufcripreurs  n'auroit  pas  permis 
de  remettre  la  publication  de  chaque 
Volume  au-delà  du  terme  ? 

Il  auroit  fa'Iu  ,  pour  donner  à  la 
partie  Angloife  de  l'Ouvrage  une 
forme  donc  elle  étoic  digne  par  le 
fond,  qu'au  lieu  d'arriver  par  lam- 
beaux, les  fix  Volumes  qu'elle  con* 
tienc  euiïent  paflé  la  Mer  enfem.bie. 
Les  chaneemens  6c  les  réparations 
auroient  peu  coure  ,  dans  un  iu;ec 
dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties 
fous  les  yeux.  Mais  outre  les  deux 


A  VER  TISSE  MENT.        iij 
raifons  que  j'ai  touchées ,   c'eft-à- 
dire  ,  TuUge  érabli  à  Londres  de 
publier  les  feuilles  des  gros  Ouvra- 
ges à  mefure  qu'elles  forcent  de  la 
preffe  ,  &  Timpatiente  vivacité  des 
Soufcripteu^s  ,    on  faifoit  regarder 
le  paffage  hebdomadaire  des  feuil- 
les comme  une  grâce  infigne  ,  dans 
un  tems  de  guerre  i  Se  je  n'en  ai  eu 
l'obligation    qu'aux  feniimens  par- 
ticuliers d'eflime  ôc  de  vénératioa 
dont  toute  l'Angleterre  écoic  rem- 
plie pour  M.  le  Chancelier  d'Aguef- 
leau.    Enfuite  ,    l'Auteur    Anglois 
ayant  renoncé   au    travail  ,    il  eil 
arrivé  par  les  mêmes  caufes  >  que 
je  n'ai  pu  continuer  le  mien  fans  fui- 
vre  le  chemin  qu'il  m'avoic  ouvert. 
Il  m'abandonnoic  au  milieu  des  h'i'» 
dts  Orientales.  J'écois  trop  avancé, 
pour  changer  de  marche.  En  cédant 
à  la  néceiTué  ,  Je  n'ai  pas  laiflé  de 
mettre,  dans  fa  méthode,  plufieurs 
changemens  dont  le  Public  a  paru 
fatisfait.  Ils  font  expliqués  >  dans  les 
Averciflwmens  des  Tomes  donc  je 

aij 


w       AVERTISSEMENT. 

n'aî  partagé  le  travail  avec  perfonne.^ 
S'il  n'en  réfulte  pas  un  Ouvrage 
fans  reproche  ,  j'ofe  du  moins  pen- 
fer  5  avec  égalité  d'honneur  entre 
le  premier  Auteur  &  moi ,  qu'il  n'a 
paru  jufqu'à  préfent  aucun  Recueil 
de  cette  nacure  ,  dans  lequel  on 
puiffe  trouver  plus  de  choix  6c 
d'exadlitude  ,  plus  d'abondance  & 
de  variété ,  &  furtout  un  plus  grand 
nombre  de  Relations  étrangères  , 
traduites  de  la  plupart  des  Langues 
de  l'Europe  3  fans  parler  des  Cartes 
Géographiques ,  dont  le  mérite  doit 
être  regardé  comme  indépendant  > 
&  qui  compofcront  quelque  jour, 
en  elles-mêmes ,  une  très  précieufe 
Colledlion. 

A  la  vérité ,  lorfqu'avec  plus  de 
fidélité  que  de  goût  pour  mes  en- 
gagemensj  je  me  fuis  aiiujetti  au 
Man  dont  je  n'avois  plus  la  liberté 
de  m'écarter  ,  j'étois  fou  tenu  par 
refpérance  que  cette  tyrannie  cef« 
feroit  un  jour.  J'entrevoyois  dans 
l'éloignement,  qu'après  être  forti  4ies 


j4  fer  ris  se  ment.      v 

Régions  où  les  Anglois  m'avoienc 
laillé ,  il  me  feroic  libre  de  fecouer 
une  parci  du  joug.  Jai  pris  plaifir 
plus  d*une  fois  à  l'annoncer  ,  com- 
ine  une  efpece  de  récompenfe  que 
je  me  prometcois  5  pour  avoir  facri-  ' 
fié  fi  long-tems  mes  idées  à  celles 
d'aucrui.  Enfin  le  tems  eft  venu  d'en 
faire  hautement  profeflîon  t  &  je 
n'ai  pas  eu  d'autre  vue  ,  en  rappel- 
lanc  ,  dans  cette  courte  Préface  , 
l'origine  &  le  progrès  de  mon  entre- 
prife. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume 
cft  le  dernier,  où  la  méthode  An- 
gloife  fera  confuhéei  2c  que  n'ayant 
plus  à  traiter ,   dans  les  Tomes  fui- 
^^ans ,  que  ce  qui  regarde  T  Améri- 
que &  les  Voy.^ges  au  Nord  ,  j'em- 
^raffe  une  nouvelle  méthode,  qui 
l'aura  de  commun  ,  avec  l'autre  , 
]ue  ce  qui  cft  indifpenfable   pour 
le  pas  faire  deux  Ouvrages  dîffé- 
ens  fous  le  même  Titre.  Un  Vova- 
^,eur  ,    s'il  m'<.lt  permis  de  prendre 
ine  comparaifon  du  fujec  de  mon 


vj  A  FEE  TISSE  MENT. 
Travail  ,  cjui  découvre  le  rivage 
de  fa  Pacne  ,  après  une  longue  ôc 
pénible  navigation  ,  n'eft  pas  plus 
content  de  la  perfpe'^ive  ,  que  je 
le  fuis  de  la  mienne. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  ,  par  l'ordre  de  Monfeiî^ncur  le 
Chancelier,  le  onzième  Volume  de  Ytiifloire 
Générale  des  Voyages^  Fait  à  Paris  ce  22 
Juillet  1753. 
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AVIS     AU     RELIEUR, 

POUR    PLACER   LES    CARTES. 

Tome  XLL 
K».  Pag, 

2/^^  Arte  réduite  du  Détroit  de  Magellan  ,  l 
'  3  V-^  Cane  de  l'IUe  de  Cayenne  &.  de  Tes 
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Tome  XLIL 

8  Carte  réduite  des  Terres  Auflrales,^  1 
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10  Cours  des   Vents   de  traverfe  dans   la 

Mer  Atlantkjue,  257 

11  Cours  des  Vents  de   traverre  dans  la 

Mer  du  Sud  ,  263 
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SUITE   DES  VOYAGES 
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§.  IV- 

Retour  de  Careri  en  Europe  ^  par  Mexico  ^ 
parles  Mines  de  Pachuca  &  les  Cous, 


A  deicriptlon  particulière  d' A- gTuTTTT 
capulco ,  &  les  recherches  de  ^  ^  »-  ^  *•  '• 
Gareri  fur  rétabliflement  des      *  ^^' 
Efpagnols  dans  la  Nouvelle  ^^^J^^^Jj^^S^ 
Efpagne ,  doivent  être   réfervées    pour  McxiX 
une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.   Ré- 
Tome  XUK  A 


2     Histoire  générale 

G  £  M  E  L  L I  duifons-nous   à  le  fuivre  ici   jufqu'à  la 

'',  A  KT  -  -       ' 

16^7 


c  A  RE  Kl.  ^^^  defacourfe,  pour  remplir  Ton  def- 


fein ,  ôc  juftiticr  le  titre  de  Voyage  au- 
tour du  monde  qu'il  donne  à  fa   Rela- 
tion. 

Après  avoir  loué  trois  Mules  pour  la 
fomme  de  trente  piaftres ,  &  s'être  en- 
gagé à  payer  par  jour ,  fix  réaies  pour 
leur  nourriture ,  il  partit  pour  Mexico  , 
avec  un  Guide ,  qu'il  prit  à  la  Douane ,  & 
un  Paffeport  du  Gouverneur,  fans  le- 
quel il  n'auroit  pu  palfer  la  Garde  qui 
eft  à  demi»  lieue  d'Acapulco.  Il  ne  fit 
que  trois  lieues ,  jufqu'au  foir ,  par  de 
très-hautes  Montagnes ,  qui   le   condui- 

iKttaxo;  firent  à  l'Hôtellerie  d'Attaxo.  Ce  lieu 
n'efl  compofé  que  de  cinq  cabannes , 
couvertes  de  paille  ,  mais  environnées 
d'une  bonne  paliffade.  Les  moindres 
alimens  y  étant  fort  chers  ,  Careri  dut 
les  iiens  à  la  petite  chaiTe  qu'il  fit  en 
ie  promenant  dans  un  Bois  voifin.  Il 
ne  s'arrête  à  cette  circonflance  ,  que 
pour  faire  obferver  qu'il  y  tua  quelques 

oifeaunom.  Cbiachialacas,  Oifeau  de  couleur  cen- 

eft  un  peu  moins  gros  qu'une  Poule  ^ 
dont  il  a  d'ailleurs  toute  la  bonté.  On 
trouve  dans  l'épaifTeur  des  Bois  d'At- 
taxo ,  quantité  de  Limoniers  &  d'Oran- 
gers, fans  que  perfonne  fe    donne    la 
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peine    d'en    aller    recueillir    les    fruits  gemelli 
Trois  lieues  plus  loin,  on   arriva,  p^rCARERi.  j 
un  chemin  fort  dëfert  .  en  traverfant  des 
Forêts  de  bois  de  teinture ,  à   l'Hôtel- 
lêrie  de  Lexido ,  où  Ton    ne    trouve  ,    uxido. 
comme  dans  toutes  les   autres    parties 
de  ces     Montagnes,  que  du   pain    de 
maïz.  Les    Chevaux    &   les    Mules  en 
font  nourris  comme  leurs  Maîtres.   On 
fe  remit  en    chemin    le    jour^fuivant  , 
pour  faire   quatre  lieues    dans  un    Pays 
moins  faUvage  ,  j)ar  lequel   on  arriva   , 
au    milieu  du   jour  ,    dans   l'Hôtellerie 
de  dos  Arroyos.  Careri  accepta,  de  la ^oj Arroyos. 
main   d'un  Indien  ,  un    fruit    fauvage , 
nommé  Chiokaccos,  rouge  &  blanc, 
de  la  longueur  du  doigt  &  du  goût  àcs 
cerifes  ,  qui  lui   parut  délicieux  par  fa 
fraîcheur.  L'arbre  qui   le  porte   n'a  pas 
plus  de  cinq  pieds  de  hauteur  ,  &  fes 
feuilles    font    fort    longues.    Avant    la 
nuit,   on  fit   quatre   autres  lieues,  juf- 
qu'à  los  Pofueîos.  Le  lendemain ,  après 
a\'oir  pris  quelques  rafraîchifTemens  dans 
une   Hôtellerie  peu    éloignée ,   fur  une 
Montagne  nommée  del  Peregrino  ,    on 
continua  de  marcher  vers  une    Monta- 
gne 5  qu'on  monte   pendant   une  lieue 
entière  ,  fur  la    roche    vive  ,  &  qu'on 
defcend  prefque   aufTi-tôt  avec  la  même 
incommodité  ,  pour  arriver  à  la  Pviviere 

Aij. 
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G  E  M  p  L  L  I  du  Perroquet.  On  la  pafîbit  alors  à  eue  ; 

C  A  R  E   R  I,  .  {j  1         i"        ?     î  I  /l  jT 

1657.       mais  en  Hyver ,  lorlquelle  eft  groliie 
^  ,       ,     par  Içs  pluies ,  on  la  paffe  fur  un  radeau 

Radeaux  fou- ',        ,       ^  r'         1  ri 

tenus  par  des  ^Q  planches ,  cfoilees  les  unes    lur    les 
CaJkbaffes.    autres ,  ôc  foutenues  par  un  grand  nom- 
bre de    cailebafTes.  Un  Indien  fe  jette 
à  l'eau  ,  le  tire  d'une  mam  &c  nage  de 
l'autre.  Après  avoir  paiïç  la  Rivière  , 
on  acheva    cette  journée  ,  qui  fut  de 
fîx  lieues  ,  jufqu'à  l'Hôtellerie  de  Cac- 
cavotal.    Le    lendemain  ,  on  fit  quatre 
Jieues   par  des  Montagnes ,  où  l'on  fe 
repofa  dans  un  Village ,  nommé  los  dos 
Caminos  ,  le  premier  qu'on  rencontre 
depuis  Acapulço.   Les   Indiens  y  font 
fort   empreftes  à    fervir  leurs    Hôtes  , 
&  \qs  aident  avec  beaucoup  de  zélé  , 
à  monter  &  defcendre  une  Montagne, 
d'une  Iteue  de  hauteur  ,    &  d'une  roi- 
deur  effrayante.  Elle  Te  nomme  los  C^- 
xones.  Après  quatre  lieues  de  chemin  , 
on  arriva  fort  tard  à  la  Douane   d'Ac- 
caguifotta ,  où  ne  trouvant  point  d'autre 
logement    que   la  cabane  des  Gardes, 
on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifîte 
des  marchandifes  &  du  bagage.  Le  jour 
fuivant  ,    on   fit   quatre    grolTes    lieue» 
Traplche  de  po^r  arriver  à  Trapiche  de  MafTatlan  , 
Mailadan.     lieu  célèbre  ,  dans  ces  Montagnes ,  par 
un  beau   PrefToir  à  fucre  ,  par  le  bon 
pain  de  froment  qui  s'y  mange  ,  &  par 
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une  Mine  d'argent  qui  n'en  eft  pas  ëloi*  g  e  m  £  l  l  i 
gnëe.  Le  reile  de  la  journée  fut  de  ^  "*  ^^  ^  ^' 
deux  lieues ,  jufqu'au  Village  de  las 
Pataquillas ,  compofë  d'un  petit  nom- 
bre de  mailons  au  pied  de  la  Montagne. 
Ce  climat ,  fort  différent  de  celui  d'A- 
capulco ,  eft  très-froid  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain  ,  24  de  Mars ,  Careri  fut 
furpris  de  trouver  un  Prêtre  &  de  pou- 
voir entendre  la  MefTe  dans  le  Village 
de  Cilpacingo  ,  lieu  aiïez  commode  ,  cilpacîng^ 
&  fitué  dans  une  Plaine  fort  abondante 
en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton  ,  pour 
fe  garantir  le  vifage  du  froid  ,  le  cou- 
vrent d'une  pâte  de  fleurs  jaunes  On 
fit  deux  lieues  jufqu'à  Zumpango  ,  Vil- 
lage fitué  dans  une  Vallée  que  les  Ef- 
pagnols  nomment  Canada,  longue  de 
huit  lieues  ,  fans  aucune  apparence 
d'arbre  (i). 

Le  Lundi ,  on  entra  dans  une  autre 
Vallée  ,  qui  relTemble  beaucoup  à  celle 
du  Tirol  ,  &i  l'on  y  fit  neuf  lieues  , 
pour  arriver  à  Rio  de  las  Balfas ,  Ri- 
vière qu'on  pafTe  fur  des  Radeaux,  ôc 
qui  fe  rend  ,  comme  celle  du  Perroquet, 
dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit ,  qui  de- 
vint fort  obfcure ,  obligea  Careri  de 
s'arrêter  en  pleine  campagne  ,  à  deux 
lieues  d'un  Village  nommé  Nopalillo  , 

(!)  Careri,  Tome  VI.  Pages  i6  &  précédentes. 
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cemelli  dans  la  Vallée  del  Carlzal.  Deux  heures 

lely.^^  avant    minuit  ,  on   y   fentit  ,   pendanÊ 

l'eipace  de  deux  minutes   ,  un   redou- 

Trembie- table  tremblement  de  Terre  ,  dont  Ca- 

irentde  rer-j.gj.j  ^^^^^  ^^^^  j^  ^^j^^  qu'une  partie  des 

Edifices  d'AcapuIco  avoit  été  renverfée  , 
&  qui  Te  fit  fentir  encore,  le  jour  Cui- 
vanr,  avec  un  bruit  femblable  à  celui 
du  Canon.  A  la  pointe  du  jour,  on  fe 
hâta  de  faire  quatre  lieues  jufqu'à  Ran- 
cho  de  Palula  ,  comme  fi  l'on  eût  ef^ 
péré  d'éviter  le  péril  en  s'éloignanr.  On 
dîna  près  d'un  petit  Lac  ,  d'où  l'on  fe 
rendit  le  foir ,  après  trois  autres  lieues 
de  marche ,  à  Pueblo  nuevo.  Le  Mer- 
credï,'on  fit  fix  iieues  par  des  Mon- 
tagnes fort  rudes  ;  &  de-là  fix  autres  ^ 
jufqu'au  bord  d'une  grofile  Rivière  , 
qu'il  fallut  pafTer  à  gué  dans  l'obfcu- 
rite  de  la  nuit.  On  s'arrêta  au  Village 
d'Amacufac,  de  la  dépendance  de  Cor- 
'Amacufac.î^^vacca.  La  Police  y  efi:  fi  favorable 
Police  en  fa- aux    Vovaffeurs  ,  qu'à    quelque    heure 

veur  des   I-       vi  •  A      i  r     '     î      r 

«rangers.      ^^  "S  arrivent ,  on  elt  oblige  de  fournir 
à  tous  leurs  befoins. 

Le  Jeudi  ,  après  une  marche  de  trois 
lieues ,  on  prit  quelques  momens  de 
repos  dans  Agnaguezinga,  d'où  l'on  fit 
deux  autres  lie.es  pour  aller  dîner  au 
Village  d'Alpugle  o.  Ca^eri  obferva  eu- 
rieufement  dans  IHôtcllerie  ,  un  Te-* 
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ponafte,  efpéce  de  tambour  ,  dont  les  care  ri. 

Indiens  fe  fervoient  avant  l'arrivée  des        ^^^^^ 

E/pagnols  ,  compcfë  d'un  tronc  de  bois  Teponafte  ; 

creux,  long  de  trente-fix  pouces  &  fer- ^"'^^^-'^  "^f."'' 
r  j  ^  ,        ,  -J  j      r  bour  Indien^ 

me  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  rorce 

du  (on  lui  fit  juger  qu'on  devoit  l'en- 
tendre à  la  diftance  d'une  demi  lieue. 
On  paiîa  ,  le  lendemain  ,  par  Cucite- 
pech  ,  après  avoir  fait  une  lieue  ;  &:  l'on 
en  fit  trois  autres  ,  qui  abowcirent  à 
paiîer  la  nuit  en  pleine  Campagne  ,  par- 
ce que  le  pafTagede  deux  grofles  Rivie= 
res  avoir  retardé  la  marche. 

Le  premier  de  Mars ,  on  n'eut  qu'une  cornavaccâ; 
lieue  à  faire  ,  pour  arrivera  Cornavac- ville  riche, 
ca  ,  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom  , 
qui  appartenoit  alors  au  Marquis  del 
Valîe  ,  &  qui  s'étend  jufqu'au  Village 
d'Amacufac.  Cette  Ville  eft  également 
riche  par  Ton  commerce  &  par  la  bonté 
du  terroir.  Une  demie  lieue  plus  loin  , 
on  pafTa  par  le  Village  de  Tattenango  , 
d'où  l'on  fe  rendit,  par  une  lieue  de 
chemin  très-rude ,  au  fommet  de  la 
Montagne  de  Cornavacca.  Les  Habi- 
tans  du  petit  Village  de  Gu'filac  f  qui 
eft  fitué  fur  cette  hauteur  ^  tirent  d'une 
Plante ,  nommée  Maghey  ,  une  liqueur 
qu'ils  font  fermenter  avec  certaines  her- 
bes ,  &  qui  devient  (1  violente ,  qu'elle 
enivre  comme  le  vin.  L'Impôt,  qu'on 

Aiv 
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"cTmTTTÎ  avoit    mis  fur  cette   boiiïbn  ,   rendok 

^UV.^^'  ^^^^^^^^^  ^^^'^  "^^^-^  piaftres  au  Tréfor 
royal  de  Mexico  ;  mais  les  brutalités  , 
xes  irpagnoîs  q^g  jgj  Indiens  commettoient  dans  1% 
térêt  au  bon  vreile  5  ont  porte  le  Gouvernement  a  la 
•tdt*.  défendre.    Careri  ,    qui  en   goûta  ,  lui 

trouva  le  goût  de  l'hydromel,  &  la  cou- 
kur  du  petit  lait,  ou  du  miel  délayé 
dans  l'eau  (i).  Après  avoir  fait  trois 
lieues  de  plus  ,  fon  Muletier  lui  fit 
pafîer  la  nuit  au  milieu  d'une  affreufe 
Montagne  ;  fans  autre  vue  que  d'évi- 
ter la  dépenfe,  dans  les  lieux  habités  , 
.  pour  une  trentaine  de  Mules  qu'il  me- 
noit  avec  lui ,  &  qu'il  faifoit  paître  à 
l'aife"  dans  ces  lieux  déferts.  Il  tomba 
tant  de  neige  jufqu'au  lendemain  ,  que 
Careri  s'en  réveilla  tout  couvert.  Sa  fa- 
tigue fût  extrême  à  defcendre  la  Mon- 
tagne, par  un  chemin  efcarpé,  qui  du* 
ra  quatre  lieues  &  demie  jufqu'à  S.  Au- 
guftin  de  las  Cuevas.  Elle  augmenta  , 
pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de 
cette  Ville  à  Mexico  ,  par  un  vent  fu- 
rieux ,  accompagné  d'une  fort  groffe 
pluie.  Enfin  ,  paflant  par  une  chauffée 
qui  règne  fur  le  Lac ,  il  entra  dans  la 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  (^), 
Il  place  cette  grande  Ville  à  dix-neuf 
dégrés   quarante    minutes   ,   au  mjlieo 

<i)Pagcjo.  (3)  Pascal. 
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d'une  Vallée  fort  unie,  qui  a  quatorze    c^llll 
lieues  d'Efpagne   de  long  ,  du  Nord  au        »^57. 
Sud  5  fept  de  large ,  &  quarante  de  cir-    oefcription 
cuit.  Mais  en  la  mefurant  ,  dit-il  ,  par  f;^^^;^^^,' 
le  haut  des    Montagnes    qui  Tenviron-  Temes  fuiv, 
nent ,  on  la  trouveroit   de  foixante    5c 
dix  ,  &    même    de  quatre-vingt-dix 
lieues  ;  fituation    charmante ,  fi  Mexico 
n'étoit  pas  fans  celle  inondée  des  eaux 
de   fes  Lacs,  qui  fe  rempliffem   de   la 
vafte  quantité  d'eau  qu'ils  reçoivent  des 
Montagnes  ^4^.  Mais  comme  on  n'a  pas 
delTein  de  s'arrêter  à  des  defcriptions , 
qui  paroîtroient  ici  déplacées ,  on  pafTe 
fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  propre- 
ment le  Voyage    de    Careri  ,    c'eft-à- 
dire  ,  le    refte  du    cercle   qu'il  avoir  à 
remplir ,  pour  achever  ce  qu'il  nomme 
le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage,  aux  Mines  de  Pachuca,      vày^^^ët 
femble  demander  néanmoins  d'être  ex-     ^^"^"^  ^u^î 
cepté  ,  non -feulement  parce    qu'il   le     pachuc^. 
fait  entrer  dans  le  cours  de  fa  route  , 
mais  parce  qu'il  s'en  fait  un  mérite  par- 
ticulier ,  qu'on  ne  lui  conferveroit  pas 
facilement  dans  une   defcription  géné= 
raie,  où  l'on  feroit  obligé  de  le  confon^ 
dre    avec   les    obfervations    des   autres 
Voyageurs ,  &C  de  le  dépouiller  de  fss 
principales  circonftances. 

A  y 
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Ca'YeVi/  Après  avoir  joui,  pendant  quelques. 
16^57-  Semaines ,  de  l'abondance  Si  des  agré- 
mens  d  une  Ville  riche  &  bien  peuplée  » 
il  réfolut  de  faire  cette  courfe  ,  malgré 
le  confeil  de  îqs  amis ,  qui  lui  en  ïai- 
foient  craindre  les  dangers.  On  doit 
fouhaiter  de  lire  ici  ,  dans  Tes  propres 
termes  ,  des  obiervations  aufquelles  il 
attache  tant  de  prix. 

Le  2  2  d'Avril ,  je  me  mis  en  chemin  > 
accompagné  d'un  Eccléliaftique    Eipa- 
gnol ,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide  , 
pendant    l'efpace  de  deux  lieues ,  juf- 
cju'au  Village  de  Techilcheac.  Il  voulut 
m'y  retenir  à  coucher  ;  mais  je  fus  dé- 
goûté de  cet  hofpice  ,  par  une  querel- 
le ,  du  Curé  de  ce  Village  avec  le  Gou- 
verneur Indien  du  jCanton  ,  qui  fe  termi- 
na par  quelques  coups  de  canne  que  le. 
Curé  donna    fur   les  épaules  au  Gou* 
verneur.  Je  me  bâtai  de   partir  &  fai-n 
fant  une  lieue  jufqu'au  Villag-e  de   Gui-*, 
puple ,  j'allai  paiTer  la  nuit  trois   lieues: 

Lièvres    en  plus  loin  ,  dans  Une  Ferme  riOmm.ée  Tu- 
horreur  aux  ;-       1    1  \  ^      ■  1  T     ' 

Mexiciuains.  l^ntlalpa ,  OU  je  tuai  quelques  Lièvres. 
J'en  aurois  pu  tuer  un  plus  grand  nom- 
bre ,  s'ils  avoient ,  au  Mexique  ,  le  mê-- 
me  goût  qu'en  Europe ,  &  fi  l'horreur 
que  les  Mexiquains  ont  pour  ces  Ani- 
maux ,  ne  s'éîoit  communiquée  jufqu'à 
moi.  Éiie  vient   de  la  certitude  qu'on 
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croit  avoir  dans  le  Pays ,  qu  ils  mangent  g  ^  m  e  l  l  i 
Jes  vers  qui  le  forment  dans  la  chair  des        1657. 
Chevaux  morts  (5). 

Le  23  ,  après  avoir  fait  fix  lieues  clans 
un  Pays  mêlé  de  Plaines  &c  de  Monta- 
gnes ,  j'arrivai  à  Pachuca  ,     où  je  lo- 
geai chez  le  principal    Officier  des  re- 
venus du  Roi.  Dans  l'empreflement  de 
voir  les  Mines,  je  me  fis  conduire,  le 
même  jour ,  par  un  chemin  fort  efcar- 
pé,  à  deux  des  plus  proches.  Elles  font 
à  deux  milles  de  Pachuca.  La  premie-  MmedeStn; 
re ,  nommée  de  Santa-Cruz  ,  avoir  plus  ta-Ctua, 
de  fept   cens  pieds  de  profondeur  ;  6c 
la  féconde  ,  qui  fe  nomme  Navarro  ,  en 
a  plus  de   fix  cens.  On  tiroit  l'argent  , 
dans  la  première  avec  des  Malacates  , 
efpecc  de  roues ,  foutenues  fur  un  long 
efiieu ,  autour  duquel  on  employé ,  pour 
corde  ,  une  grofife  chaîne  ,  dont  un  bout 
monte    avec    le   métal ,  &c  l'autre  des- 
cend pour  en  prendre  d'autre.  Quatre 
Mules  attachées  à  l'efiTieu  par  un  bois  qui 
le  traverfe ,  donnent   le  mouvement  à 
cette  machine.    Une   autre  Malacate  , 
montée  à  la  même  ouverture/ervoitjpar 
le  même  méchanifme  ,  à  vuider  l'eau  , 
qui  ne  manqueroit  pas  ,  fans  ce  foin  , 
d'arrêter  continuellement  le  travail. 
Je     defcendis     fuccefifivement    cinq 

A  Yjl 
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G  E  M  EL  L  I  ^^j^gjlgj  ^  OU  plutôt  cinq    arbres ,  auf- 
i6$j.       quels  des  chevillss   ditperlees     fervent 
d'ëchelions.  Le   Mineur    ne  me  permit 
pas  d'aller  plus  loin,   dans   la   crainte 
ed   N    ^'""  "lalbeur,  dont  il  avoit  été  témoin 
yarro.         "plufieurs  fois.    Les    arbres  par    lefquels 
je  devois  continuer  de  del'cendre,  étoient 
il  mouillés  ,  que  le   pied  pouvoit  gliiTer 
facilement.  Je  palTai   à  la  Mine  de  Na« 
varro  ^  où  les  Indiens  portoient  le  mé- 
tal fur  leurs   épaules  ;    avec    un  conti- 
nuel  danger  ,  pour  leur  vie ,  en  mon- 
tant un  grand  nombre  d*arbres  ;  dont 
lii^s  chevilles  &  les  entailles  étoient  fort 
mal  diftribuées.  Us  font  ce  pénible  mé- 
tier ,  pour  quatre  réaies  par  jour  :  mais , 
le  fuir,  on  leur  permet  d'emporter  aU)- 
tant  de  minerai  qu'ils  le  peuvent  d'une 
feule  charge,  &  dont  ils  partagent  eu- 
fuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  De- 
puis cinq  mois,  leur  travail  avoit  pour 
objet  d'ouvrir ,  fous  terre ,  un  pafTage 
d'une  Mine  à  l'autre ,   pour  la  commu- 
nication de    l'eau  ,  qui  efl   plus  profon- 
de dans  celle   de  Santa-Cruz.  Les.  Mi- 
neurs ne  s'étoient  pas  encore  rencontrés  : 
mais  après  tant  de  fatigue  ,  ils  commen- 
çoient    à    fe    trouver  fi  proches ,  qu'ils 
entendoient  mututllemeni  leurs  coup^. 
•  Mînes  de  îi.     Je  me  fis  mener,  le  jour  fuivant  ,  à 
^°^"f  J;-,;^  quelcues  lieues  de  ces   deux  Mines  ^ 


DES  Voyages.  I/r.  IV.  13 


pour  vifiter  celles  de  la  Montasjne.  Le  ^  ^  '^'  ^  *•  ^  * 
premier  ipeaacle  qui  trappa  mes  yeux  ,        16-37» 
l'Ut  une   petite  Ville  ,  dont  toutes    les 
maifons  étoient  compofées  de    terre  , 
&  couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  en- 
viron   douze    mille    Habitans ,  qui  vi- 
vent de  leur  travail  dans  zq%  horribles 
abîmes.   On  ne  compte  pas  moins  de 
mille  Mines  ,  dans  refpace  de  fix  lieues  ; 
les  unes  qui  font  abandonnées  -^  d'au- 
tres ,  où  l'on  s'exerce  fans  relâche,  &c 
d'autres    qu*on   tient  en   réferve.    Mais 
ces  dernières  font  vifitées  fécrettement 
par  quantité  d'Indiens  ,  qui    dérobbent 
le  métal.  Depuis  peu  de  jours ,  la  terre 
en   avoit   enfeveli  quinze,  qui    avoient 
eu  la  hardiede    d'y  defcendre  par  une 
ouverture  fort  étroite  (6  . 

On  me  conduifît,  de  cette  Mine,  à  MinedeU 
celle  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité  ,  ^'  *  * 
parce  qu'elle  en  renferme  trois  ,  qui  fe 
nomment  Campechiana  ,  Joya  &  Pi- 
gnol.  Mais  ,  quoique  les  trois  bouches 
foient  différentes ,  elles  conduifeut  rou- 
tes trois  à  la  même  veine.  Plufieurs  per- 
fonnes  dignes  de  foi  qui  en  connoif- 
foient  parfaitement  la  richeffe  ,  m'ont 
affuré  que  depuis  dix  ans  on  en  avoit 
tiré  quarante  millions  de  marcs  d'ar- 
gent ,  par  le  travail  continuel  de  nulle 
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G  H  M  i  L  L 1  Ouvriers,    Lorfqu'on  *fut  arrivé  à  huit 

^  l^^^/^  ^'  cens  pieds  de  profondeur  ,  on  trouva 
tant  d'eau  ,  qu'il  fallut  employer  feize 
Malacates  pour  la  vuider  ;  &:  la  feule  dé- 
penfe  du  bois,  pour  empêcher  les  ébou- 
lemens  de  terre ,  fut  eftimée  à  vingt  mille 
piaftres.  Mais  le  temps  y  a  rendu  le  tra- 
vail fi  dangereux  ,  qu'on  n'en  tire  pref- 
que  plus  rien  ,  &  qu'on  s'eft  déterminé 
à  fermer  les  principales  ouvertures. 

M'ne  de  S.  A  peu  de  dîftance  de  la  même  Mi- 
Machieu.  j^g^  ^j^  ^^  avolt  ouvert Une  autre,  de- 
puis huit  ans ,  qui  fe  nomme  Saint  Ma- 
thieu ,  &c  qui  rendoit  un  profit  confi- 
dérable ,  parce  que  les  veines  du  mé- 
tal allant  de  TEfl  à  l'Oueft  ,  y  font  plus 

careri  d?f-  faciles  à  fuivre.  Je  pris  la  réfoKition 
'^^d'y  defcendre.  Elle  n'avoit  qu'environ» 
quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En 
arrivant  au  cinquième  arbre  ,  j'avoue 
que  la  peur  me  prit ,  jufqu'à  me  ren- 
dre fort  impatient  de  remonter  :  mais 
un  Mineur  ,  qui  me  fervoit  de  Guide 
avec  un  flambeau  ,  ranima  mon  coura- 
ge ,  &  m'afTura  qu'il  me  reiloit  peu 
d'abres  à  defcendre.  Je  le  fuivis  ,  à 
toutes  fortes  de  rifques  ,  fou  vent  em» 
barrafle  pour  mettre  le  pied  fur  la  che- 
ville ou  dans  l'entaille  ,  6c  quelquefois 
pour  embrafTer  l'arbre.  J'eus  à  defcen- 
dre j  trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne 


cend  dan 
Miûc. 
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me  l'avoît  annoncé.  Enfin  j'arrivai  clans  g  e  m  e  h.  £ 
le  lieu  où  les  Ouvriers  faifoient  fauter ,   ^  Vâ^y. 
avec  leurs  inftrumens  de  fer ,  des  pier- 
res métalliques    d'une   extrême  dureté. 
Quelques-unes   étoient    moins   dures  , 
&   d'autres  étoient   diverfement  colo- 
rées. J'en  pris  quelques  morceaux  :  mais 
ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le 
Ranger   auquel  je  m'étois    expofé  ,   &C 
commentant  à  m.e  reiîentir  des  vapeurs 
pefiilentielles  que  la  terre  exhalait  dans 
ce    gouffre    obfcur ,  je   remontai   avec 
autant  de  difficulté  que  de  crainîe  ,  après 
y  avoir  paflé  deux  heures  ;  &  j'arrivai 
fort  fatigué  à  la  lumière  du  jour.  Tout 
ce  que  j'avois  vu  d'affreux  fe  retraçant 
alors   à  mon  imagination  ,  je  reconnus 
que  de  toute  ma  vie  je  n'avois  pas  fait 
d'adion    fi    folle  ;  jamais,  du  moins  , 
je  n'avois  éprouvé  tant  d'efÎToi ,  depuis   Excès  de  fc^ 
cinq   ans  que  je  voyageois    parmi  des  «ffr«». 
Nations  barbares  ;  hi  l'on  m'auroit  of- 
fert   inutilement    deux    ou    trois  mille 
.piaflres ,  pour  me  faire   retourner  dans 
un  lieu  où  la  funple  curiofiié   m'avoit 
fait   defcendre  (7).  La  profondeur  de 
ces  Mines  vient  de  la  méthode  du  tra- 
vail ,  qui    fe   fait  toujours   perpendicu- 
lairement   jufqu'à  ce  qu'on  ait  rencon- 
tré quelque  lionne    veme.  Alors  on  la 
(7)  Pages  141  &:  précédente». 
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GtMEL  Lifuit  horizontalement  ;  &c   iorfqu'elle  fî- 

^\^aj^^'  nit  5  on  recommence  à  creurer  plus  bas 

fur  la  première  ligne. 

Comment      Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  c^e  voir 

refait  la  fj- comment  fe  fait  la  réparation  du  métal. 

paration   ^.^  ^^  ^  ,       '  ,        . 

Métal.  On  brife  à  coups  de  marteaux ,  la  pierre 
qui  fort  de  la  Mine.  Ceux  qui  Ibnt  char- 
gés de  cette  opération  connoiiTent ,  par 
une  longue  expérience  ,  les  morceaux 
qui  font  pour  le  feu,  &  ceux  qui  ren- 
ferment le  vif  argent.  On  les  met  dans 
des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal 
font  broyées  &  pilées  par  des  machines  , 
dans  des  mortiers  de  ter.  Pour  les  fon- 
dre ,  on  y  mêle  une  certaine  quantité 
de  plomb  brûlé  ,  qui  reffemble  à  de 
l'écume  de  fer.  On  les  met ,  avec  une 
égale  quantité  de  charbon  ,  dans  un 
fourneau  de  douze  palmes  de  hauteur, 
&  plus  large  en  haut  que  par  le  bas. 
Deux  grands  foufflets  ,  qui  doivent 
leur  mouvement  à  deux  Mules  ,  fouf- 
fîent  dans  le  fourneau  ;  &  pendant  l'ef^ 
pace  de  fix  heures ,  on  y  met  de  nou- 
veau métal  ,  à  mefure  que  le  premier 
fond.  Lorfque  l'argent  &  le  plomb  font 
fondus ,  on  enlevé ,  avec  un  croc  de  fer , 
Técume  brûlée  ,  tandis  que  par  une  ou- 
verture du  fourneau,  on  laiae  couler 
l'argent  dans  une  forme,  où  il  ne  tarde 
point  à  s'endurcir.    On  le   lire  alors  y 
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&  bouchant  l'ouverture  du  fourneau  ,gemelh 
on  continue  d'y  jetter  du  métal  crud,  ^l^^j,^* 
du  plomb  &  du  charbon  ,  pour  en  faire 
ce  que  les  Ouvriers  nomment  d'autres 
Plaques.  Après  en  avoir  fait  cinquante  ou 
foixante ,  qui  font  ordinairement  l'ou- 
vrage d'une  femaine ,  on  les  met  dans  ua 
autre  fourneau ,  pour  en  féparer  le  plomb. 
Ce  fécond  fourneau  reifemble  à  nos 
fours  ,  avec  une  foïïe  au  milieu  ,  Mrnplie 
de  cendres  mouillées  &  battues ,  pour 
recevoir  l'argent  pur.  On  1  échauffe  d'a- 
bord avec  un  feu  de  bois,  d'un  troifiéine 
fourneau  voifin  ,  qui  fe  nomme  le  four- 
neau à  rafiner.  AuiTi-tôt  que  les  Plaques 
font  prêtes  à  fondre  ,  on  applique  au 
fourneau  deux  grands  foufflets ,  qui  aug- 
mentent l'ardeur  du  feu.  Pendant  la 
fonte ,  l'argent  pur  coule  dans  la  folle  ; 
&  l'on  tire  ,  avec  un  croc  de  fer ,  le 
plomb  ,  ou  la  terre ,  qui  venant  à  fe 
refroidir ,  n'a  plus  qu'une  apparence  d'é- 
cume ,  ou  de  pierre  de  Ponce.  On  garde 
l'écume  de  la  première  &  de  la  féconde 
fonte  ,  pour  en  faire  le  même  ufage 
dans  le  fourneau  où  l'on  fond  les  pierres 
en  poudre. 

Les  Plaques  d'argent  par  font  de  qua-po;^si„Pljj. 
tre-vingt  ou  cent   marcs.  On  les  porte  1"«.*^**"^&^**» 
à  l'Eiïayeur  du  Roi  ,  qui  examine  fi  le 
métal  cft  au  titre  ,  &  s'il  peut  être  con- 


i8  Histoire  générale 

"JT'JTTTT^  verti  en  monnoie.  On  attend  Ton  juge-' 
CAREai.  ment  pour  les  marquer,  &  pour  lever 
'  ^^*  le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d'un  cin- 
quième. Tous  les  Cantons  où  la  Na- 
ture a  placé  des  Mines ,  ont  leurs  Of- 
ficiers ,  qui  font  un  Treforier ,  un  Con- 
trôleur &  un  Major.  Si  les  Plaques  n'ont 
pas  le  degré  de perfe(fl:ion  qui  convient, 
on  les  remet  au  feu ,  pour  achever  dç 
les  rafiner  ;  &  lorfqu'elles  font  du  ti- 
tre ,  on  les  marque ,  avec  le  nombrç 
de  grains  d'or  qu'il  y  a  dans  chaque 
marc.  S'il  s'y  en  trouve  plus  de  qua- 
rante ,  on  les  porte  au  raiineur  du  Roi^ 
pour  les  iéparer. 
comment  on  Si  la  Pierre  ne  contient  pas  beau- 
y  emnloye  le coup  d'argent,  on  y  employé  le  Mer- 
cure. Après  l'avoir  réduite  ,  dans  les 
mortiers,  en  poudre  très-fine,  on  la 
pailè  ,  pour  la  mettre  enfuite  dans  de 
bons  moules  de  bois ,  avec  de  l'eau , 
du  fel ,  &  de  l'écume  de  cuivre.  On 
y  ajoute  le  Tviercure  ;  &  toute  la  malTe 
eft  remuée  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  les  pieds,  jufqu'à  ce  qu'il  fuit  ré- 
pandu dans  toutes  ks  parties.  On  en 
fait  alors  un  monceau  :  qu'on  met  fous 
un  toit  ouvert  de  tous  côtés  ,  avec  une 
marque  qui  faiTe  connoître ,  le  jour  qu'on 
l'a  mis  dans  cette  fituation.  Le  princi- 
pal Ouvrier  vifite  chaque  jour  les  mon* 
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:eaux.  En  lavant  un  peu  la  pâte  ,  il  g  £  m  e 
:onnoît ,  par  l'argent  qui  refte  dans  le  i^^j, 
^'aifTeau  ,  &  par  la  chaleur  extérieure 
3e  toute  la  maffe  ,  la  quantité  de  Mer- 
:ure  &  d'écume  qu'il  faut  ajouter  ou 
'etrancher.  \Jn  excès  de  chaleur  la  rend 
loire  5  &  demande  qu'elle  Toit  refroidie 
ivec  l'a  bourbe    des  Rivières   voifines. 

Lorfqu'elle  efl  trop  froide  ,  on  y  ajoû- 
:e  de  l'écume  de  cuivre.  Le  Mercure  j 
n'étant  pas  capable  de  fermentafton  , 
le  donne  &  ne  reçoit  aucune  qualité: 
nais  l'expérience  fait  voir  que  li  la 
Date  eft  couleur  de  fon  ,  il  y  faut  ajoû- 
er  du  Mercure  ;  qu'elle  eft  en  bon  état, 
orfqu'elle  eft  de  couleur  de  perle  ;  6< 
]u'étant  couleur  de  cendre  ,  elle  ne 
)eut  acquérir  plus  de  perfection.  Cet- 
e  opération  demande  vingt  ou  trente 
ours  ,   fuivant   la  qualité  du  métal. 

On  lave  enfuite  ces  mafTes  dans  un 
avoir,  avec  des  roues  de  bois  qu'on 
ait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  la- 
'ée  pafTe  ,  par  trois  tuyaux  ,  dans  trois 
'aifTeaux  l'un  au-defTous  de  l'autre, 
.'argent  ,  qui  coule  du  premier  ,  s'ar- 
étedans  le  fécond  ou  dans  le  troifiéme, 
luquel  l'eau  fort  par  un  tuyau  ,  &  fe 
end  dans  un  réfervoir ,  où  les  Fem- 
nes  trouvent  toujours  quelques  parti- 
ales d'argent.  On  met ,  celui  qui  reft^ 
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G  E M  E  L  L I  au  fond  des  vafes ,  dans  une  çhauiïe  ai 
,<f^^^,^^' toile ,  qu'on  prefTe  pour  en   faire  fortî: 
le  Mercure.  Cependant  comme  il  n'er 
fort  pas  plus  de  la  cinquième   partie 
on  met   ordinairement  plufieurs    ballej 
de  cette  pâte  molle  ,  chacune  d*enviror 
trois  livres,  dans  une  cloche  de  fontt 
ou  de  terre ,  avec  de  petites  barres  fui 
l'ouverture  ,  pour  empêcher    que  Tar 
gent  ne  tom.be,  lorfqu'il  commence  c 
durcir.  On  enterre  une  de  ces  cloches  . 
remplie   d'eau    jufqu'au    tiers,  &  i'or 
y  applique  l'autre  ,   afin    que  rien    ne 
puiffe    s'évaporer.   On  fait    enfuite  un 
grand  feu    de   Charbon  ,  fur  la  cloche 
fupérieure ,  jufqu'à  la  faire    rougir  ;  ce 
qui  marque  que  le  Mercure  eft  féparé , 
&  que  l'argent  s'eft  réuni  dans  un  feu) 
corps.  On    le  tire  alors.    On  le  porte 
aux^Officiers  pour    en  faire  l'effai.  On 
le  purifie  au  feu  nouveau ,  s'il  ne  l'efl 
pa^  aiïez  ;  &  Ton  y  met  la  marque  éta- 
blie ,  qui  fait  connoître  qu'il  a  payé  le 
cinquième,  &c    com.bien  il  a  de  grains 
d'or  au  marc, 
voyes  plus      L'argent    pourroit    être   féparé  ,    en 

courrej.mais  ^igins  de  temps ,  par  le  feu  feul  ;   mais 

pluschcres.     .,     ,  i      •  ■r\»  a     / 

il  S  en  perdroit  trop.  D  un  autre  cote  , 
il  faut  un  mois  entier  &  beaucoup 
plus  de  dépenfe  ,  pour  faire  cette  fépa- 
ration  avec  le  Mercure  ,  parce  que  de-. 
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ant  venir  de  rEfpagne  ou  du  Pérou  ,  g  t  m  t  l  l  i 
fe  vend  très-cher.  On  paye  quatre-  ^  ^  ^^^^^  ^' 
ingt  piaftres  du   quintal,  qui    ne    fert 
réparer  que  mille  marcs  d'argent ,  ôc 
uelquefois  julqu'à   trois  cens  piaftres  , 
on  que  le  Roi  le  vende  fi  cher,  mais 
s  Officiers    royaux    cherchent  à  tirer 
îrti  du  befoin   qu  on    en  a  ;  &  cette 
ifette  de  vif-argent  caule  beaucoup  de 
-éjudice  à  Mexico.   Aufîi  le   Ro^  ne 
end-il ,  dans  la   Nouvelle    Efpagne  , 
le  dix  pour  cent  ;  au  lieu,  qu'au  Pc- 
»u  ,  il  prend  vingt  à  la  rigueur ,  parce 
le  le  vif-argent  y  eft  à  meilleur  mar- 
ié. Dans  ces  Régions  on  ne  fe  fervoit 
itrefois   que  de  Mercure   &  de   Sel , 
>ur  réparer  l'argent  ;  mais  cette   opé- 
rion    demandoir    une    année  entière. 

n  Dominiquain  la  rendit  plus  facile  ,     , 

1  iv  .  in/  1        Invcntioa 

.  donnant  1  invention  de   1  écume  ded'un  Domi- 

ivre,  qui  échauffe   fur  le   champ   la^'4^*^"' 

afTe. 

Celui  qui  découvre  une  Mine,  d'or    Avantagcf 

i   d'argent ,  peut    y  faire  travailler  ,  \^,  ""-"^  ^"* 

i  payant  au  Koi  le  cmquieme  du  pro-  une  Mme. 

lit.  Mais,  s'il  l'abandonne  ,  elle  tom- 

: ,  trois  mois  après ,   au  Domaine.  Le 

oi  accorde  quatre  cens   pieds  de  ter- 

in,  vers  les  quatre  Vents  principaux  , 

•puis  l'ouverture  de  la  Mine ,  ou  d'un 

ii  côté,  au  choix   du    Propriétaire, 
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G  t  MELLx  Enfuite  un   autre  a  la  liberté  d'en  rou- 
^^  ^^  ^^*  vrir  une  nouvelle  ,   à   dix-huit  pieds  d( 
U  première  ;  oc  quoique  cet  eipace  loi 
comme  un  mur  de  iéparation,  il  peu 
entrer  dans  le  terrein  du   premier  ,   er 
creuiant  fous  terre  ,  du    moins  juiqu'i 
V  ce  qu'il  rencontre  Tes  Ouvriers.  Alors 

il  doit  fe  retirer  dans  le  ûen ,  ou  pouf 
fer  Ton  travail  au-diifTous  de  fautre 
Mais,  fi  la  Mine  ,  qu'il  ouvre  au-delTous 
eft  inondée  par  quelque  fource  d'eau 
celui  qui  travaille  au-deffus  doit  lui  don 
lier  la  fixiéme  partie  de  ce  qu'il  tire 
&  fi  l'eau  venoit  de  la  Mine  fupérieure 
le  Propriétaire  de  cette  Mine  eft  oblig' 
de  la  faire  vuider, 
Fabrique  de  Xout  l'argent  ,  qui  fort  des  Mine 
^MexLo?'  ^^  J^  Nouvelle  Efpagne  ,  doit  être  por 
té  à  Mexico  ,  &  déclaré  à  la  Monnoic 
On  aiïure  que  tous  les  ans  il  entre 
dans  cette  Ville ,  deux  millions  d 
inarcs ,  outre  ce  qui  palTe  par  des  voie 
indire6^es  ;  &  qu'on  en  frappe  aufîi 
tous  les  ans  ,  fept  cens  mille  marcs  e 
Piaftres.  Les  Propriétaires  payent  noj 
feulement  les  frais  de  la  fabrique ,  iiia 
ils  joignent  au  cinquième  ,  qui  eft  1 
droit  de  la  première  déclaration  ,  un 
îéale  ,  qu'on  nomme  le  droit  de  VafTc 
lage.  Mais  quoique  chaque  Particulic 
puiffe  faire  fabriquer  de  la  monnoie 
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m    travaille    prerqu'uniquement     pour^EMEi-i- 


es  Marchands.  lis  achètent  tout  le  métal 


ju'on  veut  leur  vendre ,  en  retenant 
leux  réaies  par  marc  ;  l'une  pour  le 
Iroit  du  Roi ,  &  l'autre  pour  la  fabrique. 

Comme    on  a  fait  oblerver   qu'il  fe     séparation 
rouve   un   peu  d'or   dans  l'argent ,  le  f^Jg^ncf  ^^ 
départ  s'en  fait  dans  un  autre  lieu.  On 
■ônd   l'argent    en    très   petites  balles  , 
p'on  fait  didoudre  dans   l'eau  forte   ; 
'or    refte  au  fond  ,  comme  de  la  pou- 
ire  noire  ;   &  Ton  met  l'eau  ,  qui  con- 
ient  tout  l'argent,  dans  deux  vaifTeaux 
le  verre  ,  dont  les  bouches  fe  joignent. 
Dn  les   échauffe  :  l'eau  fe  retire  alors 
fans    l'un ,  &  largent    demeure    dans 
autre.  Enfuite  l'or  eft  fondu,  en  pla- 
'ues  &  en  barres,  pour   être    porté  à 
'Effayeur  ,  comme    l'argent.    Le  titre    ^j^^e  ^^^  y^xk 
uquel    il    doit   ctre  ,  pour  recevoir  la  ^  de  Tiuiic, 
narque  ,  eft  vingt-deux  carats  ;  &  celui 
e  l'argent  ,  deux  mille  deux  cens  dix 
laravedis. 

Voi  à,  continue  Careri,  ce  que  j'ai 
û  moi-même,  ou  ce  que  j'ai  appris  de 
)om  Philippe  Rivas  de  Seville,  qui 
voit  exercé  ,  pendant  trente  ans  ,  Tof- 
ce  d'Elî'ayeur  (8;.  Je  partis  fort  fatis- 

(8)  rages  159  &  préré-     garde  les  Ofîiciers Scieurs 
:ntes.  On  n'en  a  retran-     appoinienicns. 
ic  ^ue  ]e  licUlJ  qui  te- 
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SEMELLifait  de  Pachuca,  &  je  fis ,  d'abord  J 
i^^7.  ^ept  lieues  dans  une  plaine,  qui  me 
conduifit  au  Village  de  Tefayucca  ;  d'où 
j'allai  pafïer  la  nuit  ,  deux  lieues  plus 
loin  ,  à  Sainte  Lucie  ,  riche  Domaine 
des  Jefuites  (9,).  Sept  autres  lieues,  que 
j'achevai  le  lendemain ,  me  firent  ren-. 
trer  dans  Mexico. 

Voyage  de        Careri  demande  la  même  attention  ,' 

Caren  aux  _.  .   ,      ^    .  .       ' 

Cous,  ou  pour  un  Voyage  qui  le  fatigua  moins, 
auxPyra-  j^iais  qu'il  regarde  comme  une  des  plus 
curieufes  parties  de  Ton  Journal.  Il 
avoit  entendu  vanter  quelques  Antiqui- 
tés des  Indiens ,  dont  il  ne  trouvoit 
pas  la  deicription  dans  les  Voyageurs. 
Uimpatience  qui  le  faifit ,  en  appre- 
nant qu'elles  n'étolent  pas  éloignées  de 
Mexico  ,  ne  lui  permit  pas  de  différer 
un  moment  Ton  départ. 

Je  montai  à  cheval ,  dit-il ,  &  tra- 
verfant  le  Lac  de  Saint  Chriftophe  ,  je 
me  rendis  à  la  ParoifTe  d'Aculma  ,  qui 
appartient  aux  Auguftins.  Six  lieues 
plus  loin  5  j'arrivai  au  Village  de  Teo- 
tiguacau  ,  qui  fignifie  en  langue  Me- 
xiquaine ,  lieu  des  Dieux  &  des  adora- 

(9)  Il  contient  plufieurs  cent   quarante  mille,  tant 

Ijeufs  de  terres,  cultivées  Brebis   que  Chcvres,  cinq 

par  plus  de  fix  mille  Noirs  mille      Chevaux  ,     mille 

mariés,  dont    chacun    fe  Boeufs    ou    Vaches  >   ôcc* 

vend  trois  cens  Se   quatre  Fages  i^$  èc  150. 
cens  piaihes.  On  y  compte 

tiens 
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tjons ,  où  je   pafTai  la  nuit   chez  DomcEMELtr 
Pedro  d'Alva  ,  petk-hls   de  Dom-Juan  "^"-^^l^'' 
d'AIva  ,  deicendu  des  Rois  de  Tefcu- 
co.  Ce  Seigneur    me  ^it  voir  le  lende- 
main ,  les  Cous,  ou  les  Pyramides,  qui  py,a^ide  da 
ne  font   pas    à  plus  d'une    lieue   de  laNoni&iafi- 
Terre,  Je  vis    premièrement,    celle  du^'^'^^* 
Nord  ,  qui  a  fur  deux    de  Tes    côtés  , 
environ  lix  cens  cinquante    palmes   de 
longueur ,   &  cinq    cens    iur  les»   deux 
autres.   Elle  porte  le  nom  de  la  Lune. 

Je  n  avois  pas  d'inflrumeub  pour  en 
mefurer  la  hauteur  ;  mais  je  jugeai 
qu'elle  pouvoir  être  de  deux  cens  pal-' 
mes.  Ce  n'eft  qu'un  amas  de  pierres, 
avec  des  dégrés  d'une  pierre  fort  dure. 
Le  fommet  offroit  autrefois  une  fort 
grande  Statue,  de  forme  groffiere  , 
qu'un  Evéque  de  Mexico  fit  mettre  en 
pièces ,  comme  un  relie  de  l'ancienne 
Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  frag- 
mens  au  pied  de  la  Pyramide.  Ces  gran- 
des malTes  renferment  à^s  voûtes ,  qui 
fervoient  de  tombeaux  aux  Rois  du 
Pays.  Quantité  de  petits  Monts ,  dont 
elles  font  environnées ,  paroiHent  avoir 
été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexi- 
quains.  Le  chemin  ,  qui  conduit  à  ces 
monumens  ,  conferve  encoïe  le  nom 
de  MicaotU,  qui  fignitie  chemin  des 
Morts. 

Toms  XLlr,  ^ 
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gemellt      Je   tournai  *eniu;te    au    Midi,  pour 
*^^^^^!."'  voir    la    Pyramide    du    Soleil ,  à  deux 
cens  pas  de  la    dernière.    Elle  a  mille 
tli^l^^  palmes  de    longueur,  fur    deux  de  Tes 

faces  ;   fur    les  deux    autres  ,    environ 
lix  cens  cinquante.   Sa  hauteur  eft  d'un 
quart  déplus,  que  celle  de  la  première, 
La  Statue  du  Soleil,  qui  étoit  au    fom- 
îp.et ,  n'a  pas  été  plus  ménagée  que  l'au- 
tre ;  mais  ,  dans   la  chute,  elle  eft  de- 
meurée   vers  le    milieu    de  la   Pyrami- 
de 5   Tans  pouvoir  tomber  jufqu'en   bas» 
Cette  Idole  avoit   une   ouverture    dans 
reftomac  ,    qui   contenoit  la   figure  du 
Soleil,  &  tout  le  refle  du    corps  étoit 
revêtu  d  or ,  comme  celui  de  la  Lune, 
On  voit  encore  au  pied  de  la  Pyrami- 
de ,  deux  grands  morceaux   de  pierre  , 
qui  faifoient  partie  d'un  bras,  6c  d'un 
pied  de   Tldole. 
csfcrvAtions      On    demande     comment  les   Mexl- 
lur  ces  Mo-  quains  ,  q-ui    n'a  voient   pas    l'ulage    du 
ieiif  ori£.i.c.  icr ,  tauioient    des  pierres  h  dures  ;   o^ 
par    quelle    force    ils    les  élevoient    à 
cette  hauteur ,  lans  aucune  machine  , 
6c  fans  art ,  pour  en  inventer.  Les  E(- 
pagnols  5  fuivant  le  témoignage  de  Ca- 
reri ,  attribuent  la   conftrudion  de  ces 
Pyramides   aux    Ulmuques  ,   qui  ame- 
?ierent  de  l'K^e  Atlantique,  une  fécon- 
de Colop.is    ci'Habitans  dans   la  Nou? 
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velle  Efpagne  (io).  Elles  font  du  moins  g  £  m  e  l  n 
très-anciennes  :  Careri  jugea  ,  par  ces  cake  m. 
prodigieules  ruines  qu  on  remarque 
aux  environs ,  par  quantité  de  Grottes  , 
&  par  d'autres  marques ,  qu'il  y  avoit 
autrefois  une  grande  Ville  dans  le  mê- 
me lieu.  Il  retourna  le  lendemain ,  à 
Mexico  ,  par  la  même  route. 

C'eft  dans  celle  de  la  Puebla  &  de  Ve-  Ro;Jt^«  <*£  Ca^' 
ra-criiz,  qu'il  eft  temps  de  le  r^J^réfen- ["/^ruz, 
ter,  pour  le  .conduire  en  Efpagne,  &: 
jufqu'à  Naples,  où  il  avoit  commencé 
ion  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  le  Jeudi,  10 
d'Odobre  ,  dans  le  defTein  d'aller  s'em- 
barquer ,  à  Vera-cruz  ,  fur  le  VaifTeau 
d'avis  qui  part  régulièrement  pour  la 
Havane,  6c  d^  pafler  de-là  aux  Cana- 


(lo)  Ils  fondent  cette 
^onjedure  fur  les  Hifto - 
xcs  Infiiennf:s  ,  qui  dilenc 
que  CCS  UJmuques  font 
venus,  par  Ivl^r  ,  de  l'O- 
rient iiJt  kir  l'aucorirc  de 
Flacon  ,  qui  dit ,  d'un  au- 
tre coté  que  les  Hab'cans 
de  l'Jlle  Adantide  tiroient 
leur  origine  Aes  Egyptiens 
chez  lelqueis  cette  manière 
d'élever  dss  Pyramide;;  é- 
i oit  en  u(age.  On  lt;a:t  q  le 
c^  Cathagiuois  poulloient 
l'.ir  navigation  jufques 
dans  f.nc  I '.le  fart  éîoiguéc 
des  Coloîires  <i' Hercule  , 
^'  <jut  2'>^"f^  vl'ciiu'eux 


s'y  étant  étab'is  ,  le  Sénat 
de  Carchage  en  ht  déf.  nfc 
pour  la  fu'te  ,  de  peur  que 
l'abondance  d;  ce  nouveau 
Iciour  ne  leur  fit  oubiicc 
leur  Patrie.  Careri  en  con^ 
CÎUE  qu'i  u'eil  pas  furpre- 
nant  que  les  Mexiquains 
ayent  cîevé  d/^s  Pyramides, 
comme  les  égyptiens  ,  &C 
que  fur  les  Obclifques  de 
l'Egypte  ,  il  y  eut ,  fui- 
vant  le  récit  d'Ammian 
Marceltin  ,  «.les  Auiinaux 
ÔC  des  Oifeau.x:  ,  erUin  alit" 
m  mundi.  Ibid.  f«j;fi  iXl. 
©•212. 
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çIL'k'/'^^--  ^^.^'^  ^^'^^es  le  conduifirent  au 
if;?7'  Village  de  Mexicalfingo ,  où  paiïe  une 
Rivjere,qui  vient  du  Lac  de  Chalco 
cans^  celui  de  Mexico  ,  &  qui  eft  d'une 
extrême  coînmodité  pour  le  Commer- 
ce. Il  fît  enfuite  une  lieue  ,  dans  une 
1  laine  monragneufe^  pour  arrivera  Ifta- 
paîapa  ,  &  quatre  autres  jufqu'à  l'Hô- 
tellerie  de    Chalco.  C'efl    un    Village 

AicaicJ'C  de        /  1.  .  o 

cnakc.  Son  "médiocre  ,  mais  la  plus  grande  Alcal- 
Lac&rfapj-die  des  bords  d'un  Lac,  par  lequel  on 
conduit  toutes  iortes  de  provifions  à  la 
Capitale.  La  Rivière  eft  fi  rapide,  en- 
tre Chalco  &  Mexicalfingo,  que  les  Bar- 
ques s'y  précipitent.  Le  jour  fuivant  , 
après  une  lieue  de  marche  ,  Careri  s'ar- 
rêta dans  l'Hôreilerie  de  Cordove  ,  d'où 
l'on  entre  dans  une  Montagne  cou- 
verte de  Pins  ,  au  inilieu  de  laquelle 
on  trouve  l'Kotellerie  de  Rio-frio.  Il 
y  arriva  le  fbir,  après  avoir  fait  qua- 
tre lieues  dans  la  Montagne  ,  &  le  len- 
demain ,  il  en  fit  deux  autres  jufqu'à 
l'Hôreilerie  de  Tefmolucca^  pour  def- 
cendre  dans  une  agréable  Piaine ,  or- 
née de  petites  maiCuns  champêtres  ,. 
qu'il  traverfa  pendant  trois  lieues ,  juf- 
Ançienncv:!- qu'au  Village  de  Saint  Martin.  Tlafcala 
iedcTUrciia.nen  étant  qu'à  trois  lieues ,  il  ne  ré- 
(ifla  point  à  la  curiolué  de  voir  les  ref- 
tes  dç  cette  ancienne  Ville,  qui  a  tou^' 
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jours  réfidé  ,  dit-il ,  aux  armes  de  l'Ein-  g  e  m  e  i  l  1 


pire   du  Mexique.    Mais  il  regretta  d'à-  ^  ar  h  r  i. 


voir  fait  ce   détour,  loifqu'après   avoir 
traverfé  quelques     Plaines    marécageu- 
fes,  il    rencontra    une     Rivière  ,    qu'il 
fut   obligé  de    pafler  à  gué.  D'ailleurs 
Tlafcala   n'ayant  rien  de  plus  coniidé- 
rable  qu'un   Couvent    de    Cordeliers  , 
fon  regret  en  devint  encore   plus  vif  , 
&:  le  fit  partir  dès  le  lendemain,  pour 
la  Puebla  ,  qui    n'cfl    éloignée  que  de 
cinq  lieues.  Cette  Ville  nommée   pro-     laPueblade 
prement  la  Puebla  de  los  Angelos ,  fut  ^^^  Angdos. 
bâtie  parles  ETpagnols  en  i  ^3  i  ,  (k  tire 
fon  nom  d'un   ionge    de   la  Reine  îfa- 
belle ,  qui  en  crut   voir  tracer    le   plan 
par  des   Anges.  Tous    fes    édifices  font 
de  pierre  &  de  chaux.  Les   rues  ,   fans 
être   pavées,  font  d'une  propreté  (ingu- 
liere  ,  droites  &  bien  formées.  On  trou- 
ve autour  des  murs  ,  beaucoup   d'eaux 
minérales,  pleines  de  fouffre ,  du   côté 
de  l'Occident,   de  nître,  &  d'alun  vers 
le  Nord  ,  &  tout-à-fait  douces  à  l'Eft  & 
au  Midi.  Le  revenu  de  l'Evêché  de  la  s;s  nchcfTcrî 
Puebla  monte  à  quatre-vingt-mille  Pia- 
flres  ,  &  celui  du  Chapitre  à  deux  cens 
mire.    On    fit  voir  à  Careri  ,  dans   un 
Cabinet    de    rareté  ,  une   pierre    d'ai- 
man  ,  de  la  groffeur  d'une  pomme  or- 
dinaire 5  qui   enlevoit  dix  livres  de  fer. 

B  iij 
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GEMELLijes   Eglifes    ^  les   Couvens ,    dont  H 
le^j.     '  fait  la  defcription ,  donnent  une  haute 
idée  de  la  grandeur  &:  de    la  richelTe 
de  cette  Ville  (i  i). 

Le  21  ,  étant  rentré  dans  la  route 
de  Vera-cruz ,  il  fit  trois  lieues  jufqu'aa 
Village  d'Ancotoque,  &  cinq  jufqu'à 
celui  d'Arafîingo  ;  d'où  il  n'en  refle  que 
deux  ,  pour  arriver  à  Quachioula.  Le 
22  ,  après  en  avoir  fait  quatre  danst 
une   Plaine ,  il  vit  ,  dans  un   Village  , 

Pyramide  de  ^o  ni  m  é  Saint  Augu/lin  ,  une  Pyrami- 
St.  Auguftin.  (je  qui  reÏÏembloit  beaucoup  à  celles-, 
qu'il  a  décrites.  Trois  lieues  de  plus  le 
conduifirent  à  Iftaqua.  Le  23  ,  il  eut 
à  traverfer  d'afFreufes  Montagnes  ,  d'où 
l'on  defcend  pendant  l'eCpace  d'une 
lieue  ,  au  travers  des  plus  effroyables 
précipices.  Le  befoin  qu'il  eut  de  fe) 
repofer  au  Village  d'Aculfingo  ,  qui  eft 
environné  d'une  grande  Foret ,  le  fit 
arriver  fort  tard  ,  après  quatre  lieue$ 
d'une  mauvaife  route  ,  au  Village  de' 
Saint  Nicolas.  Il  avoit  eu,  deux  fois 
une  même  Rivière  à  paiTer.  Le  24  ,' 
il  fe  détourna  beaucoup  du  chemin  , 
pour  éviter  de  palTer  à  gué  la  Rivière 
blanche  ;  &  l'ayant  pafTée  fur  un  Pont  , 
il  traverfa  la  Ville  d'Orizava  ,  d'où  il 
s'engagea  dans  une  grande  Plaine  ,  qui 

(11)  Ihid.  pages  14.  &  précédentes. 
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le  conduifit  près. d'un  Volcan  du  mê-^''''^"-' 
me  nom.  Cette  Montagne   etoit  cou-        1657. 
verte  de  ne'ge  ;  mais  Tes    feux   &  Tes 
glaces   n'avoient    rien  de  fî  dangereux  volcan  d'®- 
que  la  fange  d'une  autre    Montagne  ^'^'^*^*- 
qu'il  fut  obligé  de  traverfer,  &  d'où  Tes 
Montures   ne  fe  tirèrent   qu'avec  mille 
peines.  Elle  en  a  re(^u  le  nom  de  Pré- 
cipice. Il  fallut  en  pafTer    une    troifié- 
me  avec   les  mêmes  dangers,  &  de-là 
une  groiTe  Rivière ,  d'où  l'on  arriva  le 
foir  ,  après  une  marche  de  cinq  lieues , 
à   Cordova ,  principale   place    de  TAU 
caldie.  Cette  Ville  efl  habitée  par  quan- 
tité de   riches    Marchands  ,   la  plupart 
Efpagnols,  que   l'agrément  de  fa  Situa- 
tion ,  &  la    bonté    du   climat  ,  attirent 
autant  que  la  fertilité  du  terroir. 

Le   25  ,  on  entra  dans  un  Pays  plus 
chaud  ,  où  l'on  trouve   des  Perroquets 
de    diverfes    efpéces  ,   &    quantité    de 
Coqs   d'Inde    fauvages,qui  ne  laifTent 
pas  de  fe  tenir  tranquillement   perchés 
fur   les  arbres.  Saint    Laurent     de    los  53;^.  taurem: 
Negros,  où   l'on  s'arrêta    pour  dîner  ,deiosNc- 
eft^un   lieu  fitué  au   milieu  ^es  Bois  ,  ?;:?g  .le.^  ^^" 
uniquement  habité   par   des   Noirs ,  au 
milieu     defqiiels   on    fe    croit  dans    la 
Guinée  :  mais  ils  n'avoient  rien  de  fa- 
rouche,  &  leur   occupation    commune 
eft    l'agriculture.  Ils   tirent  leur  origine 

B  ii;j 


^.,.__^  31     Histoire  GENERALE 

^carIW^    quelques   Nègres    échappés  ,    auf- 
î^^7.       quels  on  permit  de   vivre    libreir.ent  ; 
à  condition  qu'ils  ne  recevroient  point 
parmi   eux  d'autres    Noirs   fugitifs  ,   ÔC- 
qu'ils  les  rendroient  à  leurs  Maîtres  ;  ce 
qu'ils  obiervent  fidèlement.  On  fit  en- 
fuîte  cinq  lieues  y  pour  arriver  à  THô- 
tellerie  de  Saint    Campous.  La    Vallée 
voifine  eft  habitée  par   un  grand   nom- 
bre de  Noirs  &   de  Mulâtres ,  qui  mè- 
nent une  vie  fort  fauvage.  Le   26 ,  on 
fit  quatre   lieues  ,  dans    une   Plaine   in- 
cuîre ,  où  l'on  ne  trouva  q'une  maifon 
de   mulâtres  ,  fans  aucune  provifion.  La 
Montagne    voifine     auroir    pu     fournir 
des    fruits   en  abondance  ;  mais ,  dans 
route  cette  Contrée  ,  les  fruits  ne  peu- 
vent être  mangés,  que  trois  jours  après 
avoir   été    cueillis.    En    fortant   de     c« 
lieu,  Careri  fe  trouva  dans   le    dernier 
danger,  au  pafi^age  d'une  Rivière,  fans 
compter  qu'il  faillit  de   perdre   fes    Ma- 
nufcrits  ,  de  quatre  ans  &  quatre  mois 
de  Voyage ,  &     l'argent    qu'il    portoit 
fur  la  route.   Il  entra    de  -  là    dans  un 
Pays  extrêmement   uni  ,  &:    dans    des 
Bois,  d'une  efpece  de  Palmiers  ,   dont 
les  fruits   font  une   forte  de  noix   ver- 
tes ,  qui    pendent  en   grappes ,  &    qui 
ont   le  goût  de  nos   Amandes.  Il  pafi^a 
plufieurs  petits   Lacs  à  gué,  parmi  des 
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be    ovil 


herbes  fort  hautes  ,  qui  couvroient  un  g  e  m  e  l  l 
grand  nombre  d'abîmes.  Après  avoir  ^^^Ij. 
fait  quatre  lieues ,  on  paffa  la  nuit 
dans  le  Village  d'Afparilla.  Le  lende-  '  '^'^  " 
main  5  on  fit  deux  lieues  jufqu'à  Xa-  Xamapa. 
mapa ,  où  Careri  trouva  ,  dans  le  té- 
moignage d'un  Efpagnol  ,  la  connr- 
mation  de  ce  qu'il  avoit  lu  de  TOi- 
feau  nommé  Carpentero  ,  à  qui  le  feul 
inftinft  fait  découvrir  une  herbe  qui 
calîe  nettement  le  fer.  Mais  etrfe  van- cafi-kiei 
tant  d'en  avoir  fait  l'expérience,  fon 
garant  confeflbit  qu'il  avoit  cherché 
vainement  celte  herbe  ,  dans  toutes  les 
Campagnes  voifmes. 

Enfin  ,  le  même    jour  ,   après    trois  careri  arrive 
lieues    de    marche  ,  Careri    arriva'   au  aVera-c  rui. 
Port  de  Vera-cruz.  Il  y  trouva  la  plus  connedeac- 
grofTe    partie    de   fon    bagage,  qu'il  y '«  viik. 
avoit  envoyée  depuis    un  mois.   Cette 
, Ville,  dit-il,  loin  d'être   grande   &    ri- 
che ,  comme  on   pourroit  fe  rimaginer 
d'un    Port  où  l'on  voit   arriver    toutes 
les  Flottes  &  .tous  les  Vaifîéaux   parti- 
culiers qui  viennent  à  la  nouvelle    £î- 
pagne,  eft  petite,  pauvre,  haiyucc  par 
un  petit    nombre    d'Efpagnols  ,  qui  ne 
s'y  arrêtent    m.ême  que  pendaiu   le   fé- 
jour  des  Flottes,  parce  que  l'air  y  efl 
fort  mauvais  ,  &    qui  padent    le    rede 
de  Tannée  dans   l'intérieur  des  Terres. 

Bv 


34    Histoire  générale 


G  E  M  K  L  L  I  Sans  nous  arrêter  à  fa  defcription  ,  qui 
u^57.^^*  n'appartient-  point  à  cet  article  ,  fui» 
vons  Careri  dans  Ton  embarquement' 
pour  la  Havane  ,  où  il  fe  promettoit 
de  Joindre  les  Galions ,  &  de  fe  rendre 
avec  eux  à  Cadix.  Dom  Fran(^ois  Lo-' 
ranz  y  Rada  ,  Gouverneur  de  V^erà^ 
cruz ,  le  fit  recevoir  fur  un  petit  Vaif- 
feau ,  arrivé  de  Maracao  ,  qui  fe  dif- 
poroit  à  remettre  à  la  voile. 

^  ch.!^"  <^cnc      II  ne  laifTa  point  d'efTuyer ,  pendant 
»!iufemeuc'!  ^'q^j^^e  jours,  tous  les    ennuis    d'un   fi 
trifte  lieu.  Il  Faifoit  ,  dit-il ,  Ton  amufe- 
ment    de    la    chaile.    Un   jour ,  après 
avoir  fait  cinq    lieues  ,  pour  tuer    des 
Faifans ,  auiîi  gros  que  des  Coqs  d'In- 
de ,    avec  un    panache    blanc  &  noir 
fur  la  tête ,  il  pafTa  une  grande  Rivière  , 
pour  voir  la  vieille  Ville  de   Vera-cruz, 
C'eft  un  réduit  de   Pêcheurs ,  dont  les 
maifons  ne  font  que  des  cabanes  ,  cou- 
vertes de   feuilles    &  environnées    de 
cannes.    La   Rivière  étant   remplie    de 
Crocodiles  ,  comme  toutes  celles  de  la 
Nouvelle    Efpagne,  on    aflura    Careri 
înainaqug  |£5   Chiens  de  cette  Contrée  ,  qui 
Sinr du" veulent  pafifer  l'eau,  aboyent    d'abord 
iays.  dans    un  endroit  de  la  rive  ,  pour    les 

y  attirer  tous,  &    vont    promptement 
tr.iverfer  la  Rivière  dans  un  autre  (12.J. 
(li;  Pa^cs  2-34  &  prcCviwnccs, 
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Il  revint  à  Vera-cri<z  ,  charge  de  g  e  m  ?  l  l  i 
Faifans  ,  qu'il  porta,  le  lendemain  9^^^^^^^' 
chez  le  Gouverneur  en  allant  dîner 
avec  lui  ^&  qui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur à  Ton  adrelTe.  Dans  une  autre 
chafTe,!!  vifita  la  Ferme  de  Saint  Jean  , 
où  5  malgré  l'aridité  du  terroir  ,  on 
trouve  un  Jardin  rempli  de  diverfes 
fortes  de  fruits ,  &  un  petit  Bois  plein 
d'Oifeaux  &  d'Animaux  rauva2:es.  \Jn 
autre  jour ,  ayant  pris  pour  guide  un 
Mulâtre  ,  qui  le  conduilit  dans  un  Bois 
voifin  de  la  Pviviere,il  y  fit  tomber  un 
Sanglier  :  mais  l'imprudent  Mulâ- 
tre, courut  aufTi-tôt  fur  cet  Animal  , 
&  le  faifiiTant  par  un  pied  ,  fans  autre 
précaution ,  il  en  fut  dangereufement 
blefle.  A  l'obfcrvation  commune  ,  que  obfcrva- 
les  Sangliers  de  l'Amérique  ont  furtîons  {ut  ks 
lechine  ,  à  neuf  ou  dix  pouces  de  ja^""o"^^^' 
queue ,  une  efpece  de  nombril  ,  Ca- 
reri  ajoute  qu'ils  ne  jettent  aucun  ex- 
crément par  cette  partie  ,  mais  qu'il 
en  fort  une  (i  m.auvaife  odeur  ,  que  (î 
elle  n'efl  pas  coupée  aufTi-tôt  qu'ils  font 
morts,  elle  infecte  toute  la  chair  ,  de 
manière  à  n'en  pouvoir  manger.  11  re- 
vint le  mcme  jour ,  couvert  de  (/ara- 
patas ,  efpece  de  vermine  qui  fe  trouve 
dans  les  Bois,  Se  qui  s'attachant  aux 
habits ,  s'iniinue  fi  loin  dans  la  chair  , 

13  vj  , 
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GEMELLiquil    faut  beaucoup  de  peine   6c  d  ha- 
c  a  r  e  k  i  /.,     ,  ,  \         ^ 
lè^y.     bilere  pour  les  en  tii-er. 

Parriculartés      Les  moindres   circonftances  ;  qui  re- 

queCareriap.  orardent  Une  Ville    auffi   célèbre,  mais 

prend    fur   Je  ^   ^  ,  ,-,  -  f    . 

Mexique.  aulli  peu  connue  dans  nos  Kelations 
que  Vera-cruz  ,  lui  paroiffent  impor- 
tantes. Il  vilita  tous  les  Couvens.  Ce- 
lui des  Pères  de  la  Merci,  quoique  peu 
diftingué  par  Cqs  édifices ,  offre  un  très- 
beau  clocher.  Celui  de  Saint  François 
mérite  quelque  attention  par  la  gran- 
deur de  Tes  Dortoirs.  Celui  des  Domi- 
niquains  eft  fort  pauvre.  Les  Auguftins 
font  aufii  d'une  pauvreté  ,  qui  ne  leur 
a  point  encore  permis  de  Te  bâtir  une 
Eglife. 

Enfin  ,  Careri  obferve  que  ce  fut  au 
Port  de  l'ancienne  Vera  -  cruz  ,  que 
Fernand  Cortez  ,  premier  Conquérant 
de  la  Nouvelle  Eipagne  ,  aborda  fous 
les  aufpices  de  Charles-Quint ,  le  Jeudi- 
Saint  de  l'année  i  5  1 9. 11  fe  croit  obligé  , 
dit-il  ,  de  rapporter  quelques  particula- 
rités ,  dont  la  connoiffance  s'ed  confervée 
de  père  en  fils ,  dans  cette  Région  ,  &  qui 
font  tirées  de  quatre  Lettres  de  Cortez, 
dont  il  vit  les  copies  à  Mexico  ,  entre 
les  mains  de  Don  Charles  Fiquen» 
za  ^13. 

(13,)  C*p(1  !a  fîngalarirc  dz     que  Carcr!  fe   fa't    de  l'a- 
cttîi  Ibviïce  ,  &i  le  méïice     voir  confuké,  oui  faic  don- 
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Le  Gouverneur    de    Tlile    de   Cu-^^^^^^^^' 
bel ,  qui    avoit    ete    découvert  par   Co-       1697. 
lomb  ,  dès  l'an     1491  ,  ayant    fait    re- 
connoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la  pernand  cor- 
Terre -ferme    de   rAinérique  ,  fans   ytezytut  cu- 
avoir  pu  former  d'établiiTement  ,  réfo-  ^°^^* 
lut  d'employer  ,  à  cet  entreprife  ,    des 
forces  capables    d'en   afiurer  le  fuccès. 
Il  fit  partir  vie  15  de  Novembre  15^9  , 
Fernand  Cortez  ,  avec  une  Flotfrde  dix 
Vaiffeaux,  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter 
le  Commandement ,  &  l'ordre  fut  don- 
né de  s'aHurer    de   fa  perfonne  :    mais 
Cortez ,  aimé   de  cinq    cens    huit   Sol- 
dats ,    &   de    cent  neuf  Matelots ,  qui 
çompofoient   fon  armée,  triompha  à^s 
artifices  de  fes  ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du 
Village  de  Tabafco.  Elle  ne  fe  fit  pas 
fans  réfiftance  ,  quoique  les  Indiens  , 
qui  n'avoient  pas  encore  vu  de  Che- 
vaux,  s'imaginaffent  que  le  Cheval  & 
le  Cavalier  n'étoient  qu'un  feul  Mon- 
ftre.  Cortez  fe  rendit  à  Saint  Jean 
d'Ulva  ,  où  toutes  fes  troupes  débar- 
ouerent  le  Vendredi  Saint.  De-là  vient 
le   nom  de   Vera-cruz ,  qu'on  a  donné 


ner  place  ici  ,  à  ce  frag-  roifT.nt  av.'c   plus    dVcJat 

niv-nt  hiftoriqtu,  pour  fai-  dans  un  aucre  lieu  ,    d'où 

re  honneur  à  frîa  Journal,  l'oi-!  ren /ena  ici  pour   le» 

Les  njsme»  évéiieiecns  pa-  dltfcrençcs. 
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G  £  M  E  L  Lia  CQtte    Place.  Les   Efpagnols  y  pafTc' 

""are 
1^57 


A  RE  RI.  j.gj^^    quelques    mois,  (ans  pouvoir  fur- 


monter   les    oppolitions     des     Indiens. 

Rufe      qu'il  \  jr  r^  1  '1'   1      •  j 

employé  pour  ^^'^^^  Cortez  prenant  la  reiolution  de 
animer  fcs  mourlr  OU  de  vaincre,  fit  détruire  tous 
Tes  VaifTeaux  ,  pour  faire  perdre  à  Tes 
gens  toute  efpérance  de  retraite  ,  &  leur 
faire  connoître  qu'ils  ne  dévoient  at- 
tendre leur  falut  que  de  leurs  ëpées. 
Il  partit  le  1 5  d'Août  ,  avec  quatre 
cens  Soldats ,  après  avoir  lailTé  à  Vera- 
cruz  ,  une  Garnilbn  capable  de  la  dé- 
fendre. Le  hafard  ,  qui  paroît  avoir  été 
fon  feul  guide  ,  le  conduiiit  dans  la 
Province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit 
plusieurs  fois  les  Habitans.  Ses  Sol- 
dats guériiToient  leurs  bleilures  &  celles 
.de  leurs  Chevaux  ,  avec  de  la  graifTe 
tirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis, 
Ces  Barbares  ,  épouvantés  ,  demandè- 
rent enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la 
Négociation  qu'on  vit  arriver  quatre 
Députés  ,  de  la  part  de  l'Empereur 
Montezuma ,  pour  faire  des  compîi- 
mens  aux  Efpagnols ,  &  leur  offrir  un 
Tribut  ,  à  condition  qu'ils  n'avancaf- 
il  entre  dantfent  point  jufqu'à  fa  Capitale,  Cortez 
Tldfcala.  entra,  dans  Tlafcala,  le  23  de  Septem- 
bre ,  accompagné  des  Caciques  du 
Pays.  Ces  Seigneurs ,  après  l'avoir  reçu 
dans    leur    principal  édifice ,  lui    offri- 
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rent  leurs  Filles  ,  &   mirerrt  en   liberté  g  e  m  e  l  l  « 

un  grand  nombre  d'Efclaves    qu'ils  en-  ^^j^e^^'* 

grâiiïoient  dans  leurs  Priions  ,  pour  les 

îâcrifier  à  leurs    Idoles.    Bientôt     Mon- 

tezuma  ,  n'étant   pas   raffuré  par    une 

paix  à  laquelle   il    n'avoit    pas  eu   de 

part,  envoya   de   nouveaux   AmbaiTa- 

deurs,  avec  de  riches  préfens  ,    en  or 

6c    en  pierres    précieufes  ,   tandis  que 

les  Caciques  de  Chiolula    s'effojcerent 

de  gagner  la  confiance  des  Elpagnols. 

Mais  Cortez   informé    de    l'ordre    que 

ces  Caciques    avoient  de    le    trahir  , 

en  fit  tuer  un  très  grand  nombre.  Uiie 

exécution  fi  fanglante  augmenta  les  al- 

larmes  de   Montezuma.  Il  envoya ,  an 

Vainqueur  ,   une   troifiéme  Ambaffade  , 

pour    iuftifier  fes   intentions ,  &    pour 

otfrir  un  Tribut  perpétuel  à  l'Efpagne, 

avec  de  grands  préfens    pour  Cortez  , 

s'il  vouloit  promettre  de   ne  pas  entrer 

dans  la  Capitale.  Cette  Ville  étoit  alors 

dans    une    étrange   confufion  ,  qui   ve- 

noit  autant  de  la  difette  des  vivres  que 

de  l'approche  de  fes  Ennemis.  Cortez 

perfiftant  dans   le  deffein  d'y  marcher, 

traita    les     AmbafTadeurs      Mexiquains 

avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Mon-   j^ontczi,ma 

tezuma,  fentant  la  nécefîité  de  tiéchir ,  vient    au-de- 

envoya   au-devant  de  lui  Camatzin   ^vancdeiuu 

/on  propre  Neveu ,  Seigneur  de  Tefcuco^ 
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G  E  M  E  L  L  I  &  quantité   d'autres   perfonnes  de   dif- 

c  a^krk:.   tlnélion.   Cortez  continua   de  s'avancer 

avec  eux  ,  par    Iztapalapa  ,    jufqu'à  la 

chaufTée  de  Mexico ,  où    Coadluvacca 

&  Cuyoacan  ,  les  plus  proches  Parens 

de   l'Empereur  ,    vinrent     le    recevoir 

avec   beaucoup    de   pompe,  lis   furent 

bientôt  fuivis  de  Montezuma   même  , 

qui  ibrtit  de  fa  voiture ,  auiTi-tôt   qu'il 

apperçut  le  Général  Efpagnol.   Cortez 

lui  rendit  le  même    devoir  ,  &   lui   fit 

prélent  d'un  collier    de    fauiies   perles. 

tmrée     de      Après    quelques  autres   complimens, 

Cortez  dans  j^Qn(e2uma   prit  le  parti  de  fe   retirer: 

Mexico.  .       .  .^"^  .    ^  .       . 

mais  il  lailîa  ordre  ,  aux  principaux 
Seigneurs  de  la  Tuie  ,  de  conduire  le 
Général  au  Palais  d  Axayiaca ,  fon  Père, 
qui  contenoit  ies  Idoles  &  ion  trélor  , 
&  de  faire  préparer  di^s  Quartiers  pour 
les  troupes  E(pagnoles.  Il  ne  fit  pas 
difficulté  de  fe  trouver  encore  dans  la 
Cour  de  ce  Palais  ,  pour  le  recevoir  ; 
&  lui  ayant  faic  présent  d'un  collier 
d'or,  il  ordonna  que  tous  Tes  gens  fuf- 
fent  traités  avec  autant  de  civilité  que 
d'abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rap- 
portent cet  événement  ,  au  huitième 
jour  de  Novembre.  L'Empereur  du  Me- 
xique étoit  âgé  d'environ  quarante  ans. 
pottraîc  de  II  avoit  la  taille  belle  ,  le  teint  brun  , 
Montezuma.^  &  l'air  gai.  Sqs  che.veux  étoient  courts  ^ 
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fa  barbe  noire  &  peu    ëpaifîe.  Les  Ef-  g  e  m  e  t  l  i 
pagnols    admirèrent    fa    magnificence.  ^ '^  ^g^^"/' 
Lorfqu'il  alloit  au  Temple ,  il  portoit   , 
à  la  main  ,    une    baguette  ,    moitié   or 
&  moitié   bois.   Les  Seigneurs    &    les 
Officiers  de  fa    Cour  lui    comporoient 
un   cortège ,  d'une  richefTe  ëblouiffan- 
te  ,  &  deux   àts  principaux  portoient  , 
devant  lui,  des  maiïesd'or,  pour  fym- 
bole  de  fa  Juftice.    Un   jour    Cortez  , 
qui  le  voyoit  aller  à  Tes   exercices  de        -rempfe 
Religion  ,   eut  la   curiofité  de  voir  ce  qn*on  lui  fai< 
grand  Temple,   oià   Ton  montoit   par^^^"^* 
cent  quatorze    dégrés.   Montezuma   le 
recrut  avec  de  grandes  marques  d'afFec- 
tion.  Il  lui  fit  voir,  de  la  cirae,  toute 
la  Ville  ,  dont  la   plus   grande     partie 
ëtoit  alors  inondée  ,  Se   dans    laquelle 
on  n'entroit  que  par  trois   chaufTées    , 
qui  avoient  desPont-levis,  d'efpace  en 
efpace.  Il  lui  montra  auffi    le    Temple 
des  deux    Frères ,  qui  faifoient    l'obiet 
particulier    de    l'adoration    àt%     Mexi- 
quains  ;  Huycilobos  ,  Dieu  de  la  Guer- 
re ,    &  Tezcalepuca  ,  Dieu  de  l'Enfer,   t..       ,  . 

'  ^  ,     .  ^  Dieux  de  la 

La    puanteur  y    etoit  extrême  ,  par  la  Guerre  &  de 
quantité    d'hommes    qu'on  y  immoloit  ^'^'^^"* 
continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un 
endroit  commode  ,  pour  en  faire  une 
Eglife  ,  trouvèrent    dans   un    apparte- 
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*G  EM  EL  Lx  ment  du  Palais  d'Axayiaca  ,  une  porte 

c  ARE  RI.  q,j|  paroifToit  nouvellement  murée.  Ils 
l'ouvrirent.  Elle  les  conduifit  dans  piu- 
■fieurs  chambres  ,  qui  contenoient  une 
îmmenfe  quantité  d'or  &  de  bijout. 
Cortez  ht  refermer  cette    porte  ,    fans 

Trcfor  que  avoir  touché  au  tréfor.  Il  étoit  réfolu 
Cort«  épar.  ^^  s'^flurer  de  l'Empereur  même  ;  mais 
le  petit  nombre  de  (es  troupes  lui  fai- 
fant  craindre  quelque  fâcheufe  révolu- 
tion ,  il  vouloit  fe  concilier  l'afFec- 
tion  du  Peuple  par  ces  ménagemens 
affeô-és. 

On  apprit  dans  le  même  temps  , 
que  les  Indiens  avoient  tué  ,  à  la  Vera* 
cruz  ,  un  Officier  Efpagnol  ,  nommé 
Jean  Efcaîante ,  &  quelques  Soldats 
de  la  même  Garnifon.  Cette  nouvelle 
parut  relever  leur  courage  ,  en  leur 
faifant  reconnoltre  que  ces  redoutables^ 
Etrangers ,  aufquels  ils  avoient  donné 
jufqu'alors  le  nom  de  Teulis  ,  ou  de 
Dieux  venus  de  l'Orient ,  étoient  iujets 
à  la  mort  comme  les  Habitans  du  Me- 
xique. Cortez  jugea  qu'il  étoit  temps 
d'exécuter  Ton  dçfTein.  Il  fe  rendit  au 
Palais  de  Montezuma  ,  fans  autre  fuite 
que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers. 
Là,   fous  le  prétexte  d'une  conférence 

Comment  il  fecrette  ,  il  eut  l'adreffe  d'éloigner  ceux 

';!"fcn„e'<l:.de  ce  Prince  ;  &  lorfqu'il  k  vit  feul 

Moncczuma. 
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avec  lui   ,  non-feulement  il  lui  repro-  c  e  m  e  1  l  i 


cha  fièrement   d'avoir   manqué    de  foi   ^^^'■^■^* 


aux  Efpagnols ,  mais  il  lui  déclara  que 
ion  deffein  étoit  de  le  tenir  Prifon- 
nier,  pour  s'afTurer  de  fa  parole  ;  &C 
tirant  fon  épée ,  il  le  menaqa  de  la 
mort ,  au  moindre  figne  de  refiftance. 
Ce  malheureux  Monarque  s'humilia 
jufqu'à  s'excufer.  Il  promit  toutes  for- 
tes de  fatisfa6tions.  Il  offrit ,  pour  ota- 
ges, fon  fils  &deux  de  fes  filles.  Mais  , 
Cortez  ayant  répliqué ,  que  fa  perfon- 
ne  étoit  nécefl'aire  à  la  fureté  des  Ef- 
pagnols ,  la  vue  des  cinq  Officiers ,  qui 
s'approchèrent  auiîi  l'épée  à  la  main  , 
&  les  exhortations  de  l'Interprète  ,  qui 
l'allarmerent  férieufement  ,  pour  fa 
vie  ,  le  déterminèrent  à  prendre ,  fans 
{^ruit  ,  une  voiture  fermée  ,  dans  la- 
quelle il  fe  laifiTa  conduire  au  Palais 
d'Axayiaca  ,  où  il  fut  enfermé  fous  une 
bonne  garde.  Cortez  ne  laifïa  pas  d'y 
admettre  les  Seigneurs  ,  &  d'autres  In- 
diens. IIj  entroient  dans  la  chambre 
de  leur  Maître  ,  les  yeux  baiiTés  ,  & 
tournant  la  tête,  pour  éviter  d'en  être 
vus  en  face.  Ils  s'inclinoient  trois  fois 
devant  lui.  Enfuite  après  avoir  fini 
leurs  complimens  ou  leurs  affaires  , 
ils  fortoient  avec  les  mêmes  marques 
de  refpedt  ou  de  terreur.  Careri  n'ex- 
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SEME  LU plique  point  fi  cetoit  l'ordre    de    Cor» 
^^^J^^'  -Q^  9    qui  les  tenoit    dans   cette    con- 
trainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui 
avoient   tué   d'Efcalante.  Il  les  fit  brû- 
ler vifs;  &   pendant   l'exécution,  il  fit 
mettre  les  fers  aux   pieds  à   Montezu- 
ma  ,  qui  fans   paroître   fenfible  à  cette 
indignité  ,  demanda  un  jour  la  permif- 
fion  d'aller  à  la  chafTe  ,    &    dans  une 
autre    occafion  ,  celle  d'aller  au  Tem- 
ple, pour     ôter  à   (^s    Sujets    ,    l'idée 
qu'il     fût     Prifonnier.     Cortez  y   con- 
fentit    ;   mais  en  lui  donnant  une  gar- 
de  de    cent  cinquante   Soldats ,   &  le 
menaçant  de  la  mort  s'il  arrivoit  quel- 
que foulevement  de  la  part  du    Peu- 
ple. 
Maffacre      Cacamatzia  ,  Neveu  de  l'Empereur  , 
ic  piufieurs  ^  j^^'  ^^  Tefcuco  ,  ne  pouvant  être 
trompe  fur  le  miferable  état  de  fon  On- 
cle ,  entreprit  de  s'élever  fur  le  Trône 
impérial  ,  &  communiqua  fon  delTein 
aux    Princes    d'iztapalapa  ,   de    Jacuba 
Ôc  de  Cayoacan  ,  Neveux   de  Monte- 
zuma ,  comme  lui.  Mais    leur  complot 
fut  heureufement  découvert  ;  &  l'Em- 
pereur   même     ayant    demandé    qu'ils 
fuflent  tous  arrêtés  ,  les  Efpagnols  fai- 
fîrent  ardemment  cette  occafion  d'aug- 
menter leur  puiflance ,  en  feignant  d'e- 


I 
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xécuter  Tes    ordres.    Lorfque   ces    qua-GEMtiLi 
tre  Princes  furent   prifonniers  ,  Cortez   ^^i^/.]^^' 
ne  différa  plus    à  prelTer    ouvertement 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  „nda°  à  T'eX"! 
d'Efpagne.  li    lui    laiiTa    néanmoins   lap^gae, 
liberté    de  délibérer    fur  cette    propo- 
fition  ,  avec    les   principaux    Caciques. 
Mais   fes  mcfurcs  lui  répondoient  de  la 
réfolution    du    Confeil  ,   qui    tut    exé- 
cuté avec  beaucoup  d'éclat  ,    &   dans 
la    meilleur  farme   ;  quoique    pendant 
cette  cérémonie  ,   l'Empereur,  &c  tous 
les  IVinces   fes  Vaifaux  ,  ne  puifent  re- 
tenir leurs  larmes.    Cortez    qui  les   vit 
aife(fl:er    imprudemment  de  faire   para- 
de  de  leur  or  ,  voulut  fiçavoir   d'où  ils 
tiroient  tant  de  richeiïes.  Quelques  Ot- 
fîciers  El'pagnoh  furent    conduits   dans 
trois  lieux   différens ,  d'où  ils  rapportè- 
rent quantité  d'or  en  poudre,  que  les 
[iidiens   avoient   recueilli   du    fable  de 
l^urs  Rivières ,  &  Montezuma  ne  fe  fît 
pas  prefTer  ,  pour  céder ,  à  {^s  nouveaux 
Maîtres,  tout  le  tréfor  de    fon    père  , 
qui  étoit   renfermé  dans   l'appartement 
que  les   Efpagnols  avoient  eu  la  modé- 
ration de  rerpecTier.  Tout  l'or  fut  fon-    iv^rtage  de 
du  en  lingots,  5c    produilit    la   valeur ^'o^^^sMcxi^ 
de  (\\  millions   de  piaftres  ,    dont    on'^"*'"^* 
leva  un  cinquième  pour   le  Roi.  Cor- 
tez en   prit  un   autre    cinquième  ,    6c 
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o  t  M  E  L  L I  tout  le  refle  fut  partagé  entre   Iqs  Sol- 

CAKtKi.    ^3^5^ 

Montezuma  qui  ne  voyoit  plus  de 
fureté  que  dans  une  dépendance  ab- 
folue  ,  offrit  à  Cortez  ,  une  de  fés 
filles  en  mariage.  Ce  fier  Conquérant 
l'accepta  ,  mais  à  condition  que  le  mê- 
me jour  on  mettroit  ,  dans  le  grand 
Temple  de  Mexico  ,  un  Crucifix  &  l'I^ 
mage  de  la  Vierge.  Cette  Loi  parut 
dure  à  la  Nation.  Cependant  ,  les  Ef- 
pagnols  ,  obtinrent  ,  du  moins  une 
partie  du  Temple  ,  féparée  de  celle  qui 
contenoit  les  Idoles  ,  &  la  Meffe  y  fut 
célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des 
deux  principales  Divinités  Mexiquair 
nés,  fe  voyant  menacés  de  leur  rui- 
ne ,  eurent  la  hardiede  d'exhorter  le 
Peuple  à  prendre  les  armes.  Il  Te  for^ 
ma  un  parti  fi  puilTant  contre  les  Ef- 
pa2;nols ,  que  Montezuma  ,  lié  défor- 
mais avec  eux  par  les  mêmes  intérêts  y 
leur  confeilla  de  Ibrtir  de  la  Ville  , 
avant  que  les  Pvcbelles  eullent  achevé 
de  s'y  rafiembler.  Cortez  commenta 
peut-être  à  fe  repentir  d'avoir  fait  bri- 
Ter  fa  Flotte.  11  s'efforça  d'appaifer  les 
î.es  Prêtres  Pr<^-^^i-gs    p^r  îa   médiation  de   TEmpe- 

«xnortent   Je  ^ .       ^  j        j       ^ 

peuple  à  lareur   ,   qui    demanda    du   temps    pour 

guerre.         faire    confiruire    trois    Vaiffeaux  ,    fiir 

krquels.  il  fit  entendre   que   les  Efp^r 
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gnols     étoient    difporés  à  s'embarquer.  gTTTTTÎ 


Telle   étoit  leur   fituation  ,    iorfque  c  a  r  t  i^.  i. 


Diego  Velaiquez,  Gouverneur  de  Cu- 
ba ,  apprenant  que  Cortez  avoit  en- 
voyé de  riches  préfens  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ,  fans  l'en  avoir  informé  ,  mit 
en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf  Vaif- 
feaux  ,  montés  de  quatorze  cens  hom- 
ines  &  de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en 
donna  le  Commandement  à  Pamphile 
de  Nervaez ,  auquel  il  joignit  un  Au- 
diteur ,  qui  devoir  faire  l'office  de  Mé- 
diateur entre  Cortez  &:  lui.  A  peine 
cette  Flotte  eut  jette  l'ancre  dans  le 
Port  d'Ulva  y  que  Montezuma  en  re-  • 
çut  avis ,  des  Indiens  de  la  Côte  ,  qui 
la  lui  portèrent  dépeinte  fur  la  toile 
de  Maghey.  11  fe  hâta  d'envoyer  à  Ner-  ob(bc'cî 
vaez  un  riche  préfent  d'or  ,  d'étoffes  g^  delà  pan  des 
de  vivres ,  par  le  conleil  de  Correz  n.êmes. 
même,  qui  n'attendoit  du  fecours  que 
d'une  armée  de  fa  Nation.  Mais  Ner- 
vaez déclara  ,  aux  Députés  de  l'Em- 
pereur ,  que  Cortez  &  hs  Soldats  n'é- 
toient  que  les  Déferteurs  de  TEfpagne  , 
ce  des  Rebelles  ,  dont  11  avoit  ordre  de 
fe  faifir  ,  pour  lejdélivrer  de  ià  prifon. 
Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de 
Montezuma  ,  qui  l'en  croyoit  informé 
avant  lui ,  tint  confeil  avec  Tes  Offi- 
ciers,  6c  fe  hâta  d'écrire  à    Nervaez. 
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GïMELtiIl  lui  repréfentoit  que  pour  l'honneur 
^  ^^"^  ^/^ ^' de  leur  Patrie  &  pour  le  fervice  du 
Roi ,  il  ne  devoir  pas  féconder  la  fu- 
reur d'un  Peuple ,  prêt  à  fe  foulever  , 
ni  penfer  à  délivrer  Montezuma  ,  dont 
l'emprifonnement  faifoit  l'unique  fû- 
cortez  lesreté  des  Eipagnols.  Il  ofFroit  enfin  de 
furmonte.  j^j  remettre  tout  ce  qu'il  avoit  con- 
quis ,  &  de  fe  retirer  dans  une  autre 
Province.  Loin  d'écouter  des  propoii- 
tions  fi  judes  ,  Nervaez  mit  dans  les 
fers  l'Auditeur  ,  qui  fembloit  les  ap- 
prouver,  &  marcha  vers- Mexico  avec 
toutes  (es  troupes.  A  fon  approche  , 
Cortez  laifia  Pierre  d'Alvarado  &  quel- 
ques Soldats  ,  pour  la  garde  de  Mon- 
tezuma  &r  du  Fort.  11  demanda  du  fe- 
cours  aux  Caciques  de  Tlafcala  ,  dont 
il  aroit  eu  la  prudence  d'entretenir 
l'amitié  ;  &  marchant  contre  Nervaez  , 
avec  le  refle  de  fes  forces ,  &  (ix  mille 
Indiens  armes  de  piques  ,  il  fe  pro- 
mit la  victoire  ,  de  la  juflice  de  fa  caufe 
autant  que  de  fon  courage.  Il  arriva  le 
foir  à  une  lieue  de  Sempoalla  ,  oii 
Nervaez  étoit  campé  fans  défiance. 
Après  avoir  encouragé  fes  gens  ,  il 
paifa,  dans  la  plus  grande  obfcurité  de 
la  nuit  ,  un  ruilleau ,  dont  fes  Enne- 
mis croyoient  s'être  fait  une  barrière. 
Il  les  furprit,  il  les  délit  entièrement  ; 

& 
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&  pour  comble  de  bonheur,  il  fe  faifit  "gTmTlTT 
de  Nervaez  &  de  toute  l'artillerie.  Une  c  a  r  e  ^  1. 
viéloire  fi  complette  lui  devint  encore 
plus  avantageufe  par  fes  fuites.  Les 
vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité. Il  fe  faifit  de  dix-neuf  Vaifleaux  ; 
&  tous  les  Efpagnols  fe  trouvant  réunis 
fous  {qs  ordres  ,  à  l'exception  du  feul 
Nervaez  ,  qu'il  laiiTa  ,  fous  une  bonne 
garde  ,  dans  Vera-cruz ,  il  envoya  la 
Flotte  de  divers  côtés  ,  pour  faire  de 
nouvelles  conquêtes. 

Mais  ,  au  milieu    de    fon  triomphe  ,  ^o'^'^^'="-^î^^ 

•I  •  T^;r      .  5  '      •       r      1        /  'ds  Mexico. 

il  apprit  que  Mexico  s  etoit  louleve  , 
&  qu'Alvarado  ,  ferré  de  près  dans  le 
Fort  )  avoit  befoin  d'une  prompte  afîif- 
tance.  La  nécefîité  de  conferver  cepofle 
le  fit  partir  aufli-tôt  avec  treize  cens 
Hommes  de  pied  ,  environ  cent  Che- 
vaux ,  &  deux  mille  Indiens  de  Tlaf- 
cala.  Il  entra  dans  Mexico  ,  le  24  de 
Juin  1520.  Montezuma  demanda  la 
'I  liberté  d'aller  au-devant  de  lui  ,  6c 
ne  s'attendoit  qu'à  fe  voir  careiTé  d'un 
M  Vainqueur  ,  qui  avoit  accepté  la  qualité 
i  :1e  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance, 
nu'il  avoit  eHtretenue  avec  Nervaez  , 
toit  un  crime  que  les  Efpagnols  ne  lui 
vo'-ent  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de 
ijî  parler,  dans  la  cour  du  Palais,  où 
ie  Prince  s'éroit  avancé  pour  le  rece- 
^*      Tome  XLir.  C 
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gemill  I   voir.    Un  affront  û  fanglant  lui  fit  ou- 
Cakbki     J^ijer    la   foi  qu'il  avoit  jurée.  Il  fit  in- 
^*       veilir  le  Palais ,   par  un  grand  nombre 
d"'In  Jiens  ,  armés  de  flèches  &  de  fron- 
des ,   &  mettre  le  feu   au  Quartier  de 
Cortez  ,  qui  n'eut  pas  peu   de  peine  à 
Mort  de  Mon- l'éteindre.   Tous  les  Efpagnols  fe  reti- 
çezum*.  rerent  en   bon    ordre  dans  leur   Fort  ; 

mais  le  combat  ayant  recommencé  le 
jour  fuivant  ,  ils  fe  virent  en  danger 
d'être  accablés  par  la  multitude.  L'atta* 
que  dura  plufieurs  jours  avec  tant  de 
chaleur ,  qu'appréhendant  de  manquer 
{bientôt  de  vivres  &  de  munitions  ,  ils 
réfolurent  de  demander  la  paix.  Cor- 
tez envoya  un  Religieux  Efpagnol  à 
Montezuma ,  pour  le  fupplier  en  faveur 
de  leur  alliance  ,  d'arrêter  la  fureur 
de  Tes  Sujets  ,  avec  promefl'e  de  fortir 
fur  le  champ  de  Mexico.  Cette  grâce 
lui  fut  d'abord  refufée.  Cependant 
îa  bonté  de  l'Empereur  prévalut  fur 
fon  relTentiment  ,  &  lui  fit  donner 
ordre  aux  Combaîtans  d'abandonner  les 
armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie 
découverte  ,  d'où  le  Peuple  pouvoit 
entendre  fa  voix  ;  mais  plufieurs  Caci^ 
^UQS  s'approchant  aufli-tôt  de  fa  per-- 
ibnne  ,  lui  déclarèrent  qu'il  ne  méri- 
toit  que  î'mdignation  de  les  Sujets,  6c 
qy,e  les  Mexiquains  ,  voulant  h  ruin,e 
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entkre  des  Efpaenols  ,  avoient  fait  un  g  e  m  e  l  l  i 
choix  d'un  autre  Empereur.  A  peine  j^j,^. 
eurent-ils  fini  cette  impérieufe  dëcian*- 
tion  ,  que  le  malheureux  Montezama 
fe  vit  couvert  d'une  grêle  de  fiëches 
&  de  pierres  ,  dont  il  reçut  plufieurs 
bleïïures  mortelles  ,  qui  terminèrent 
bien-tôt  Ton  règne  &  fa  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage 
de  cette  révolution.  Il  fit  de  nouvelles 
proportions  de  paix  aux  Rebelles  ,  fans 
autres  conditions  que  la  lihenë  de 
fortir  de  Mexico  ;  &  pour  les  toucher 
apparemment ,  par  quelques  ma-ques  de 
zèle  pour  leur  Nation  ,  il  les  fit  exhor- 
ter à  donner  la  Couronne  au  fils  de 
Montezuma  ,  comme  le  feu!  moyen 
d'éviter  les  troubles  dont  ils  éto'.ent 
menacés  fous  le  règne  d'un  Ufurpa- 
teur.  Mais  ,  pour  unique  réponfe  ,  ils 
tombèrent  ,  le  lendemain  ,  avec  tant 
de  furie  ,  fur  les  Efpagnols  ,  qu'ils  en 
tuèrent  un  grand  nombre.  Cortez  en 
tira  vengeance  ,  par  une  fortie  ,  dans 
laquelle  il  mit  le  feu  à  la  Ville  ,  après 
avoir  mafTacré  des  milliers  d'Indiens. 
Enfuite,  défefpérant  de  réfifter  à  tant  Cortei  ef? 
d'Ennemis  ,  il  prit  la  réfolution  de  [^;.;;"^^f  '  ^* 
fortir  de  Mexico  ,  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Sa  première  démarche  fut  de 
faire  tuer  tous  les  parens  de  Montezu- 

Ci; 
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G  t  M  E  L  L I  ma  5  Si  d'autres  Princes ,  qu'il  retenoît 
j^^7.       Pnionniers.  il  ht  le  partage  de  tout  1  or 
qu'il  avoit  railemblé  ;   &  le  lo  de  Juil- 
let ,  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  il  fortit  du 
Fort  avec  tous  Tes  gens  ,  qui  portoient  un 
Pont  de  bois  ,  pour  traverier  plulieurs 
Canaux  ,   dont    les  Ponts  avoient    été 
rompus.   Les    Ennemis    s'apperçurent  , 
à  minuit  ,    qu'il    palToit  fur  les   digues. 
Ils     l'attaquèrent    fi    vigoureufement  , 
qu'ils    lui   tuèrent    environ    deux    cens 
hommes.    Alvarado  ,    quoiqu'appéianti 
par  quelques  blefiures  ,    évita  de  tom- 
ber  entre    leurs  mains  ,    en  faifant  un 
laut   extraordinaire  ,  qui  a  fait  nommer 
cet    endroit  juiqu'aujourd'hui  ,  le  Saut 
d'Alvarado.    Cortez  ,  après  avoir  paiîé 
le  dernier  Pont  ,   ie  rendit   à  Tabuca  , 
où  loin  d'obtenir  une  retraite ,  il  trouva 
les   Fîabitans    armés    contre    lui.    Il  fut 
obligé  de  prendre  des  chemins  écartés , 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala, 
&  fans   ceile    pourluivi   par  un   Corps 
dlndiens ,  qui  cherchoient  à  le  furpren- 
dre  dc-Mis  Tobicurité.  Un  Temple,  près 
duquel    il    arriva  ,    lui    parut    propre   à 
recevoir   quelques   fortificaiions  ,    pour 
rm^-masdeV   ^^^"^  panfer  commodément  fes  Blef- 
f^^iuUc.'"'        fés.    On  y  a  bâti,    dans  la  fuite,  l'E- 
giife  de  Notre-Dame  de  los  Pvemedios, 
Ciette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trifte  , 
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en  mémoire  du  maflacre  ,   furtout    de  g  e  m  1 1  n 

ceux  qui  avoient  plutôt  penlé  à  défen-  ^^^(,^^" 

dre  leur  or  que  leur  vie.  On  continua 

de    fe    retirer  ,     en   faifant    face    aux 

Mexiquains  :    mais  la  Bataille  ,   qui   (e 

donna  le  14  ,  proche  d'Otumba  ,  coûta  -, 

tant  de  monde   aux    Efpagnols  ,    que 

dans  la  revue  qu'ils  firent  le  jour  fuivant , 

ils   ne  Te  trouvèrent  qu'au  nombre   de 

quatre  cens   quarante.    Ce   petit  Corps 

fut  bien  reçu  à  Tlafcala  ,   quoique  les 

Indiens  auxiliaires  fuflent  réduits  à  douze 

cens  hommes. 

Quanhlimoc  ,  proche  parent  de  Mon- 
tezuma  ,  étoit  monté  fur  le  Trône  par 
les  fuffrages  des  Conjurés.  Il  rappelk 
tous  les  Guerriers  du  Mexique  ,  pour 
établir  fa  domination  ,  fans  paroîrre 
inquiet  des  réfolutions  de  Cortez  ,  qu'il 
crut  aifez  humilié  par  fa  fuite.  Cepen- 
dant l'Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren- 
forcée de  cent  quarante  hommes ,  ve«- 
nus  de  la  Rivière  de  Panuco  ,  fur  la- 
quelle ils  avoient  tenté  inutilement  de 
s'établir.  Cortez  prit  le  par(i  d'envoyer /''^^^^'^"''^^ 

.    ^  r  J       font  renfoiccs. 

quelques  Omciers  ,  en  Lfpagne  ,  oc 
dans  les  Ifies  de  la  dépendance  de  cette 
Couronne  ,  pour  folliciter  du  fecours , 
&  pour  fe  procurer  des  Chevaux.  Il 
lui  vini  en  même  temps  ,  de  Vera- 
cruz  ,  quelques  Avanturiers  Efpagnols , 

C  iij 
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Cemeili  amenés  par  des  efperances  de  fortune^ 

'  ^u^7,^''  ^"^  ^^   mirent  en  état  de  marcher  vers 

Tefcuco  ;    &  les   Caciques  de  Tlafca- 

la  ,  moins  attachés  à  fa  Nation  qu'à  fa 

perfonne  ,    lui  raiïemblerent  un  Corps 

à'LTicr''''  ^^  ^'^  "^'^^^  Indiens.  Ces  fecours  im- 
prévus le  firent  avancer  avec  un  air  de 
triomphe.  Le  Prince  de  Tefcuco  ne 
bal3n<^a  point  à  le  recevoir ,  &  lui  fit 
prélent  d'un  Etendart  d'or.  Quelques 
jours  après  ,  il  vit  fon  armée  groffie 
d'une  autre  recrue  d'Efpagnols  ,  qui 
étoient  arrivés  dans  un  Vaifleau  parti- 
culier. Avec  des  forces  fî  nombreufes, 
il  commenqa  par  fubjuguer  tous  les 
ienvirons  de  Mexico  ,  dans  le  deffein 
de  s'approcher  du  Lac  par  les  Canaux  , 
&  d'entreprende  le  fiége  de  cette  Ville. 
Une  revue  générale ,  qu'il  fit  le  jour  de 
la  Pentecôte  ,  lui  fit  trouver  fept  cens 
trente-quatre  Efpagnols ,  &  plus  de  vingt 
mille  Indiens,  fans  y  comprendre  ceux 
qui  fuivoient  l'armée ,  dans  l'erpérance 
du  butin.  Il  prit  cent  cinquante  hommes 
de  fa  Nation  ,  qu*il  diftrlbua  fur  des 
barques  de  douze  Rameurs  ,  le  reHe 
fut  partagé  en  neuf  Compagnies ,  dont 
il  fie  trois  Corps  ,  commandés  chacun 
par  un  Officier  de  confiance.  Huit 
mille  Indiens  de  Tlafcala  reçurent  or- 
dre d'aller  faire    le  fiége  d'Iftapaiapa  , 
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de  Cuepacan  &  de  Tacuba  ,  pour  Te  "gTmTTTÎ 
faciliter  les  moyens  de  rompre  TAquedu  :     c  a  r.  t  k  1, 
de  Capultepech  ,    qui  fournit   Mexico       '^^^* 
d'eau.  Cortez  fe  mit  lui-même  fur  une     Exploits  ic 
Barque  ;  &i  dans  plufieurs  courfes  ,  quil^^"^^' 
fît  fur  le  Lac  ,    il  detruifit  quantité    de 
Canots  Indiens.   Il  délivra  Confalve  de 
Sandoval  ,    qui   fe  trouvoit    environné 
d'un   grand    nombre    d'Ennemis   ;    ôc 
l'ayant  envoyé  à  Teguaquilla,  pour  fe 
rendre   maître  de    la  chauffée  ,    qu'on 
nomme    aujourd'hui    Notre-Dame    de 
Guadaloupe  ,  il  réfolut  d'entreprendre 
férieufement  le  (lé^Q  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  puient  d'abord 
avancer  beaucoup  ,  parce  qu'ils  per- 
doient ,  la  nuit ,  tout  le  terrein  qu'ils 
avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville  ,  dont  toutes  [qs  Maifons 
ëtoient  environnées  d'eau  ,  les  Habi- 
tans  profitoient  des  ténèbres  ,  pour 
ouvrir  des  foilés  où  leurs  Ennemis  fe 
précipitoient  ,  fans  fe  défier  du  mal- 
heur par  lequel  ils  étoient  attendus. 
Cortez  ouvrant  les  yeux  fur  la  diminu- 
tion de  fes  troupes  ,  &  fur  le  danger 
du  retardement  ,  fe  détermina  tout 
d^un  coup  à  pénétrer  dans  Mexico.  Il  ^j^'  g  j^ 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps  ,  Mexic». 
pour  les  faire  entrer  par  trois  endroits 
difFérens;  &cfe  mettant  lui-même  à  la  tête 

Ciiij 
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ç  E  M  E  L  L I  du  premier ,  il  marcha  jufqu'à  la  Plaee 
^if97.^''   ^s  Tlatcliico  ,   qui  étoit  alors  la  plus 
grande  de  la  Ville ,  &  qui  eft  aujour- 
d'hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais 
fon  ardeur  l'ayant  emporté  trop  loin , 
fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l'avoient 
attiré  en   fuyant  ,    il  s'engagea  û  mal- 
heureufement  dans  la  boue,  qu'il  y  fut 
bleffé  ,  &  que  foixante  de  fes  Soldats 
y    furent    faits    Prifonniers.    Les    deux 
autres  corps  n'eurent  pas  plus  de  fuccès. 
Après  avoir  effayé  longtems  les  flèches 
Ôc   les  pierres   des   Indiens ,  qui  les  ac- 
cabloient  également,  de  leurs  Canots, 
par  eau  ,  &c  par  terre  du  haut  de  leurs 
Maifons  ,     ils    revinrent    extrêmemer^t 
maltraités.    Les    Prifonniers    furent  im- 
molés à   l'Idole   Huycilobos  ,   &  leurs 
corps  abandonnés  aux  Bêtes  fauvages  ; 
à  la  réferve    des   bras    &  des  jambes  , 
que  les  Mexiquains  réfervoient  pour  les 
manger.  Ils  en  écorchoicnt  aufïi  le  vifage 
&  la  barbe  ,    pour  fe  faire  une  efpece 
de  mafque  de   cette  peau  ,    dans  leurs 
Fêtes  folemnelles. 
corter  eft      Après    des  pertes    (i  difficiles    à  ré- 
sibandonné  de  p^rer ,  les  Auxiliaires   de  Tlafcala  ,  de 
es     les.        Xefcuco   &  d€   quelques  autres  lieux  , 
fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons ,  &  les 
Efpagnols    demeurèrent  feuls   à  la  gar- 
de des  poftes  ,  dont  ils  s'étoient  faifis. 
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Les  uns  s'occupoient  à  remplir  les  fol-  g  e  m  e  l  l  i 
fes  de  terre  &  de  bois  ,  pour  fe  faire  ^  ^j^py.^  ^* 
un  pafTage  ,  &  les  autres  veilloient  au- 
tour d'eux  pour  les  foutenir  ;  tandis 
que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques 
employoient  tous  leurs  efforts  à  rom- 
pre \ts  eftacades  ,  dont  les  Mexiquains 
avoient  bouché  leurs  Canaux.  Ces 
travaux  ,  pouiïes  nuit  &  jour  avec  un 
ardeur  infatigable  ,  avancèrent  allez 
heureufement  pour  ranimer  les  troupes 
de  Tiafcala  &  de  Te(cuco.  Elles  revin- 
rent au  fecours  des  Efpagnols.  Mais 
Cortez  ne  fe  laiToit  pas  de  propofer  la 
paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers 
au  nouveau  Monarque  ,  pour  renou- 
veller  des  offres  qui  avoient  été  vingt 
fois  rejettées.  Enfin  n'efperant  plus 
rien  de  la  douceur  ,  &  voyant  iç,^ 
forces  rétablies  par  le  retour  de  {ts 
Alliés  ,  il  fit  attaquer  la  Ville  de  troiS 
côtés  ;  &  joignant  l'exemple  à  {^s,  or- 
dres ,  il  pénétra  lui-même  jufqu'au  grand 
Temple  ,  fur  lequel  il  arbora  hs  Eten- 
darts.  Les  trois  corps  fe  réunirent  dans  ,.  ,  ,  , 
le  même  lieu  ,  après  avoir  tait  ,  pen-iavuk. 
dant  deux  jours  ,  des  prodiges  de  har- 
dieffe  &  de  valeur.  Les  Habitans  ,  & 
l'Empereur  même  ,  fe  virent  forcés  de 
-fe  retirer  dans  la  partie  de  la  Vil!e  , 
OÙ  les  Maifons  étoient  environnées  des 
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G  E  M  E  L  L  I  plus  larges  Canaux.   Mais ,  dans  le  paf- 

,^^7.    '  iage ,   il  en  périt  un  grand  nombre  par 

les  armes   à   feu   des   Efpagnols  ,    qui 

s'ëroient  mis  en  bataille  dans  la  grande 

Place  de  Tlatoluco. 

?urrurdcs       Cortez  recut ,  dans  le  même  temps  , 

^  '^^*'  de  la  poudre  &  d'autres  munitions  , 
par  un  VaifTeau  nouvellement  arrivé 
d'Efpagne.  Cet  accroiiTement  de  forces, 
&  la  confufîon  de  fes  Ennemis  ,  ne 
î'empécherent  point  de  leur  faire  pro- 
pofer ,  encore  une  fois  ,  la  paix  :  mais 
après  avoir  paru  délibérer  ,  pendant 
une  ceffation  d^armes  de  trois  jours  , 
ils  fondirent  avec  plus  d'emportement 
que  jamais  fur  les  Espagnols  ;  &:  bra- 
vant la  mort  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes  ,  ils  venoient  la  recevoir  au  bout 
du  moufquet.  Cortez  jugea  qu*on  n'ob- 
tiendroit  rien  d'eux  ,  aufîi  long-temps 
que  l'Empereur  fe  croiroit  en  fureté 
dans  fon  pofle.  II  détacha  Chriftophe 
de  Sandoval  ,  pour  Taffiéger  avec  les 
Barques.  Cette  réfolution  fut  fuivie 
d'un  fi  prompt  fuccès  ,  qu'on  regretta 
beaucoup  de  ne  l'avoir  pas  exécutée 
plutôt.  A  peine  l'Empereur  vit  appro- 
cher les  Barques ,  que  fe  défiant  de  la 
confiance  de  fes  Sujets  ,  il  fe  mit  dans 
un  grand  Canot  ,  avec  fes  femmes  & 
ks   meubles   les  plus  précieux  ,  pour 


Pri- 
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s'échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s^tti  gTÏÏTTTT 
apperçut.  Il  le  fit  fuivre  par  la  Barque    ^areki. 
de  Garcie  Holguin  ,    qui  le    prit   fans       ^  ^^* 
réfilhnce  ,  6c  qui  le  conduifit  à  Cortez. 
On  refpeéla  Tes  trélbrs  ,   &  furtout  k^ 
femmes  ,    pour  lefquelies  il    paroiiïbit 
fort  allarmé.    Cortez  étoit  fur  le   haut 
du  Temple  ,    pour  obferver  ce  qui  ie 
pafToit   autour  de  lui.   Lorfqu'on    l'eût  ^'-^.? 
informe  que    l'Empereur  étoit  Prifon-  lo^rûL 
nier,   il  defcendit  avec  autant  de  fur- 
prife  que    de  joye  ,   dans  la  rélblution 
de  le  traiter  civilement  ,    &c  de  vain- 
cre  ,   s'il  étoit  pofTible ,  ce  cœur  farou- 
che ,   par  ks  carefTes   &   Tes  bienfaits. 
Mais  il  lui  trouva  moins  de  fierté  que 
de  douleur.  Seigneur,   lui  dit  ce  mal- 
heureux  Prince  ,   en  verfant  quelques 
larmes  ,    j'ai  fait  mon  devoir  en    dé- 
fendant ma  Ville  &  mon  peuple.   Puif- 
que  la  fortune    m'a  fait  tomber    entre 
tes  mains ,  je  te  demande  en  grâce  de 
ine  tuer ,  de  cettte  épée  que  tu  porte?. 
J'aime  mieux  la  mort  que  la  miférab'e 
condition  qui  m'attend!  Non  ,   lui  ré- 
pondit Cortez,  tu  as  défendu  ta  Vil 
en    Guerrier.   Tu  ne   mérites    que    d 
l'eftime  &  de  l'honneur.  Il  l'envoya  ,  L 
même  jour  ,  avec  de  grandes  marques 
de  difiinaion  ,  àCuyoacan  ,  fous  l'efcor- 
te  de  Sandoval,  Les  Lettres  que  Careri 

C  vj 
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donne  pour  fa  fource,  mettent  ce  grand 
événement  au  13  d'Août  1511  ,  après 
quatre-vingt-treize  jours  de  fiége.  Elles 
ajoutent  que  l'Empereur  Quanhilmoc 
n'étoit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  ; 
qu'il  avoit  la  taille  belle,  le  teint  brun, 
&  le  vifage  long  (14). 
Gloire  dû  Cortez  prit ,  pour  armes  ,  après  cette 
«onea.  Conquête ,  trois  Couronnes  ,  avec  une 
bordure  chargée  de  fept  têtes  de  Rois. 
AuiTi-tôt  qu'il  eut  fait  tranfporter  tous 
les  Cadavres  ,  dont  les  rues  étoient 
remplies,  Ton  premier  foin  tut  de  faire 
donner  la  queftion  au  Seigneur  d^ 
Tefcuco  ,  pour  lui  faire  déclarer  fes 
tréfors ,  dont  on  n'avoit  trouvé  que  la 
valeur  de  trois  cens  quatre  -  vingt -fix 
mille  piailres.  Careri  ne  porte  aucun 
jugement  de  cette  adion.  Elle  lui  pa- 
roît ,  fans  doute  ,  effacée  par  l'atten- 
îion  de  fon  Héros  y  à  rebâtir  la  Ville 
&  à  la  repeupler.  Enfuite  ,  pendant 
que  fes  Capitaines  étendirent  la  domi- 
nation Efpagnole  ,  dans  les  diverfes 
parties  du  même  Empire  ,  il  dépêcha 
deux  VaiiTeaux  en  Efpagne  ,  pour  offrir , 
au  Roi  un  préfent  de  deux  millions 
deux  cens  mille  piaftres  ,  en  plaques 
ou  en  lingots  d'or  ,  avec  toute  i'Anti- 

(14)  Cortez  le  fît  pendre  eafulte  ,  ayec  le  Prince  dç 
.Tacoba  j  Ton  Ke/eu. 
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chambre  du  tréfor  de  Montezuma  ,   &  g  e  m  e  l  l  i 

1697. 


pour   obtenir  le  Gouvernement    de   la   ^^^^'^^^* 


belle  Pv^égion  ,  qu'il  avoit  conquife, 
Careri  obierve  qu'il  fît  iupplier  le  Roi 
de  ne  point  envoyer  de  Jurilconfultes 
au  Mexique  ,  parce  qu'il  ne  les  croyoic 
propres  qu'à  fomenter  les  diilenlions  des 
Habitans. 

D'Avila  &  Ouinonez  ,    chars:és  de    i-estréfors 

,  ,  .    ^  .  .      ^  qu'il  en'/oye 

cette    deputation  ,    turent    pris  ,     aux  à    \j,  cour 
environs    des   Ifles  Terceres  ,    par  un  d'Efpagnc  , 

Ce  '  T^  '  t       1-1      •       f^r.c  pris  par 

orîaire     rrancois  ,     nomme     rlorm.  lesp/an^iis, 

Quinonez  ,  mourut  ,  dans  la  route  ,  & 

d'Aviîa  fut  conduit ,  en  France  ,    avec 

fes  tréfors.  Le  Roi  de  France  ,  à  la  vue 

de  tant  de  richeffes  qu'on  lui  apportoit, 

dit  agréablement   :   l'Empereur  Charles 

&    le  Roi   de  Portugal    ont   partagé  , 

entr'eux  ,    le    nouveau    Monde  ,    fans 

m'en  laiiîer  une  part  :  je  voudrois  qu'ils 

me  fifTent  voir  le  Teftament  d'Adam  , 

qui  leur  donne  ce  droit.  D'Aviia  obtint 

la  liberté  de  retourner  en  Elpagne  ,  ôc 

fur  fes   repréfentations  ,    Charles-Quint 

accorda  ,  pour  Cortez  ,  non -feulement 

le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Efpa- 

gne  5  mais   la  confirmation  du  partage 

qu'il  avoit  fait  des  tréfors  &  des  terres , 

entre    les    Conquérans    avec    le   pFein 

pouvoir  de  faire  les  mêmes  difpofîtions 

à  l'avenir,  Cortez  continua  d'envoyer. 
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gemelli   à  ce  Prince,  de  riches  préfens ,  entre 
^1^7.^^'  l'^^^sls  on  vante  une  Coulevrine   d'or 
&  d'argent  ^  nommée  le  Phœnix  (15). 
Cependant  ,     les  accufations     de    les 
Ennemis  ,    &   quelques    recherches  de 
fa  conduite  ,  qui  pailerent   à  la  Cour  , 
Sadirgrace.  j^  f^^ent  priver  de  Ton  Gouvernement. 
11  fe  rendit  en  Efpagne  ,  oîi  l'éclat  de  Ton 
mérite  ayant  eu  plus  de  force  que  fes 
raifons  ;'pour  le  juftifier  ,  il  fut  traité 
avec  honneur.   On   lui  donna  le  Mar- 
quifat  Del-Valle  ,  qui  vaut  aujourd'hui 
fo^xante   mille  piaftres  de  rente  ,    avec 
la  dignité  de   Capitaine  Général  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,   &  de    la   Mer  du 
Sud  ;  &  pour  comble  d'honneur ,  Char- 
les-Quint  le    vifita   dans  une  maladie. 
Il  retourna ,  dans  la  fuite  ,  aux  Indes 
Occidentales   ,    avec    ordre    d'y  faire 
jjj.^^^j^^çCondruire   des  Vaiifeaux  ,    pour  entre- 
la  Californie,  prendre  de  nouvelles  découvertes.   On 
lui  doit  celle  de  la  Californie  ,  qui  expofa 
fa  vie  à  mille  fâcheux  accidens  ,  ^  qui 
lui  coûta  plus  de  trois  cens  mille  piaf- 
tres.   Uefpérance  de  fe  faire  payer  de 
cette  fomme  le  conduifit  en  Efpagne: 
mais    loin  de  réuffir   dans   ks  préten* 

<i  j)   On  y  liCo-t  ces  trois  Vers  Efpagnols  : 

Ave  Nacio  fin  par, 

Yo  en  let viros  fin  feg^LinJo  , 

y  vos  lin  ygaal  en  el  mando. 
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tîons  ,    il  requt    défenfe    de  retourner  gemelli 

"  A  R  E  1 
1697. 


aux  Indes,  avant  qu'on  eût  examiné  fa    ^^^^«■^* 


conduite.  Cette  difgrace  ne  l'empêcha 
point  d'accompagner  Charles-Quint  au 
fiége  d'Alger  ;  d'où  revenant  avec  ce 
Prince  ,  il  mourut  à  Caflilleja  de  la  Sa  mort, 
Cofta,  proche  de  Seville,  le  2  de  Dé- 
cembre 1545  ,  âgé  de  Ibixante  &  deux 
ans.  Son  corps  fut  porté  ,  fuivant  Tes 
dernières  difpoiitions ,  au  Couvent  des 
Cordeliers  de  Mexico.  Corîez  étoit  de 
belle  taille.  Il  avoit  le  teint  brun  ,  la 
barbe  noire ,  &  une  cicatrice  à  la  lèvre 
inférieure  fi6). 

Careri  ,  ne  croyant  pas  {q%  infor- 
mations moins  (îngulieres  ,  fur  les 
Conquêtes  de  Franc^ois  Pizarre  ,  qui 
portoit  5  vers  le  même  temps ,  la  gloire 
Efpagnole  dans  les  parties  Méridionales 
du  nouveau  Monde  ,  en  fait  entrer  dans 
fon  Journal ,  un  récit  plus  court.  Rap- 
portons-en quelques  traits ,  pour  lui  faire 
honneur ,  encore  une  fois ,  de  Ion  travail 
&  de  fes  lumières  (17). 

Les   Efpagnols  ,  dit-il  ,   firent  voile 
de  ce  côté-là,  dans  le  cours  de  l'année 

(l^)  /tiiftwj ,  pages  291  tbcnciques  ,  qui  formeronc 

5c  prccédences  le    Recueil     des    Voyages 

(17)  On  doit  fentir  que  aux  Indes  Occidentales,  Ôc 

ces   informaiions  pan  ci:-  qu'il  y  auroit  néanmv^ins 

lieres  de  Careii  ,  ne  méri-  de  l'injuUice   à  les  luppti- 

tcnt  pas  de  trouver  place  œei  souc-à-faic, 
entre  Itt   R.eJationi    au- 
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GEMtLLii^ij  ,    fous   Pizarre    &  Jacques  d'AI- 

1^697,  ^  ^  magro  ,    qui  avoient  équipé  deux  V^aif- 

ciiconftances  ^^^^^  ^   avec  le  fecours  d'un  Prêtre  de 

que  careri  re  Panama  ,  Hommé  Luqué.   Après  mille 

cueiJle    fur    Ja  r  J  ■        •  -t  • 

Conquête    du  .     ^^  ^^  navigation ,   ils  prirent  terre  ; 

Pérou,  6c  dans    un  combat  ,   qu'ils    eurent  à 

fbutenir  fur  le  rivage ,   Almagro  perdit 
un  œil.  Enfuite  5  continuant  leur  Voya- 
ge ,  ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert 
d'eau  ,    où  les    Kabitans    vivoient   fur 
des    arbres   ,     comme    les    Cygognes. 
Pizarre  paila  de-là  dans  Fille  de  Galloe. 
D'Almagro  l'y  luivit  peu  de  jours  après  ; 
&  s'étant  avancés  tous  deux  vers  Tan- 
gorara  ,    ils   mirent   à    terre  ,  près  de 
Tumbez  ,  Pierre  de  Candia  ,  qui  revint 
ébloui    des  richefles   de  cette  Contrée. 
Pizarre    ens:aç;ea   aufTi  tôt    Ton    A^flocié 
a  retourner   à    Panama  ;    &    s'embar- 
quant  ,    pour  rElpagne  ,   avec  fa  parti- 
cipation &  celle    de   Luqué  ,  il   y   alla 
demander  le  Gouvernement  des  lieux, 
dont    il     fe    promettoit     la    conquête. 
Charles-Quint   lui    accorda    les  titres  , 
non-feulement   de    Gouverneur  ,    mais 
d'Adelantade    &  de  Capitaine  Général 
de  la  Nouvelle  Caftille  «Se  du  Pérou.  Il 
retourna  aux  Indes,  avec  ces  honneurs, 
accompagné    de  Jean  Confalve    &c  de 
■Ferdinand  ,  Tes  frères  :  mais  au  lieu  d'y 
recevoir  les  félicitations  d'Almagro  ,  U 
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le  trouva  fort  indigne  que  la  Courneut^^*'^  ^^* 
j  '  \    ■      n  ^  .,    Car  eb.i. 

rien  accorde  pour  lui.    Cependant  ,   ils       i^^y. 

armèrent  enfembie  une  Efcadre  ,  dont 

Pizarre  commanda  deux  VailTeaux.  Leur 

navigation  fut    heureule    jufqu'à  Tum- 

bez  ,  où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 

permis  d'aborder ,  ils  fe  virent  obligés 

de   defcendre  dans    un  lieu  qui   appar- 

tenoit    proprement    au  Pérou.    Pizarre 

conquit   d'abord    l'Ide  de    Puna  ,    peu 

éloignée    de    la   Côte  ,    &:  gouvernée 

alors  par  Guafcar  Inga  ,  frère  aîné ,  mais 

Ennemi  mortel  de  l'Empereur  Ataliba  , 

qui  lui   avoit    enlevé  la  Couronne.    II 

s'efFor<^a  de  gagner  l'amitié  de  ce  Prince  : 

mais    n'ayant    pu    lui    faire  agréer    {t% 

offres,  il  s'avança  vers  Tumbez ,  où  le 

Gouverneur  ne    parut  pas  plus  difpofé 

à  la  Paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage ,      Bonheuf 

dans  l'obfcurité    de    la    nuit  ,  paiTa    la^f//^'^^^ 

•n-    •  Q         •     1       T     r  1  '  d'Almagto. 

Kiviere  ,  oc  mit  les  indiens  en  déroute. 
Il  laiffa  quelques  troupes  dans  ce  lieu , 
qu'il  nomma  Saint  Michel.  Quelques, 
Envoyés  de  la  Cour  l'étant  venu  me- 
nacer de  la  part  d'Ataliba  ;  il  répondit , 
civilement  ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  lui 
offrir  les  fervices  des  Efpagnols.  En- 
fuite  ayant  marché  jufqu'à  Curamaha  , 
il  s'y  fortifia  ,  malgré  la  défenfe  de 
ce  Prince  ;  avec  l'attention  néanmoins 
de  lui  envoyer  deux  Députés ,  pour  lai 
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«G  E  M  E  L  L  I  demander ,  encore  une  fois  ,  Ton  amî- 
^g^^^  ne.  La  reponle  ,  qu  il  recrut  ,  Im  ht 
juger  qu'il  devoit  fe  tenir  prêt  â  corn. 
battre.  En  effet  ,  Ataliba  fe  mit  en 
marche  avec  toute  fon  armée.  Il  étoit 
porté  dans  une  chaife  d'or ,  garnie  de 
plumes  de  Perroquets.  Sa  tête  ëtoit  ra- 
fée,  mais  couverte  d'un  bonnet  de  laine 
cramoifie  ;  6c  fes  oreilles  paroiffoient  à 
demi  déchirées  ,  par  le  poids  des  gros 
anneaux  d'or  qu'elles  avoient  à  foutenir, 
Pizarre  ,  dont  l'orgueil  ne  connoifloit 
déjà  plus  de  bornes  ,  lui  envoya  pro- 
pofer  de  payer  un  tribut  à  rEfpagne. 
Cet  ouvrage  fit  commencer  aufli-tôt 
la  guerre.  Les  Efpagnols  prévinrent 
leurs  Ennemis  ,  en  fondant  fur  eux 
avec  une  impétuofité  qui  les  effraya. 
jVtaliba  fit  en  vain  fes  efforts  pour  les 
ranimer.  Il  fut  abbatu  lui-même  de 
fa  chaife  d'or ,  &  fait  Prifonnier.  Une 
Viéloire ,  qui  coûta  fi  peu  ,  fit  pafiTer, 
dans  un  infiant  ,  d  imnienfes  tréfors 
entre  les  mains  de  Pizarre.  L'Empereur 
offrit ,  pour  fa  liberté  ,  une  Salle  rem- 
plie de  vafes  d'or  &  d'argent ,  que  les 
Efpagnols  acceptèrent  ;  mais  ils  ôterent 
enfuite  la  vie  à  ce  malheureux  Monar- 
que ,  follicités  par  Guafcar ,  qui  éîoit 
aufiTi  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne 
fut  pas    traité   plus  favorablement  que 
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'  Il  m 

TEmpereur  fon  frere.  Aulîî-tôt  qu'il  GEMn^i 
eut  livré  de  grofTes  fommes ,  dont  on  \^^^, 
ëtoit  convenu  pour  fa  rançon  ,  il  fut 
cruellement  étranglé  ,  en  reprochant  à 
Pizarre  fa  mauvaife  foi ,  &  demandant 
d'être  mené  Prifonnier  à  l'Empereur 
d  Efpagne.  Ainfî ,  fans  répandre  beau- 
coup de  fang  ,  une  Région  de  mille 
trois  cens  lieues  d'étendue  ,  fe  trouva 
conquife  par  la  mort  de  deux  frères  y 
&  les  armes  Efpagnoles  ne  rencontrèrent 
plus  d'oppofition. 

-Après  ce  récit  ,  dont  plufieurs  cir-  tragique  fia; 
confiances  manquent  en  effet  aux  an- Jns.  °"^^"' 
ciennes  Relations ,  Careri  donne ,  avec 
la  même  confiance  ,  celui  des  cruelles 
divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  Pi- 
zarres ,  &  de  la  mort  tragique  de  tous 
ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres , 
dit-il ,  firent  périr  plus  de  cent  foixante 
Capitaines ,  qui  s'entr'égorgerent ,  avec 
une  fureur  ,  fans  exemple  parmi  les 
Nations  qu'ils  traitoient  de  barbares. 
Il  n'admira  pas  moins  que  la  fermeté 
d'un  Eccléfîaflique  ait  été  feule  capa- 
ble de  terminer  ces  fanglantes  Tragé- 
dies. Confalve  Pizarre  étoit  devenu 
Maître  abfolu  du  Pérou  ,  par  la  mort 
de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difpu- 
ter  le  Gouvernement.  Il  avoit  rejette 
ks    Vicerois  ,  envoyés    par    la  Cour. 
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^Y^  V  ^  ^  Charles-Quint  irrité  de  cette   infolen* 
:657.       ce,  fit  partir,  d'Efpagne  ,    Pierre  Gaf- 

Un  Prêtre  finit  ca  ,  Prêtre  ,  avec  un  pouvoir  fans  bor- 

Ui  troubles,  nés ,  Ôc  des  Blancs-fignés  pour  toutes 
fortes  d'occafions.  Gafca  ,  n'ayant  pu 
fe  faire  entendre  par  la  douceur  ,  livra 
bataille  à  Pizarre  ,  battit  Tes  troupes  , 
&  le  fit  Prii'onnier  à  Xaguixaguana  , 
avec  douze  de  Tes  principaux  Partifans. 
Il  fit  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au 
dernier  fi.]pplice  ,  comme  s'ils  eulTent 
pris  les  armes  contre  la  perfonne  même 
du  Roi.  Pizarre  fut  conduit  ,  au  lieu 
de  l'exécution  ,  fur  une  Mule ,  les  mains 
Fiées ,  &  couvert  d'un  manteau.  Sa  tête 
fut  portée  à  Lima  ,  &  placée  fur  une 
colomne,  avec  cette  Infcription  :  »  C'eft 
»  ici  la  tête  du  traître  Confalve  Pi- 
»  zarre  ,  qui  a  livré  bataille  dans  la 
»  Vallée  de  Xaguixaguana  ,  contre  l'E- 
»  tendart  royal  ,  le  Lundi  9  d^Avril 
M  1548  ».  Gafca  ,  étant  retourné  en 
Efpagne  ,  prefenta  un  million  &  demi 
de  piaftres  à  Charles -Quint  ,  &  fut 
nommé  ,  pour  récompenfe  à  l'Evêché 
de  Placentia  (18). 
TCarerî  pifTc      Careti  s'embarqua  ,  le  i4deDécem- 

de  vera-cruzà|^Pg_  En  faifant  route  par  le  Canal  de 
rOueft  ,  il  obferva  que  le  Château  elt 
petit ,  &  que  le  Gouverneur  y  eft  aufTi 

(18)  rages  Z98  &:  précédeaces, 
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mal  logé  que  Tes  Soldats.  On  doit  s'y  *^  ^*'^  '-^  * 
garder  de   quantité  de  feches  ,    dont  il        1^97. 
eft  environné  ;  furtout  pendant  les  vents 
du  Nord  ,   qui   em.pêchent  de  fortir  du 
Canal.    Mais    rien  ne  troubla   la  route 
ide  Careri  ,   julqu'au    19  ,     qu'il  entra 
dans  le   Port    de  la  Havane.    Il  donne    l^,^\^^  l^ 
june  légère  loee  de  cette  \'i]ie.  Elle  eft  poit. 
ffituée  ,  dit-il ,  dans  une  Plaine  ,  à  vingt- 
trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude. 
Sa    figure    efl:  ronde  ,    dans  un  circuit 
c'.'une    demie    lieue  ,    &    Tes   murailles 
ne  Ibnt  que  de  terre ,  du  côté  de  l'Iile  ; 
mais  elle  efl  bien  défendue  du  côté  du 
Canal.    On    y  compte    environ   quatre 
nille  Habitans  ,  Espagnols ,  Noirs  ,  ou 
Mulâtres.  La  beauté  iinguliere  des  fem- 
nes  de  la  Havar^e  ,  &  la  vivacité  à'eC- 
)rit ,  qui  eft   le    partage    des  hommes  , 
în  rendroient  le  féjour  agréable  ,  û  hs 
nvres  n'y  étoient  toujours  d'une  extré- 
ne    cherté.    Deux    piaftres    fuffifent   à 
)eine  pour  la  dépenfe  de  chaque  jour  , 
urtout  pendant  que  les  Galions  y  font 
L  Tancre.   Quoique  le   climat  Toit  afîez 
emperé  ,  le  bled  avoit  celle  d'y  croître 
iepuis    quelque   temps ,  fans   qu'on  en 
ait  trouver   la  raiTon  ;    &  le  pain  n'y 
'enant  que    par  iMer ,   fe  vend  à   fort 
laut  prix.    Mais  on  y  fuppîée  par  une 
acine  nommée    Jucca  ,    qui  ne   ppor 
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CEMtLLr  dult  ni  feuille,  ni  femence  ,  ôc  dont  il 
i6i,-;.  ^'  ^Liffit  de  planter  des  morceaux  pour  les 
faire  croître  (19).  La  Ville  a  deux  de 
fes  faces  fur  les  Ports ,  où  les  VaiiTeaux 
peuvent  mouiller  fort  près  de  la  Terre. 
Sa  principale  défenfe  confifle  dans  trois 
Châteaux  ,  dont  le  premier ,  à  la  gauche 
du  Canal  ,  fe  nomme  del  Motto  ;  le 
fécond  ,  à  droite  ,  la  Punta  ;  &  le 
troifiéme ,  la  Fuera. 
Iwibarqiifmcm  Careri  fe  fit  un  fpe6lacle  agréable 
des  Piadres ,  &  ^q  rembarquement  des  caiffes  de  piaf- 
Commerce,  tres.  Celles  du  Roi  en  contenoient  trois 
mille  ,  &c  celles  des  Particuliers  deux 
mille  feulement.  On  faifoit  monter 
la  totalité  à  trente  millions  ,  dont  la 
plus  grande  partie  venoit  de  Porto- 
bello.  La  bonne  foi  ,  qui  règne  dans 
ce  commerce  mérite  d'être  obfervée. 
Lorfque  les  Marchands  font  convenus 
de  prix  ,  ils  fe  délivrent  mutuellement 
les  ballots  de  marchandifes  &  les  caiffes 
de  piaftres  ,  fans  inipection  6^  fans 
compte  ,  avec  une  confiance  abfolue 
pour  \ts  mémoires  d'échange.  On  ou- 
vre enfuire  les  ballots  &  les  caifiTes, 
devant  des  Notaires  établis  ;  &  s'il  s'y 
trouve  quelque  chofe  de  manque  ou 
d'excédant ,  les  Compagnies  de  Seville 
k^    de  Lima  en  tiennent   compte  aux 

(1$)  Page  31a, 
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Particuliers.     Careri    fut    informe    que  gemellx  • 
cette  année  même,  la  Compagnie  de    ^'^j^"!'/' 
Lima  avoit    payé  cinq   mille  piaftres  , 
pour  diverfes  marchandifes  qui  s'étoient 
trouvées  de   plus  dans  la  Foire  précé- 
dente. 

Il  vit  remettre  ,  par  le  Père  de  la  La  Perrcquida; 
Fuente  Jéfuite  ,  au  Maître  cle  la  /^^^^^  ^^loVaSouT. 
de  l'Amiral  ,  une  perle  de  foixanre 
grains  ,  6c  de  la  figure  d'une  poire  , 
pour  la  prëlenter  au  Roi.  Un  Nègre, 
Efclave  d'un  Prctre  ,  l'avoit  prife  dans 
une  llle  voifme  de  Panama  ;  &  fon 
Maître  en  avoit  refufé  foixante  &  dix 
mille  piaflres  du  Viceroi  du  Pérou  , 
fous  prétexte  qjj'il  voMloit  la  porter 
lui-même  à  la  Cour.  En  effet,  il  s'étoit 
rendu  à  l^orto-bello  ,  avec  fa  perle  , 
qu'il  nommoit  la  Perfequida  :  mais  étant 
rport  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  s'embarquer 
fur  les  Galions  ,  il  en  avoit  chargé  le 
Pcre  de  la  Fuente  ,  qui  aflura  Careri 
qu'elle  ctoit  plus  grode  que  la  Père- 
grina  ,  mais  d'une  moins  belle  eau.  Le 
Nègre  n'avoit  eu  que  la  liberté  ,  pour 
récompenfe. 

Careri  vit ,    à  la  Havane  ,  deux  for-    Deux  fruifj 
t^^   de   fruits   ,    qui   ne   croilTent    dans  pavticuiiers  à 

,.  \  ,  •         I      r  1^  Ilavans» 

aucun  autre  lieu.  L  un ,  qui  a  la  figure 
d'un  cœur  ,  &  qui  fe  nomme  Gua- 
lîavana.  Il  eft  verd  ,  en  dehors ,  avec 
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GEMtLLi  quelques  pointes  ëpineufes.  L'intérieur 
Vé^/.*"^^^  rempli  de  quartiers  blancs  ,  d'un 
goût  véritablement  aigre -doux.  Son 
arbre  n'eft  pas  plus  grand  ,  que  celui 
qui  porte  les  Ananas.  L'autre  ,  que  les. 
Éfpagnols  appellent  Camitto ,  refîémble 
-à  l'Orange  par  le  dehors  ;  mais  fa  poulpe 
efl:  blanche  &:  rouge.  La  faveur  en  eft 
douce.  Les  feuilles  font  vertes  d'un 
côté  ,  &  couleur  de  canelle  au  revers. 
Careri  vit  ,  dans  les  Montagnes  de  la 
Ferdrix  à  Havane  ,  des   Perdrix  qui  ont   la  tête 

Il  donne  un  exemple  remarquable , 

de    l'efprit    d'intérêt    qui    règne    parmi 
les  Officiers  Efpagnols.    Avant   le  dé- 
part  dçs  Galions  ,    le  Capitaine   de  la 
Marftronza  repréfenta ,  au  Général,  qu'il 
y  avoit  peu  de  fureté  pour  la  naviga- 
tion ,  fi  ia  Flotte  partoit  auîTi  peu  char- 
gée que  les  Députés  feignirent  de  le 
vouloir  ,  pour  fuivre  le  Règlement  du 
Confeil  des  Indes  ,  qui  portoit  défenfe 
d'y  charger  aucune  forte  de   marchan- 
RufedesOi'f-difes.    Tous  Ics  Officiers   de  Marine, 
pour  leur  inu-^  Intelligence    avec  le   Capitame  ,  s  al- 
têr.  femblerent    là-defius    avec     beaucoup 

d'affedlation  ,  &  conclurent  ,  en  Juges 
intéreflé:;  ,  qu'il  falloit  remplir  entiè- 
rement le  fond  de  cale.  Alors  le  Gé- 

Cio)  rage  3  2 (J. 

néra| 
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néral  fit  déclarer  folemnellement ,  aux  TTmTTTT 
Capitaines  des  Galions  &  aux  Dé-  careb.!, 
putes ,  qu  il  etoit  neceliaire  ,  pour  le 
fervice  du  Roi ,  que  les  Galions  fufTent 
beaucoup  plus  chargés  ;  prétexte  fri- 
vole fuivant  Careri ,  mais  dont  tous 
les  Officiers  profitèrent  avidement,  pour 
faire  tranfporter  à  bord  quantité  .  de 
marchandifes  (11 J. 

La  Flotte  ,  ayant  mis  à  la  voile  au 
commencement  de  Mars ,  n'eut  pas  peu 
de  peine  à  fortir  du  dangereux  Canal 
de  Bahama  ,  auquel  on  donne  quatre- 
vingt  lieues  de  longueur,  fur  dix-huit 
ou  vingt  de  largeur.  Le  refte  de  la 
navigation  n'offrit  que  les  accidens  or- 
dinaires ,  dans  une  route  fort  connue. 
Mais  Careri  obferve  ,  avec  étonnement ,  ignorance  àr. 
quêtant  arrivé  à  trente-fix  degrés  qua- '^-"^i'i'''''*  '^ 

^  .  V    ,,  I         A    ^  1       cette  NàtiOA. 

torze  mmutes  ,  ou  1  on  eut  la  vue  des 
Terres  d'Efpagne  ,  neuf  Pilotes  ,  qui 
ëtoient  fur  les  Galions  ,  demeurèrent 
trois  jours  fans  pouvoir  diftinguer  de 
quelle  Terre  ils  apprcchoient  ,  &  corn* 
bien  ils  étoient  éloignés  de  Cadix  , 
leur  Pays  natal.  Ils  ne  fortirent  de  cette 
incertitude  ,  qu'après  avoir  rencontré 
un  Vaifieau  Franc^ois ,  dont  ils  reçurent 
des  in^lrudions.  La  joie  hit  fi  vive 
alors ,  fur  toute  la  Flotte ,  que  le  lende- 

(21)   Patje  iij. 
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^  gemelli  main  ,  en  entrant  dans  la  Baye  ,  oa 
CAR.fKi  falua ,  d'une  décharge  de  rartillerie  , 
l'image  de  Notre-Dame  de  la  Règle, 
qui  eli  honorée  dans  un  Couvent  voifin, 
De-là  5  laiilànt  à  gauche  Rota  ,  qui 
appartient  au  Duc  d'Arcos,  on  mouilla 
dans  los  Puntales  ,  cinquante  -  quatre 
jours  après  avoir  quitté  le  Port  de  la 
Arrivée  cîeT^^^gj^g^     ^^  L'arrivéc   d'une    Flotte    û 

CarcriaCâ(iix.        .  ,        .  .  i         •  i 

»  riche  fut  un  )our  de  triomphe  pour 
»  les  Habitans  de  Cadix.  Elle  leur  fit 
»  oublier  la  perte  de  tant  de  millions  , 
w  que  le  pillage  de  Carthagene  avoit 
»  coûté  à  rEfpagne.  Les  toits  des  mai- 
»  fons,  &  les  clochers  des  Eglifes,  étoient 
»  couverts  de  drapeaux.  Une  toule  in- 
»  nombrable  de  peuple  faifoit  retentir 
»  le  rivage  de  cris  de  joie  ;  &  toutes 
»  les  cloches  fervoient  comme  d'écho  , 
»  à  leurs  acclamations  (12). 
îdcc  générale  Carcridonnc  ,  fuivant  Ton  u^age  , 
4e  çeiic  Ville,  ^j^g  idée  générale  de  cette  Ville.  Il  la 
place  à  trente-fix  degrés  trente  minutes 
de  latitude  ,  &  Ton  Port  lui  parut  le 
plus  fréquenté  de  l'Europe  ;  ce  qui  n'eil 
pas  furprenant ,  dit-il  ,  fi  l'on  confi* 
dere  que  tous  les  Navires  ,  qui  vont 
au  Levant  ,  aux  Cotes  d'Afrique  ,  aux 
Indes  Orientales  &  Occidentales  ,  ou 
iqvii  viennent  des  mêmes  lieux,  enfin  3 
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que  tous  ceux    qui    veulent  pafTer    du  g  e  m  e  l  l  t 
Détroit  dans   1  Océan  ,  s  arrêtent  ordi-        ^^^g. 
nairement  au  Port  de  Cadix.    La  Ville 
eft  dans  une   Ifle  ;    car  il   y  a  ,  vers 
l'Orient ,  un  Canal ,  qui  joint  les  eaux 
de  la  Baye  avec  celles  de  la  grande  Mer , 
&  que  l'on  paffe  fur  un  fort  beau  Pont. 
Sa  figure  efl:  irréguliere  ;  mais  elle  n'a 
pas  plus   d'une  demie  lieue  de   circuit, 
&  Careri  fut  furpris  qu'elle  ne  fût  point 
entièrement  fermée  de  murs.  Dans  une 
fi   petite  étendue  ,    elle  contient  d'im- 
menfes  richefies.  Ses  Edifices  font  affez 
beaux  ,  mais  fes  rues  font  mal  alignées. 
L'Ifle  ,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  milles  ineoùCidbî 
me  tertoir  ,  produit  en  abondance  tou- 
tes  fortes  de  viandes  ,  de  poifTons  ,  de 
fruits  ôc  d'excellens  grains  ;  ce  qui  n'em- 
pêche point  que  ces  vivres  mêmes  n  y 
foient   fort  chers.  On  voit,  à  TOrient 
de  la  Ville  ,  un  petit  Château  ,   qui  fe 
nomme   Sainte  Catherine  ;   &  dans  la 
Baye  ,  deux  Forts  ,  qui  portent  le  nom 
de  los  Puntales  ;  l'un  fur  l'Ifle  de  Mata- 
Gorda  ,   &    l'autre    proche  de  Puerto- 
real  ;  tous  deux  environnés  d'eau,  Carerî 
donne   huit  lieues  de  tour   à  la  Baye, 
Les  Habitations   qui  ornent  fes  bords  , 
&  la  multitude  continuelle  de  fes  Vaif- 
feaux  ,    dont    les  mâts  ont  l'apparence 
d'une  Forêt  ,  forment^  dit-il,  une  dti^ 

Dij 
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G  E  M  E  L  L I  phis  agréables  perlpedives  du  Monde. 
^îô^s]  ^^'      ^^  y  ^'^^  arriver  ,   dans  l'efpace  d'un 
jour  ,    plus  de   cent   Bâtiinens  qui  ve- 
noient  chercher  l'argent  des  marchan- 
dites  ,    que    diverles    Nations    avoient 
envoyées   dans  les  Indes,  Ainfi  la  plus 
grande  partie  des  trelbrs  ,  qui  viennent 
îur  les  Galions ,  entrent  dans  la  bourfe 
des   Etrangers.     Quelques  jours  après  , 
il  arriva  trente -deux    autres   Navires, 
careri  hcihedes  feuls  Ports  de  Hollande.    Mais   la 
!  4e  ion  frère,  fatisfadion  que  Careri  trouvoit   dans  ce 
fpeélacle  ,   fut  troublée  par  les  Lettres 
d'Italie,  qui  lui  apprirent  la  mort  d'un 
de  Tes  frères  ,   avec  ce  feul  motif  de 
confolation  ,  que  ce   frère  l'avoit  infti-^ 
tué  fon  héritier  (23).   Il  ne  penfa  plus 
qu'à  retourner  dans  fa  Patrie.    Cepen- 
dant ,  n'ayant  pu  refufer  au  Comte  de 
los  Pvios  y  Cordun  de  fe  rendre  avec 
Von  l'e  Sainte  lui ,  dans  ia  Felouque  ^  au  Port  de  Sainte 
^lâ£ie.  Marie  ,  pour   y  faluer   le  Duc  d'Albu-? 

querque  ,  Capitaine  Général  des  Côtes 
d'Andalouile  ,  il  ne  regretta  point  ce 
Voyage  ,  qui  lui  fit  voir  une  Ville 
plus  grande  &  mieux  bâtie  que  Cadix, 
Sainte  Marie  efl  lituée  à  l'Occident  de 
]a  Baye  ,  proche  d'un  Canal  ,  qui 
s'étend  deux  lieues  .dans  les  Terres, 
jufcju'à  la  Chartreufe   de  Xçres  ;  &  la 
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plupart  de  les  Habitans  font  des  Mar-  g 
chands  fort  riches.  ^  W^i^' 

Le  Jeudi  ,  premier  jour  de  Juillet , 
Careri  ,  partant  de  Cadix  pour  traver- 
ier  l'fiipagne,  prit  par  Saint  Lucar  de  Port  de  Saint 
Barrameda  ,  autre  Port  ,  iitué  à  l'eiTi-^''*"'^' 
bouchure  du  Guadalquivir  ,  fur  lequel 
il  vouloit  remonter  à  Seville.  Comme 
il  ne  promet  que  fes  principales  obfer- 
vations  dans  cette  route  ,  rien  n'oblige 
ici  de  les  fupprimer.  Il  compte  deux 
lieues  de  Cadix  à  Sainte  Marie  ;  &  trois 
par  terre  ,  de  Sainte  Marie  à  Saine 
Lucar. 

Je  m'embarquai ,  dit-tl ,  fur  le  Gua-  Rout:  d?  c^ 

dalquivir  ,    avant  la    fin  du  jour  ,   S^PortaSevuic 

nous  fîmes,  jufqu'à  minuit,  fix  lieues, 

avec  vent  6c  marée.   Cette  Rivière  eil 

fort  douce  &  n'a  pas  plus    de  cent  pas 

de  largeur.    On  arriva  ,  le  2  ,  au  foir  , 

à  la  Puebla,   &  bientôt  enfuite  à  Cor- 

rea  ;  deux  Villages  fitués  fur    la  droite 

de.  la  P>.iviere ,  à  douze  lieues  de  Saint 

Lucar.    Après    avoir    fait    deux    autres 

lieues ,  nous  paflâmes  à  Gelves ,  Village 

qui    appartient    au  Duc    de    Veraquas. 

Une  heure   avant   le  jour  ,   nous  nous 

trouvfimes  proche  de  la  Tour  d'or  ;   &C 

de-là  nous  entrâmes  dans  Seville. 

L'idée  que  j'avois    de  cette  Capitale 
de  l'Andaloufie  ,    après  avoir  entendu 

Dii»j 
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G  E  M  E  L  L  I    répéter  fans   cefle  ,   qu'on  n'a  rien  v8 
j^^»,       de    merveilleux  j,     ii  1  on  n  a   pas   vu 
Seville  ,  me  ht  chercher  ,  dès  le  même 
jour ,  à  fatisfaire  ma  curiofité.  On  me 
conduifit  d'abord  au  Cours.    J'y  vis  de 
loTigues  avenues  d'arbres ,  qui  environ- 
nent   une    Fontaine  ,    dont  les    eaux 
fuffifent  pour    les   arrofer   chaque  jour 
le   ioir ,    &    pour  remplir  les  Canaux 
obfervâDon  d'alentour.  On  trouve ,  à  l'entrée  ,  deux 
Ssv^fe?"  ^^  colomnes  très-hautes ,  avec  deux  Statues 
fort  mal   traitées   par    le  temps  ,   dont 
lune  repréfente  Hercule  ,  &  l'autre  Ju- 
les-Céfar  ;  mais  l'Infcription  P///5  z//rr^, 
qu'on  y  lit ,  doit  faire  conclure  qu'elles 
ne  font  pas  l'ouvrage    des   Romains  , 
quoique  hs  Efpagnols  paroifTent  en  dou- 
ter ,    &  qu'elles  font    poflérieures  à  la 
découverte  de  l'Amérique.  La  Ville  efl: 
f:tuée  dans  une  Plaine ,  à  quarante-ftpt 
degrés  trente-fîx   minutes.  Sa  figure  eil 
prefque  ronde  ,  &  fon  circuit  d'environ 
deux  lieues.    On  y   compte    quarante- 
deux    Couvens   d'hommes  ,    trente-lix 
de   l'autre    fexe  ,    &  douze  Hôpitaux. 
Les  Eglifes   &    les    Maifons    s'y    font 
admirer  par  leur  beauté  ;  mais  les  rues 
font  étroites ,  tortueufes  ,  mal  pavées , 
Se  fort    femblables  à  celles  des   Villes 
Morefques. 

Il  y  a  peu  de  Places ,  de  cette  impor- 
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tance  ,    dont   les  murs  font   aufTi  bas  0777777 

que  ceux  de  Se  ville.  On   y  entre    par   ^'''^'/'* 

quatorze  portes  ,     qui    ont    autant  de        '^^  ' 

Fauxbourgs.  Les  principaux    font  ceux 

de  Saint  Bernard  ,  Saint  Benoît ,  Saint 

Roch  ,   la  Tablada ,  &  la  Fuente.  La 

rive  droite  du  Guadaîquivir  offre   une 

petite^  Ville  ,  nommée  Triana  ,  qui  fe 

joint  à  Sevilie  par  un  Pont  de  bois ,  & 

qui  n'a   de  confidérable  qu'une  Char- 

treufe  ,   &c   le   Palais   de    l'Inqulfition. 

En  général  ,  Seviile  ne  le  cède  point 

à   Madrid  pour  la  grandeur  bi.  pour  le 

nombre  des  Habltans  '24). 

L'Alcaçar  ,    où  l'ancien    Palais   des      Akacar  . 
Rois  Mores,  eft  un  Monument  d'une  5"'"" '^^'^'"" 
fmguliere  conflrudion.   De  la  première  ^' '^^'"' 
cour,  qui  eft  fort  grande  ,   &  dont  les 
Edifices  fervoient  de  logement  aux  Ofii. 
ciers  ,  on  pafTe  par  un'l^ortique  ,  fou- 
tenu  de  trence-deux  petites  colomnesde 
marbre,  qui  conduit  aux  Bains.  Enfuite 
on    trouve    une   féconde    cour  ,    envi- 
ronnée de  très  beaux  appartemens.  Tout 
en   eft  majeftueux  ;  quoiqu'il   foit  aifé 
de    remarquer    que    les    flucs     &    les 
dorures   font    l'ouvrage    d'une    Nation 
barbare.  Dans  l'intervalle  des  Bains ,  on  Sa  d.rcnption. 
entretient  quatre  Parterres  d'Orangers  , 
dont  on  attribue  le  deifein  â  la  Reine 

(2+)  Và^ts  sSi  &  précédentes. 
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gem£lii  Maria  Padilla  ,  femme  de  Pierre  le 
^Icll^^'  Cruel.  Vis-à-vis  eft  une  affez  belle  Por- 
te y  qui  fait  l'entrée  des  Appanemens. 
Elle  conduit  d'abord  dans  une  grande 
Salle  5  d'où  l'on  pafle  dans  une  autre , 
&  de  fuite  d^ns  une  troiiiéme  ,  pour 
defcendre  aux  Appartemens  d'en-bas  , 
où  l'on  voit  une  belle  cour ,  en  forme 
de  Cloître  ,  environnée  de  cinquante- 
deux  petites  colomnes  de  marbre  ,  & 
de  fept  Chambres.  Dans  une  de  ces 
chambres  ,  on  obferve  particulièrement 
un  dôme  ,  où  peut  avoir  été  le  Trône 
des  anciens  Rois. 

De  la  féconde  Salle  ,  on  pafle  par 
une  porte  de  fer  ,  dans  une  Place  ,  ou 
une  efpece  de  cour ,  dont  le  centre  offre 
un  baiïin  ,  avec  une  Statue  ,  qui  jette 
de  Teau  par  divers  endroits.  De-là , 
defcendant  par  deux  efcaliers,  on  trouve 
deux  aMtres  Places  ,  environnées  de 
Mirthes,  fort  hauts  &  fort  touffus  (25). 
Plufieurs Statues,  formées  de  ces  mêmes 
arbres ,  repréfentent  dts  Musiciens ,  avec 
des  inftrumens  entre  les  mains.  La  terre 
y  eff  remplie  d'une  infinité  de  petits 
tuyaux  ,  qui  ne  paroiffent  point  avoir 
eu  d'autre  ufage  que  de  mouiller  ceux 
qu'on  vouloir   lùrprendre    par  cette  ba- 

(2O  l!  faut  fuppofft  apparemment  que  le  fond  du 
terreifl  eil  fort  inégal. 
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dîne  invention.  Plus  loin  ,  fur  lacEMEiLi 
droite  ,  on  arrive  fuccefîivement  à  deux  ^^  î  \^^* 
autres  Places,  remplies^  de  Mirthes , 
qui  font  taillés  avec  beaucoup  d'art. 
De-Ià  ,  on  pafTe  dans  un  lieu  muré  , 
qui  contient  huit  Parterres  ,  remplis 
de  toutes  fortes  de  plantes  ,  avec  des 
efpaliers  de  Mirthes  à  l'entour  ,  &  de 
larges  promenades  qui  les  féparent.  On 
y  voit  deux  Fontaines  ,  d'un  ouvrage 
fort  curieux  ;  l'une  comre  le  mur , 
l'autre  fous  une  Arcade  ,  avec  plufieurs 
Figures  d'hommes  &  d'animaux.  Au 
bout  d'une  allée  ,  qui  fait  face  à  l'ar- 
cade ,  on  fe  rend  ,  par  une  porte  ,  près 
d'une  Fontaine  en  forme  de  Rocher  , 
qui  tombe  en  ruine  ,  faute  de  répara- 
tion ,  &  quoiqiie  foutenue  par  quantité 
de  Mirthes.  Plus  loin  ,  par  une  autre 
porte  5  on  arrive  au  pied  d'un  petit  Pa- 
villon couvert  de  porcelaine  ,  mais  mal 
bâti  ,  près  duquel  eft  un  autre  bafïin  , 
avec  une  Statue  qui  jette  de  l'eau.  On 
trouve  ,  de  divers  côtés  ,  pluiieurs  Par- 
terres pleins  de  rofes  &c  d'autres  fleurs  ; 
un  autre  ,  d  Orangers  &  de  Limoniers  , 
&  un  Jardin  potager  ,  féparé  par  une 
fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu'on  vient 
de  décrire  eO:  enfcermé  de  grands  murs, 
avec  des  tours  d'efpace  en  eibace.  ,        ,,. 

^  ',  ,     ^  .  '  ^  Autres  cdi- 

Uïi  ne  s  attachera  point  ,  avec  La-  ficcs  publics. 
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CEMELLireri  ,  à  la  defcription  des  Couvens  de 
\$^i^^'  Seville  :  mais  on  le  fuit  volontiers  à  la 
Bourfe  ,  ou  la  Maifon  du  Commerce 
des  Indes.  C'eft  un  grand  Edifice  bien 
voûté  ,    &  foutenu  par  des  piliers   de 
pierre  de  taille.    11   eft  habité   par    un 
Prieur  &  deux  Confuls  ,  qui  adminif- 
trent   la  Juilice   aux  Marchands  ,  fous 
un  dais  ,    dans  une  Salle  magnifique  » 
&    dont  l'office  efl  auiïi   de  régler   &C 
de   lever  Tlndult  royal  à  l'arrivée    des 
Galions ,   outre   les  autres  droits    pour 
les    dépenfes     des    Miniflres.    De-là  , 
Careri  pafTe   au  Palais  Archiépifcopal  , 
qu'il  repréfente  comme  un  Edifice  d'ar- 
chiteélure    ordinaire  ,    mais    vafte  ,    &C 
digne  ,  dit-il  ,   d'un  Prélat  qui  n'a  pas 
moins  de  douze  cens  jnille  piafîres  de 
revenu  (26).   Ce  qu'on  y  voit  de  plus 
curieux  eft  la  Chapelle^  &  fes  magni- 
fiques ornemens.    L'Eglife  Archiépifco- 
pale  ,   qui  en  eft  fort    proche  ,    pafTe 
pour  le   modèle    de  toutes   les  Cathé- 
drales   des  Indes.  Sa  grandeur   eft  ex- 
traordinaire. Elle  a  cinq  portes  dans  fa 
longueur ,  c'eft-à-dire  ,  des  deux  côtés , 
outre    les    trois    du    Frontifpice  ,    qui 
n'eft  pas  encore  achevé  ;  &c  pour  aller 
à  la  principale  de  ces.  cinq  portes  ,  on 
traverfe  un  Parterre  d  Orangers  ,   envi- 
(aô)  Page  371, 


DES  Voyages.  Liv,  IV,     83 

ronné    de   demies    colomnes  ,    ^  ùqZ 


chaînes  de  fer.   L'Eslife  efl   divifée  en   c  a  k  t  b.  i. 


o  t  n:  t  L  L  i 
s.  t  B. 

Cinq  nets ,  rormees  par  de  oeaux  puiers. 
On  y  compte  juiqu'à  foixante  ôc  quinze 
Autels  ;  mais  le  grand  ,  qui  eft  fait  en 
demi-cercle  ,  eft  d'un  travail  incom- 
parable. Careri  obTerve  ,  comme  une 
fingularité  fort  remarquable  ,  que  le 
Cierge  pafcal  pefe  vingt-cinq  arobe5  , 
qui  font  fix  cens  vingt-cinq  livres  d'Ef- 
pa'gne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife 
eft  comipofé  de  quatre-vingt-quinze 
Chanoines ,  outre  les  Officiers  ^  les 
Muficiens  ,  qui  m.ontenr  au  nomlîre  de 
deux  cens  cinquante.  La  tour  efl  un 
ouvrage  magnifique,  de  forme  quarrée, 
qui  va  toujours  en  rétrëcifiant  ,  &C 
de  plus  de  deux  cens  pieds  de  haut, 
L'efcalier  en  eft  fi  large  &  fi  commode , 
qu'on  y  peut  monter  à  cheval  jufqu'aux 
cloches. 

Saint  Elme  eH:  une  Malfon  oa  Pon  EccieEfpa. 
reçoit  les  Enfans  ,  pour  leur  enfeigner  ^."^,[^ '^^''^'*' 
]a  Marine  ,  &  qui ,  pour  fymibo'e  de 
(on  inftitution  ,  offre  un  Navire  au 
milieu  de  fa  cour.  C'eft  de-là  qu'on 
tire  quantité  d'Elevés,  pour  les  envoyer 
aux  Indes.  A  leur  retour  ,  ils  font 
reçus  dans  le  même  lieu,  s'ils  veulent 
cominuer  d'y  vivre  ;  mais  ils  doivent 
abandonner ,  aux  Adminifirateurs  ^    ks 

Dvj 
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GEMELxigages  qu'ils   reçoivent  du  Roi  ou  des 

1^58.       Marchands. 
Aqueduc  Ro-      On  voit ,  à  peu   de  diftance  de  la 
nain.  yj^j^  ^  ^^  Aqueduc   qui  lui  fournit  de 

l'eau ,    &  qui  paile  pour  Touvrage  des 
^  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu  ,  par 

la  porte  de  Cermona  ,  on  pafle  devant 
un  Palais  que  le  Duc  d'Alcala  fit  bâtir  , 
après  fts  Voyages  ,  fur  le  modèle    de 
celui  de  Pilate  ,  qu'on  montre  encore 
à  Jërufalem.    La  Ca^a    de  la   Contrata^ 
don  ,  Tribunal  ,  qui  regarde   le  Com- 
merce des  Indes,  eft  compofé  d'Officiers 
d'épée  &  de  robbe  ,  pour  l'adminiftra- 
tjon  de  la  Juftice;  &  d'une  autre  Cour, 
qui  juge  les    affaires   du  Tréfor.    .Les 
Tribunaux  de  la  Juftice  ordinaire  font 
un  autre  ornement  de  Seyille  ,  par  la 
beauté  de  l'Edifice ,  &  par  celle  d'une 
cour  environnée  de  belles  colomnes  , 
avec   une  Fontaine   au   centre.   On  fit 
remarquer   à    Careri  ,   dans  la  rue  del 
Candelejo  ,  un  bufte  du  Roi  Pierre  le 
Cruel  ,    dont  on  lui  raconta    l'hiftoire 
'Avantute  du  (uivante.    Ce  Prince  avoit  coutume  de 
5;;;;^;^^"^^'^' marcher  la  nuit,    feul  &  bien  armé  , 
dans  les  rues  de  la  Ville  ,  pour  obferver 
ce  qui  fe  paffoit  autour  de  lui.    Il   eut 
un    jour    querelle    avec   un  Elpagnoi , 
qui  n'avoit  pas  voulu  lui  céder  le  pas  ; 
&  fon  courage  ^  ou  Ton  bonheur  ,  lui 
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firent  tuer  Ton  Ennemi,  On  trouva  le  gTmTlTT 
cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  cake  m. 
rAiîafîin  fut  découvert  ,  &  que  l'on 
procédât  contre  lui  avec  la  dernière 
rigueur.  Quelque  temps  après  ,  il  vou- 
lut être  informé  du  progrès  de  cette 
affaire.  L'Aicalde  ,  qui  étoit  parvenu  à 
découvrir  la  vérité ,  répondit  qu'il  ne 
pouvoir  pas  pouffer  plus  loin  les  pro- 
cédures ,  parce  que  le  Coupable  étoit 
une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
réponfe  n'ayant  pas  refroidi  l'ardeur 
que  le  Roi  feignoit  pour  la  Juftice  , 
l'Alcalde,  preffé  par  de  nouveaux  ordres , 
eut  la  hardieffe  de  faire  décapiter  Ton 
Souverain  en  effigie.  Le  bufte  ,  qu'on 
fit  voir  à  Careri ,  fut  placé  dans  le  lieu 
de  l'exécution  ,  pour  conferver  la  mé- 
moire de  cet  événement  (27  . 

De  Seville  à  Madrid  ,  la  route  fe  Route  de  Se- 
fait  par  terre,  &  Careri  n'y  laiffa  Hen "'^^^ ^ ^''^'^^* 
paffer  fans  obfervation.  Un  caroffe  , 
qu'il  loua  pour  ce  Voyage  ,  avec  trois 
perfbnnes  d'un  nom  connu  ,  coûta 
cinquante-quatre  piaffres.  11  ne  fit  ,  le 
premier  jour  que  cinq  lieues  jufqu'à 
Caftel-blanco  ,  dans  un  Pays  mêlé  de 
Montagnes  &  de  Plaines.  Le  lende- 
main ,  il  eut  à  traverfer  une  fàcheufe 
Montagne  ,    d'où   il  fe  rendit   à  Sama 

.     (27)  Pages  578  Se  pieccdentes. 
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G I  M  E  L  L I  Olalia  ,  après  une  marche  de  fept  lieues. 

^16^$.^^'  Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq 
lieues  ,  qui  firent  arriver  les  quatre 
Voyageurs  à  Fuente  de  Cantor ,  gros 
Village ,  qui  contient  trois  Couvens. 
Ils  arrivèrent  à  Monaftero  ,  première 
Place  de  i'Eftramadour.  Le  lendemain  , 
ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays 
plat ,  pour  ie  rendre  à  los  Santos,  Vilie 
royale  ,  d'où  ils  allèrent  pafTer  la  nuit , 
deux  lieues  plus  loin  ,  à  Viila-franca. 
Six  lieues  les  conduifirent  enluite  à 
Merida  ,  Ville  remplie  de  cette  forte 
de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment 
Solariegas  ,  c'eil-à-dire  ,  gens  qui 
vivent  de  leur  revenu.  On  y  remarque 
un  fameux  pont  de  pierre  fur  la  Ri- 
vière de  Guadiana  ,  long  d'un  demi 
mille  ,  &  d'une  largeur  qui  le  rend 
capable  de  recevoir  deux  carofTes.  Ca- 
reri  ne  manqua  point  d'y  vifiter  un 
ancien  Château  des  Prieurs  conventuels 
de  Lyon  ,  qui  portent  fur  leur  habi<  , 
une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour 
fuivant ,  après  avoir  fait  deux  lieues  , 
ils  pafferent  pa-  trois  Villages  ,  pour 
arriver  à  Médekin  ,  où  ils  allèrent 
•  palTer  la  nuit  à  Miajadaos.  Le  lende- 
main ,  ils  firent  trois  lieues  jufqu'à 
Santa-cruz.  De-là  ,  pafTant  à  la  vue  de 
Xruxilio  p  ils   arrivèrent  à  Tordefillas, 
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La    chaleur  étoit    exceflive  ,    dans  les^'^^^Y^V 
Montagnes  elcarpées  qu'ils  furent  obli-       1698. 
gés  de  traverfer  ;    &   trois  lieues  plus 
loin  ,  ils  payèrent    par    las    Cafas    de 
Mirabere.  Enfuite  deux  lieues  les  firent 
arriver    fur    le  bord  du  Tage  ,    qu'ils 
pafTerent  fur  un  grand  pont  de  pierre  , 
pour  fe  rendre   le   foir    dans  Almarez. 
Le  jour  d'après  ,  ils  ne  firent  pas  plus 
de  deux  lieues  ,  dans  une  Plaine  bien 
cultivée  ,  jufqu'à  la  Calzada  d'Orepoia, 
Le  Pays  ,   dans  lequel  ils   entrèrent  le 
lendemain  ,    eft   également    fertile    & 
peuplé.  Après  avoir  fait   deux  iieues  , 
ils  payèrent  par  Orogko  ,  Domaine  des 
Comtes  de  ce   nom.    Cette    Place   efl: 
fîtuée  fur  une  Colline  ,  mais  fans  autre 
défenfe    aue    de    mauvaifes    murailles. 
Quatre   lieues   plus  loin  ,    après  avoir 
traverfé  une   Foret  ,    on    palTa  devant 
l'Hôtellerie   de  Venedos  ,    dangereufe 
6c   célèbre  par   fa  fituation  ,   qui  l'ex- 
pofe    au  brigandage    des   Voleurs.    La 
crainte  de    quelque    fâcheufe  avanturc 
fit  faire    quelques    lieues    de    plus   aux 
quatre  V^oyageurs  ,   pour  arriver  à  Ta- 
lavera  ,  Ville  renommée  par  fa  porce-     . 
laine.   Le  lendemain  ,   après  en    avoir 
fait  fix  ,  ils  s'arrêtèrent ,  le  foir ,  à  Santa 
Olalia.  La  route  ne   leur   offrant  plus 
que  des  Jardins  d'Oliviers ,  &c  de  bons 
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gemell  I  Villages  ,  ils  n'y  trouvèrent  que  de 
i6^î,  Tagrément  pendant  les  deux  derniers 
jours  de  marche  ,  dont  l'un  les  conduifit 
à  Cafa  Rubia  ,  &  l'autre  à  Modobes. 
Le  troinéme  ,  ils  entrèrent  dans  Madrid  , 
par  le  Pont  de  Ségovie  (2.8). 

Idée  que  ca-  Careri  marque  peu  d'admiration 
Madr^'d"^'^  ^^  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie 
d'Efpagne.  »  Quoiqu'elle  ne  foit ,  dit-il, 
^>  qu'à  quarante  degrés  .  dix  minutes 
>♦  de  latitude  ,  la  chaleur  y  eft  inRip- 
»  portable  en  Eté  ,  &  le  froid  en  Hyver. 
»  Sa  figure  eft  prefque  ovale  ;  ce  qui 
»  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq 
»  milles  de  circonférence ,  tandis  qu'elle 
»  n'en  a  qu'un  de  longueur.  Elle  n'eft 
»  parvenue  à  cette  grandeur  ,  que 
»  depuis  qu'elle  eft  devenue  la  réfi- 
»  dence  de  fes  Rois.  Ses  murs  font  de 
»  terre ,  8c  fort  bas.  Les  rues  font  tou- 
»  jours  fort  fales  ,  parce  qu'on  y  jette 
»  toutes  les  ordures  des  maifons.  En 
»  Hyver  ,  cette  incommodité  ne  fait 
»  qu'augmenter  ,  par  l'eau  qu'on  lâche 
»  exprès    pour    emporter   ces   immon- 

^  »  dices  5  &c  qui  ne  pouvant  trouver  de 

>t  palTage  ,  enipoifonne  par  fa  puanteur. 
»  D'ailleurs  ,  Va  plupart  des  maifons 
»  font  mal  bâties  ,  &  de  limple  char- 
f>  pente.   Tout  ce  qui  fert  à  la  vie  eft 

(28)  Pag«s  384&|>ïécédemcs. 
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w  fort  cher  dans  Madrid.  Le  vin  y  eftcEMELU 

~  ~       F.    E  R 


»  très-mauvais.  Enfin,  Careri  n'y  loue  ^ '^ '^  ^  *^  ^' 


»  que  le  pain  &  le  Mouton  ,  qui  lui 
»  parurent  excellens  (29)  ».  11  y  trouva 
deux  modes  nouvellement  établies  : 
Fune  ,  de  faire  courir  quantité  de  La- 
quais devant  les  caroffes  ,  l'autre  ,  de 
porter  des  Perruques  ,  &  de  les  char- 
ger de  tant  de  poudre ,  qu'on  ne  doit 
pas  chercher  ,  dit-il  ,  d'autre  caufe  de 
la  cherté  du  pain.  Entre  les  principales 
curiofités  de  la  Ville  ,  il  nomme  la 
Bibliothèque  du  Duc  d'Uzeda  ,  qui , /j^jl^^'^^l^^^^ 
pour  la  grandeur  du  vaifleau  ,  le  choix  zeda» 
6qs  Livres ,  &  la  beauté  des  Tablet- 
tes ,  fermées  de  glaces  ,  ne  le  cède 
point  aux  meilleures  de  TEfpagne. 
Tout  ce  qu'il  ajoute  ,  à  ce  récit  ,  eft 
connu  par  les  Relations  des  autres 
Voyageurs. 

Mais  on  ne  l'abandonnera  point  dans 
le  petit  Voyage  qu'il  fit  à  l'Efcurial  , 
011  fa  curiofité  lui  fit  faire  quelques  ob- 
fervations  fingulieres  ,  qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il 
accompagnoit  Dom  Pierre  de  Chaves  , 
Prélat  du  Royaume  de  Naples  ,  à  qui 
les  Efpagnols  fe  faifoient  honneur  de 
montrer  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  &  de 
plus  précieux. 

{29}  Page  387. 
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Nous  dînâmes ,  dit-il ,  à  Roxas ,  où 
i<j5>8.*"''  l'o^  compte  trois  lieues  de  Madrid  ; 
Voyage  à  ^  "^^^  en  fîmes  quatre  autres  ,  pour 
rifcurial.  arriver  le  loir  à  rEiburial ,  après  avoir 
paffé  par  Culminarego.  Le  Père  Rec- 
teur du  Collège  s'empreffant  de  nous 
faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Cou- 
vent ,  nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontiipice  de  pierre  de 
taille  ;  &  pafïant  dans  une  leconde  , 
nous  admirâmes  les  Edifices  dont  elle 
cft  environnée  ,  mais  particulièrement 
une  très  *  belle  fa(^ade  d'Eglife  ,  ornée 
de  fix  Statues  ,  qui  repréfentent  les 
tglife.  Prophètes.  L'Eglil'e  eft  compofée  de 
trois  nefs,  foutenues,  comme  le  dôme  , 
par  de  grands  piliers  de  pierre  de  taille. 
On  eft  frappé  de  la  magnificence  du 
grand  Autel  ,  qui  eft  orné  d'un  dou- 
ble rang  de  colomnes  ,  du  marbre  le 
plus  fin  ,  &  de  fameufes  peintures.  En 
montant  dix-fept  degrés  du  même  mar- 
bre 5  on  trouve  un  grand  Tabernacle 
éclatant  d'or  ,  avec  des  colomnes  de 
jafpe  ,  qui  ne  fert  que  de  revêtifTement 
pour  un  autre  de  moindre  grandeur  , 
&  couvert  de  pierres  précieufes  d'une 
valeur  ineftimable.  Les  murs ,  des  deux 
côtés  ,  offrent  les  Statues  en  marbre 
de  Charles  -  Quint  &  de  Philippe  II. 
A  gauche  eft  l'Oratoire  du  Roi.  Tou» 
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tes  les  voûtes  font  peintes  parle  Jordans,  g  e  m  t  l  i  i 
On  montre  ,    dans  une  armoire  ,    une        ^(,^%, 
grande  Statue    d'argent  ,     &   quantité 
d'autres    de     moindres  grandeur  ,    qui 
contiennent  diverfes  Reliques. 

On  nous  fît  voir  eniuite    les  Tom-    Tombeaux 
beaux    des  Rois  &  des  Reines   fécon- 
des ,  dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui 
renferme    les  Rois  &  les  Reines  ftéri- 
les ,  &  les  enfans  des  Rois.    Ces  deux 
Caveaux  &  tous  les  Tombeaux  àts  Rois 
d'Efpagne  ,   qu'on  y  a   dépofés  jiifqu'à 
ce  jour,  font  incruftés  de  marbre  noir. 
De-là  ,  on  nous  fit  remonter  à  la  Sa- 
criftie  ,  pour    nous    montrer    quantité 
d'ornemens  ,  garnis  de  pierres  précieu- 
fes  ,    de    franges  d'or  &  de  broderies* 
On   nous  fit  admirer  fur  tout  un  grand 
Tabernacle  d'argent ,  d'un  ouvrage  mer- 
veilleux ,    dont    l'Empereur    avoit  fait 
préfenc  au  Roi    d'Efpagne.    Mais  ,  l'or 
&  l'argent  femblent   perdre  leur  prix , 
dans    un    lieu  ,    où   les  diamans  ,    les 
rubis  ,  les  émeraudes  &  toutes  fortes  de 
pierreries  font  prodiguées. 

Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  Manufcnts  de 

11  '  c  \  ■    \     rr         Saince  Therefe, 

chambre  voitine  ,  ou  pour  richeiies  , 
on  nous  montra  quelques  Manufcrits 
de  Sainte  Therefe  ,  ër  quantité  de 
Livres  rares  ,  avec  une  cruche  d'environ 
vingt  pintes  >   dans    laquelle    on  pré- 
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Gêmell  I  tend  que   l'eau  fut    convertie    en   vîn 
^  j^Yj*-'*  aux  Noces  de  Cana.  La  Salle  du  Cha- 
pitre y  où  nous  paiTâmes  enfuite  ,    efl: 
ornée  d'excellens  Tableaux  anciens.  On 
nous  fît  voir  jufqu'aux  Livres  de  Chœur  , 
dont  les    ornemens    ont   coûté  trente 
mille  piaflres  ;  &  deux  grandes  Orgues 
fort  riches ,  outre  deux  petites  qui  font 
placées  dans  les  Nefs.  Proche  du  grand 
efcalier ,  on  admire  le  meilleur  Tableau 
du  Jordans ,  qui  repréfente  la  Bataille  de 
Saint-Quentin. 
I^ibliothéque.     Nos    Gujdes  nous  invitèrent  enfuite 
à  pafTer  dans  la  Bibliothèque  ,  où  Tor- 
dre des  Livres  ne  forme  point  un  fpec- 
tacle  moins   agréable    que    leur  multi- 
Fcrtc  dcsfude.  Les  Efpagnols  fe  plaignent  qu'on 
Aiabcs"'"y  a  P^is    quantité  de   Manufcrits    Ara- 
bes 5  fans  que  perfonne  ait  jamais  fcjû 
qui    l'on  doit  accufer  de  ce  vol  (30^, 
Les  Peintures   y  font   admirables  ,    ÔC 
des  plus  grands  Maîtres.  On  y  montre 
une  pierre  d'Aiman ,  qui  enlevé  vingt- 
quatre  livres  de  fer ,   &  dont  la  vertu 
eft  fi  a6^1ve  ,  qu'elle   opère  au   travers 
d'un   corps    folide.   L'Appartement    du 
Roi  ,     qui    n'efl    pas    éloigné    de    ce 
San6luaire  des  Sciences ,  efl  orné  ,  dans 
toutes    {ts    cbrt;r.bres  ,    des    meilleurs 
Peintures  des  deux  derniers  (iécles.  De  la 

(jo)  Page  358. 
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chambre  de  lit ,  on  veit  le  Tabernacle  "gTTT 
du  grand  Autel.  ^^el^^' 

On  compte  ,  dans  le  Couvent  de  crandeut 
l'Efcurial  ,  quatorze  Cloîtres  ,  &  cinq  &^  beauté  da 
étages  de  Dortoirs.  Il  eft  habité  par^°"^^^^' 
trois  fortes  de  Religieux  ,  qui  ont  leurs 
Supérieurs  indcpendans  les  uns  des  au- 
tres, &  dont  le  nombre  monte  à  deux 
cens.  Leurs  Jardins  ibnt  une  autre  eu- 
riofité.  Outre  les  fruits  &  les  fleurs ,  on 
y  voit  des  Bois  de  Myrthes ,  travaillés 
avec  beaucoup  d'art  ,  des  Fontaines 
d'une  clarté  charmante  ,  un  dôme  de 
marbre  fin,  &  plufieurs  beaux  Viviers, 
remplis  de  poiiTon.  On  fçait  que  Phi-  SonOnginc 
lippe  IL  fit  bâtir  ce  beau  Couvent  , 
pour  accom.plir  un  vœu  ,  par  lequel  il 
s'étoit  engagé  ,  pendant  la  bataille  de 
Saint-Quentin  ,  à  réparer  l'injure  qu'il 
avoit  faite  à  ce  Saint  ,  en  faifant  ab- 
batre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dédiée. 
Les  Efpagnols  aiTurent  qu'il  y  employa 
deux  millions  cinq  cens  mille  livres  ; 
outre  le  revenu  annuel  ,  qui  eft  de 
quarante-fix  mille  piaftres  (31). 

Careri  quitte  l'Efpagne,  traverfe  les    Retour  de 
Pyrénées  &  toute  la  partie  de  la  France ,  *^/''"'  ^^^' 
\   cjui  eft   entre   ces   Montagnes  &  celles 
J   ÙQs  Alpes.    Il   s'y  arrête  fi    peu  ,   que 
;  toutes  (qs  obfervations  fe  fentent  de  la 
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G£  M  E  L  L  I  rapidité  de  ia  courfe.  Gênes  le  retient 
^^lôls/'  P^^^  long-temps,  pour  y  attendre,  de 
Cadix  ,  l'es  Manufcrits  &  Ton  bagage. 
Il  achevé  Ton  voyage  par  terre  jurqu'à 
Naples  ,  fa  chère  Patrie  ,  où  il  arrive 
heureufement  le  3  de  Décembre  1698. 
L'habitude  &  le  goût  des  defcriptions 
l'ayant  porté  à  donner  celles  de  toutes 
les  Villes  d'Italie  qui  fe  font  trouvées 
fur  fon  paflage  ,  il  finit  fon  Journal  par 
celle  même  de  Naples  (32.). 

§.V. 

Confàls  tmportans  pour  Us  Voyageurs* 

1'\  OuR  fe  diftinguer  du  commun  des 
Voyageurs  ,  Careri  ajoute  ,  au  récit 
de  fes  courfes  ,  divers  confeils  ,  qu'il 
donne  pour  le  fruit  de  fon  expérience  , 
&  qu'il  croit  néceilaires  à  rinftru61ion 
de  ceux  qui  entreprendront  de  marcher 
fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever 
l'utilité  des  Vovages  ;  enfuite  il  établit 
fix  ou  fept  règles  ,  qu'il  confirme  ou 
qu'il  éclaircit  par  fon  exemple. 

I.  Un  Voyageur  doit  être  à  l'épreu- 
ve {}i^s  plus  horribles  dangers.  11  doit 
s'armer  de  conftance  ,  contre  les  plus 
grands  malheurs  ,  &  contre  la  mort 
même.  Mais  la  prudence  ne  lui  efl  pas 

(32)  Psges  496  S:  prfr.cdcnccs. 
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moins    nëceffaire   que  le   courage.    Sac  eme  ll  i^ 
première- attention  doit  tomber  fur  le  c  are  ri, 
choix  de  fa  route  ,  en  confultant  ceux  * 

qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui. 
Si  j'avois  eu  cette  précaution ,  obferve 
Careri  ,  avec  une  honnête  franchife  , 
qui  lui  fait  reconnoître  Tes  fautes  ,  je 
n'aurois  peut-être  pas  pris  ma  route 
vers  l'Orient  ;  &  prenant  au  contraire 
la  route  oppofëe ,  j'aurois  fait  mon  tour 
du  Monde  avec  plus  de  commodité  9 
plus  de  fureté  &  moins  de  lenteur. 

IL  On.  doit  être  bien  pourvu  d'^ar- 
gent ,  parce  que  les  dépenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  s'y 
eft  attendu.  Un  Voyageur ,  qui  n'a  pas 
au-delà  du  néceifaire  ,  ne  peut  faire 
un  grand  nombre  d'obfervations  y  qui' 
l'obligent  fouvent  de  s'arrêter  ,  ou  de 
prendre  par  des  chemins  détournés  qui 
allongent  fa  route  ;  fans  compter  qu'il 
cft  quelquefois  utile  de  faire  de  petits 
préfens  ,  pour  s'attirer  du  refpeél  ,  &C 
pour  fe  faire  ouvrir  des  lieux  dont  l'accès 
n'eft  pas  libre  à  tout  le  monde.  C'eft 
avoir  de  l'argent  que  d'en  porter  la  valeur 
^n  marchandifes. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quel- 
que teinture  de  Médecine  ,  &  furtout 
de  Chirurgie  ,  autant  pour  fa  propre 
lîtilité   que  pour    celle   d'autrui,    Rieri 
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G  E  M  E  L  L I  n'apporte  plus  d'avantages  ,  que  de 
j^j?8.^^*  i"<^avoir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aufTi  quelque  connoil- 
fance  des  Drogues  &  des  Simples ,  pour 
être  en  état  d'enrichir  la  Botanique  de 
quelques  nouvelles  lumières,  Careri 
confeile  qu'il  eft  fort  peu  content  de 
lui-même ,  fur  ce  point.  II  veut  qu'on 
y  joigne  la  connoifTance  des  Animaux, 
qu'il  croit  bien  plus  facile  ,  &  qu'on  foit 
capable  de  faire  l'épreuve  des  minéraux 
qu'on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la 
Géographie,  la  Sphère,  Tufage  de  l'A- 
fîrolabe  &  celui  de  la  Bouffole  ,  pour 
mefurer  la  hauteur  Polaire  ,  &  pour 
remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il 
faudroit  avoir  lu  toutes  les  Relations 
&  les  Hiiloires  des  Pays  qu'on  entre- 
prend de  parcourir ,  &  fe  trouver  bien 
fourni  des  meilleures  Cartes  ,  fur-tout 
de  celles  qui  font  imprimées  en  foie! 
blanche  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
fujettes  à  fe  couper  ,  &  qu'elles  tien- 
nent peu  de  place  dans  les  malles. 
Qu'on  y  joigne  ,  s'il  efl  pofTible  ,  une 
courte  defcription  de  chaque  Pays  ;*• 
foit  qu'on  foit  capable  de  la  faire  foi- 
méme  par  de  fidèles  Extraits  ,  foif 
qu'on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume. 

y.  Heu- 
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\,  Heureux  le  Voyageur   qui   fçait  gem  elli 

j       A    rr  •       \   j\         r  r-    \-  Cake  ru 

un  peu  de  deiiein  !  il  a  ians  ceiie  1  oc-       i^os. 
cafion    de   s'en  lervir  ,  pour  tracer   la 
figure  d'une   belle  Statue  ,  d'un    Edifi- 
ce ,  d'une   Médaille ,  de  quelque  Plante 
rare  &  de   quelque    Animal   fingulier  , 
ou  pour  lever  le    plan    d'une     Ville  , 
d'une  ForterelTe  ,  d'un  Port ,  &c.  Qu'il 
n'oublie  pas  de  porter  un  bon  compas 
de  proportion  ,   &:  un  quart  de  cercle 
avec  Tes  divilions.  Mais ,  pour  ne  rien 
faire  fans   principes   &  fans  méthode  , 
il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification  , 
d'Architeclure ,   de  Perfpedlive,  &  fur- 
tout    de    Géométrie-pratique  ,   qui    lui 
apprendra  l'art  de  n^efurer  les  hauteurs 
inaccefl'ibles    &c    leurs    diflances.    Une 
bonne  Lunette  d'approche  eft  auifi  d'une 
utilité  continuelle  ;  &c  mcme    un  Te- 
lefcope  ,  pour  obferver  les  étoiles  quand 
on  paffe  la  Ligne  équinoxiale ,  Se  qu'on 
fait  route  vers   le   Pôle   du  Sud.    Mais 
ce  qui  parok  digne  ,    à    Careri  ,   d  un 
honneur  éternel  ,   c'cft  de  fc^avoir  faire 
une  Carte  géographique. 

\L  II  eft  indifpenfable  de  parler 
plufieurs  lanx^ues ,  particuliéremer.t  cel- 
les qui  fervent  au  Commerce  ,  telles 
que  la  Francoife  ,  l'Italienne  ,  l'Efjja- 
gnole  ,  la  Portugaife  &  l'Efclavone  , 
à  la  faveur  defqiitllcs  on  trouve  par- 
Tonii  XLIK  E 
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tout  des  Interprètes.  L'argent  peut  fup- 
lôa^^^'  p^éer  imparfaitement  à  ce  défaut  ,  par- 
ce qu'il  Te  fait  entendre  des  plus  fourds: 
mais  on  n'en  efl  que  plus  expofé  à  di*» 
vers  périls  ,  quand  ,  avec  la  réputation 
d'être  riche  ,  on  ne  peut  demander  ni 
recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  qui  n'a  pas  du  moins  une  par- 
tie de   ces  qualités ,  fera    réduit ,  s'il   a 
quelque    prudence ,  à  fe   faire    accom- 
pagner d'une  perfonne  qui  pofTede  cel- 
les qui  lui  manquent.  La  probité ,  dans 
ce    Compagnon  de    fortune  ,   lui   fera 
trouver    non-feulement    plus    de    dou- 
ceur ,    qu'il  ne  peut  s'imaginer ,  à  voir 
fans   celle  un  Confident  de  fcs  plaifirs 
6r  de  fes  peines ,  mais  fervira    même 
à  lui  faire   tirer    plus  d'in{lru£lion    de 
la  dépenfe  &i  des  travaux  du  Voyage. 
Careri ,  fuppofant  à  fon  Difciple  tou-» 
tes  les    qualités   naturelles   &  acquifes 
qu'on    vient    d'exp'iquer ,  lui   apprend 
enfuite  le  moyen  de   les  mettre   en  ufa-^ 
ge.  llfe  trouve,  dit-il ,  des  hommes  d'un 
naturel  indolent  ,  qui    négligent   d'ob- 
ferver  ce  qui  mérite  leur  attention  ;  âç 
d'autres  ,  qui  mefurant    les  objets   par 
la  courte  étendue   de    leurs  lumières  « 
ne  la  donnent  qu'aux  bagatelles  ,    ou 
du  moins  qu'à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le 
JPoJitiaue  s'attache  au  Gouvernement  j 
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le  Naturalise  aux  Plantes  &  aux  Ani-CEMEttc 
maux  ,  le  Géographe  aux  diftances  &  ^  '^f/og"/* 
aux  fituarions  ,  l'Hiftofien  aux  évëne- 
mens  pafTës  ,  l'Antiquaire  aux  monu- 
mens  des  fiécles  les  plus  éloignés ,  le 
Marchand  à  tout  ce  qui  concerne  le 
Commerce  ,  &  chaque  Artifte  à  l'objet 
de  fa  profefTion.  Ce  n'eft  pas  le  but  d'un  objet d'unv?- 
véritable  Voyageur ,  qui  doit  travail-  ticiWe  voya-. 
1er  pour  la  poftérité  autant  que  pour  ^"^"^^  ^ 
(bi-même  ,  &  rendre  Tes  Ecr'rts  utiles 
à  tout  le  monde.  Il  doit  être  exercé  à 
faire  une  Relation  ,  non-feulement  où 
la  vérité  ne  manque  pas ,  mais  qui  ren- 
ferme 5  fans  diflindion  ,  tous  les  objets 
de  la  curiofité  &  du  fc^avoir.  Le  genre 
dévie,  auquel  il  s'eft  attaché  ,  l'oblige 
d'obfèrver  fans  relâche  ,  la  nature  du 
Pays  oii  il  arrive  ,  &  de  celui  par  le- 
quel il  paiTe  ;  c'eft-à-dire  ,  le  climat, 
la  hauteur  du  Pôle  ,  la  température 
de  l'air  ,  les  Montagnes  ,  les  Vallées , 
les  Rivières  6^  les  Ponts ,  la  fécondité 
du  terroir  ,  les  diftances  des  lieues  , 
ies  Mines  &  les  Carieres  ,  les  Rois  , 
les  Plantes  méd'cinaler  ,  les  arb'-es  pro- 
pres à  la  cor.irruCtion  des  VaifTeaux, 
Ila  qualité  des  fruits  ,  les  animaux  ,  la 
(îtuation  de  la  Mer ,  les  Ports ,  les  C^ps , 
les  écuei'^  &:  les  marées,  A  l'égard  des 
lieux  habités ,  il  doit  faire  tomber  fon 
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'g  H  M  E  L  L I  attention  &  les  remarques  fur  les  murs  ,' 
les  Fortifications  &  les  édifices  ,  fur  les 
magaiins  ,  l'artillerie   &    la    garnifon  9 
du    moins  lorfqu'il    le    peut  fans  dan- 
ger ;   l'ur  les   coutumes  &   les  mœurs 
des  Habitans  ;  fur  leur    caractère  ,  leur 
tempëramment  ,  la  longueur    ordinaire 
de  leur  vie  ,  leurs  maladies  les  plus  fré- 
quentes ,  leurs  remèdes  &  leurs  alimens 
communs  ;    fur   leurs  richelfes  &  leur 
pauvreté  ,  leur  manière  de  le  vêtir,  de 
le  meubler ,   de  converfer,  d'élever  les 
enfans  ;  fur  leurs   fciences ,  leurs  arts  , 
&  leurs  méthodes   ;    fur   leurs  poids  , 
leurs  meiures ,  leurs  monnoyes  &  leur 
commerce.  C'eft  un  foin  utile  ,  que  ce- 
lui de  conlerver  des  monnoyes  de  cha- 
que efpece ,  pour  le  mettre  en  état  de 
comparer  l'alliage  6c  la  qualité  de  l'une 
avec    l'autre.   On  doit  s'appliquer  par- 
ticuliéremcMit  à  connoître  le  Gouverne- 
ment  de  chaque    Pays  ,  les   forces    de 
TEtat  ,  ladnîin'ilration    de  la   Juflice  9 
ik  remarquer  s'il    y  a  quelque  Loi  qui 
foit  contraire  au  droit  commun  ,   quel- 
que ufage     ou     quelque    érabliïïement 
étrange.  On  n'oubliera  point  la  fonda- 
tion  des   Villes   principales,  quoiqu'of" 
dina'irement    fabuleufe  ;  ni  les    événe- 
îviens  anciens  &  modernes ,  qui  peuvent 
.donner  du  luflre  à  leur  Hifloire.Enlin, 
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dans  les  Pays  Chrétiens ,  comine  dans  cT 

les  Mahométans  &  les  Idolâtres ,  il  Faut  CA.\r.Ri, 
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rechercher  loigneufement  l'origine  de 
la  Religion ,  &  les  changemens  qu'elle 
a  fouiferts,  obferver  les  différentes  Sec- 
tes,  tenir  compte  des  Temples,  des 
Séminaires,  des  Ecoles ,  des  Chapitres  , 
des  Rites  ,  des  Cérémonies ,  de  l'anti- 
quité des  Evéchés  ,  des  Saints  Protec- 
teurs,  àii^  Reliques  les  plus  confidé- 
tables,  du  nombre  &  de  la  richeffedes 
Eccléfiailiques ,  &  mcme  des  plus  fameux 
Tableaux. 

Comme  il  e(l  impclTible  qu'un  Voya-        Moyens 
geur  falTe    toutes  ces  obCervarions    parq/'l '^^-t-ii** 
Tes  propres  yeux  ,  il  cherchera  les  moyens  ^'^^''"^* 
de  fe  lier  avec    les  gens    de    Lettres  , 
s'il  s'en  trouve    dans  le   Pavs  ,  ou  avec 
quelques    Vieillards    intelligcns.  Il  exa- 
minera   les    points  5  fur    lef'quels   ils   ne 
paroitront  pas  s'accorder   ;    prccautioa 
toujours  nécefTaire  pour  éviter  l'erreur , 
fur-rout  ,    lorfque    n'entendant  point   la 
langue  ,   0:1  eft  réduit   au  mlnlH-ere  des 
Interpré'es.    Il  écrira  ,  chaque  jour    au 
foir  ,   Tes    remarques  ;   parce  que  dans 
une  {\  grande  variété  de  foSns  &  d'ob- 
jets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux, 
qui  ne  veulent  rien  donner  au  hazard  , 
font  deux  copies  de  leur  Journal,  dont 
ils  confient  Tune  à  quelque    ami  d'une 
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€  EMEiLi  droiture  éprouvée.  Careri  ,  menacé  , 
i65)S.  dans  plufieurs  occafîons,  de  voir  périr 
tous  les  Manufcrits  dont  fa  Relation 
eft  composée  ,  regretta  quelquefois  très 
amèrement  de  n'avoir  pas  fuivi  ce  con- 
feil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu  ,  pour 
en  faire  fentir  mieux  l'importance  (3  3). 

{a)  Careri,  Tome  VI,  pages  505.  &  fuivantej. 
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FO  Y  A  G  E 

D  E 

LA  BARBINAIS  LE  GENTIL  , 
Autour  du  Monde, 

CE  Voyage  ^34)  ne  feroit  point  ex-  ~77^^ 
cepté  du  nomlDre  de  ceux  qu'on  a  xion. 
pris  le  parti  de  fupprimer  ,  s'il  n'ëtoit 
recommandé  à  l'attention  du  Lefleur  , 
par  l'avantage  qu'il  a  d'ctre  le  feul  que 
la  Nation  Franc^oife  ait  fait  autour  du 
Monde  ,  ou  le  feul  du  moins  ,  qui  ait 
jamais  été  publié.  Son  Auteur  ne  Te 
fait  connoître ,  d'ailleurs ,  que  par  Ton 
titre,  &  par  une  Epître  dédiée  à  M.  le 
Comte  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de   Cherbourg  le    ^,       ^^ 

8   d'Août  17 14  r3  5).   C'eft     le    leul     de  Cherbourg. 

tous    les    Voyageurs ,  qui  faife  profef- 

(^4)  îdition  d'Amftfr-  mal  jupcr  de  fon  efpric  Se 
^am  ,  1728  ,  chez  Pierre  de  fa  bonne  foi. 
Xlorticr  ,  2  vol.  in-M  ,  (jO  Quoiqu'il  n'cxpli- 
avec  des  Figjret  &  dos  que  pas  mieux  l'occaiion 
Plans  11  c(\  afîli  bien  &  1-j  dolT-in  de  Ton  Voya- 
ccrit,  en  Lcrcres  »]'a!  por-  |^e  ,  on  juge,  fur  la  fui- 
rent la  datte  du  ttms  &:  des  te.  qu'il  s'ctoit  embarque 
lieux    11   n'tchaj^pe  r  en  à  fut  un  Armateur. 


-■ 1 1 - 
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^i'^E^G^Nx'Ju^  fion  de  ne  pas  tenir  compte  des  vents 
J7i4.  ÔC  des  hauteurs.  »  Il  vous  importe  peu, 
»  écrit-il  à  Ion  Correfpondant ,  de  Tc^a- 
»voir  quel  vent  fouffloit.  Je  vous  di- 
>>  rai  ,  feulement  ,  qu'il  étoit  très  fa- 
^  vorable  pour  le  Voyage  des  liles 
>>  Canaries.  Cette  déclaration  ne  doit 
pas  faire  efperer  beaucoup  de  remarques 
maritimes  ;  &  la  Barbinais  fe  borne 
effedivement  à  la  defcription  des  lieux 
6c  des  mœurs. 

Ce  même   vent  ,  qu'il  ne    veut  pas 
nommer,  ayant  peu  duré  ,  le  Vaiïïeau 
fut  obligé  de  relâcher  à  Tlile  de  Sarc, 
qui  n'eiï  éloignée  de  celle  de  Guerne- 
fey  que   d'environ  trois    lieues  ;   mais 
le   tems  redevint  fî.  beau  qu'ayant  fait 
voile  le  4,  il  fe  trouva  ,16    15  ,  près 
de  la  petite  îfle  Gratiofa.  Les  Ifles  Ca- 
naries,  où  il   arriva  le    17  ,  n'offrirent 
rien  de  plus  curieux    à   la    Barbinais  , 
qu'une  Dame  Efpagnole  ,  qu'il  vit  dans 
lin  Couvent  de  i'Oratoria  ,    &C  que   la 
flngularité    de     fon    Avanture    lui     fit 
trouver  digne  d'admiration  &:  de  piété. 
Elle  étoit    Nièce    du    Marquis   d'Afial- 
cazar  ,   ôc  Veuve  du  Comte  de  la  Go- 
mere.  »    On  n'a  jamais  vu  de   beauté 
Avamurf  fui-  ^,  plus    parfaite   :    mais     avec   les    plus 
coHueffe^  de  >^  beaux  ycux    du    Monde  ,   elle   étoit 
la  Gomete.     ^^  aveugle  ',  6^  Cette  difgrace  venoit  de 
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»  l'impuilTance  de  fon   Mari,  dont   les  labarb  nai' 

»  forces  ne  répondoient  pas  à  ies  defirs.   ^-^  gentil.- 

»  Il  avoit  eu  une  autre  Femme  ,  à  qui       ^^^'^' 

»  Ton  ailuroit  que   cette  foiblelle  avoit 

»  cauie  ia  mort.  La  féconde ,  craignant 

»  le    même  fort  ,   furtout  après     avoir 

»  déjà    perdu     la    vue ,  s'étoit    retirée 

»  dans  ce  Monadere  ;  6c   le  Comte  , 

ît>  dont  elle   ëroit  aimée  avec  une   ex- 

»  tréme  tend  relié  ,  étoit  mort  du  cha- 

»  grin  de  leur  féparation  (36). 

En  paflant  la  Ligne  le  18  de  Sep-  circenftancs 
tembre,la  Barbinais ,  fe  vit  initié,  dit-^^i  Bai)uine 
il,  avec  les  formalités  ordinaires,  aux  ^^^"* 
myfteres  de  la  Navigation  :  mais  lï 
nous  apprend  qu'après  avoir  été  arrofé 
d'eau  ,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  couche- 
roit  jamais  avec  la  Femme  d'un  Pilote  ; 
çirconflance  ,  qu'aucun  Voyageur  n'a 
rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer. 
La  première  terre  qu'il  vit  fur  la  Côte 
du  Bréfil  fut  l'Ide  Grande  ,  .ou  le  Vaif- 
feau  mouilla ,  le  1 2  de  Décembre  , 
dans  un  Havre  fans  nom  ,  après  avoir 
failli  d'échouer  fur  un  banc  de  fable  , 
qui  efl  entre  l'ille  &  la  Terre-ferme.  Il 
faitla  defcription  de  cette  Ifle.  Elle  eft 
fituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne, 
à  deux  lieues  du  Continent  de  l'Amé- 
rique ,   6c  fon  circuit  eft    de    quatorze 

(36)  La  Barbiaais,  Torr.e  I.  page  6, 

Ev 
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lieues.    On  la    nomme   aufîi    l'Ifle 
Saint-Georges.  Il  y  règne  un  Prin 
.     éternel.    Son  terrein  eft  élevé,  &cou- 

Defcription  i»     i  •  t- 

éci'nieGran- vert  d arbres  mconnus  en  Europe,  qui 
^  ou  Saint  forment  ,  en  pluiieurs  endroits  ,  ûqs 
Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais 
monta  feul  au  fommet  d'une  Monta- 
gne ,  dont  le  pied  s'avance  jufqu'au 
bord  du  Havre.  Après  avoir  eu  beau- 
coup de  peine  à  pénétrer  dans  l'épait- 
feur  du  Bois  ,  il  parvint  au  fommet  : 
mais  s'étant  égaré  au  retour ,  il  defcen- 
dit  fans  tenir  de  route  certaine  ;  & 
pendant  plus  de  cinq  heures ,  il  con- 
tinua de  marcher  au  hafard.  Enfin  , 
il  fe  retrouva  fur  le  rivage  ;  mais  fort 
loin  du  VailTeau  &  de  fes  Compagnons. 
Le  fruit  de  fa  curiolité  fut  d'avoir  ob- 
lervé  des  arbres  d'une  grofTeur  extraor- 
dinaire ;  d'avoir  vu  quantité  d'Oran- 
gers &  de  Citroniers ,  qui  croiiTent  fans 
culture  ;  des  Singes  de  la  groffeur  d'un 
Veau  ,  qui  font  retentir  les  Vallées  d'un 
bruit  étrange  ;  des  Caymans  ,  &  d'au- 
tres reptiles  fort  dangereux.  Mais  l'A- 
nimal le  plus  incommode,  &  le  plus 
commun  dans  cette  111e  ,  eft  un  petit 
ver  ,  qui  s'infinue  fous  les  ongles  du 
pied  &  de  la  main.  Il  y  caufe  ime  de- 
mangeaifon  douloureufe.  La  chair  de- 
vient blanche  ;  il  s'y  forme  une  tumeur; 
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&  le  feul  remède  efl  d'ôter  doucement  la  BAP.siNAis 
le  ver ,  avec  la  pointe  d'une    aiguille.   ^-^  g^-til. 
S'il   refle  ,  dans  la  plaie,  quelque  par-        ^^^'^' 
tie  de  ion  corps,  il  y  furvient  une  in- 
flammation ,  dont    les    fuites    peuvent 
être  funeftes. 

La  pèche  ed  abondante  autour  de  A/anturede 
cette  Ifle,  &  le  Poiffon  eft  excellent  ;  l:,,'';.':;:;^, 
mais  l'épaiiTeur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  Foitugaiies. 
de  chalTer.  Cependant  le  Vailleau  Fran- 
çois manquoit  de  vivres  ;  &  l'expédi- 
tion de  M.  du  Guay-Trouin  ,  à  Rio 
de  Janeiro  ,  étoit  encore  fi  récente  ,  que 
la  prudence  ne  permettoit  pas  de  s'y 
prëfenter.  On  fut  réduit  à  chercher 
quelques  provifions  ,  dans  les  habita- 
tions de  la  Terre-ferme.  La  Barbinais, 
ayant  été  détaché  ,  pour  cette  expédi- 
tion, fut  furpris  que  dans  une  Cabane, 
oti  il  ne  fit  pss  difficulté  d'entrer,  plu- 
fieurs  Femmes  prirent  aufTi-îôt  la  fuite  , 
en  poulîant  de  grands  cris.  »  Je  les 
»  fuivis  ,  dit  -  il  ,  pour  les  raiTurer  : 
»  mais  leur  crainte  en  devint  plus  pref- 
»  fante  ,  parce  que  j'étois  accompagné 
»  de  quelques  jeunes  gens,  dont  la  vi- 
»  vacité  n'annonçoit  pas  des  inten- 
»  tions  aufïi  réglées  que  les  miennes, 
»  Les'cris ,  qui  ne  diminuoient  point  , 
»  réveillèrent  un  homme ,  dont  l'af- 
>>  ped  grave  &  compofé  nous  fit  juger 

E  v; 
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IaBarbikais  »  qu'il  prenoit  beaucoup  d'intérêt  à 
i£  GbNTiL.  ^y  QQ^^Q  fcène.  Il  nous  dit  ,  d'un  ton 
»  bruique  ,  que  nous  n  étions  point 
»  en  France  ,  où  les  femmes  &  les 
»  hommes  ont  une  liberté  fans  bor- 
w  nés  ;  &  que  les  Portugais  n'en  ac- 
»  cordoient  pas  tant  à  leurs  femmes. 
»  Cependant  nos  politeiTes  l'ayant  raf- 
»  iuré ,  il  nous  apprit  ,  aiTez  civile- 
>»  ment  qu'il  y  avoit ,  à  peu  de  diflan- 
»  ce,  une  petite  Ville,  nommée  Filla 
i>  Grande  ,  où  nous  pouvions  trouver 
w  àts>  vivres.  Nous  nous  y  rendîmes 
»  aufTi-tôt.  Mais  la  pauvreté  n'y  re- 
>♦  gnoit  pas  moins  qu'à  la  Campa- 
»  gne  (37).  ^ 
Gcnerofué      Dans  le  même  temps,  un  François, 

'  «î'un  chirur- nommé  la  Borde,  qui  demeuroit  à  Pa- 

giea  François.  \    i»  11      ^^i  •  •        t    • 

•  '      ra^y?  OU  1  exercice  de  la  Chirurgie    lui 

avoit  fait  gagner  du  bien ,  apprit  de 
quelques  Habitans  de  Villa  Grande  , 
qu'un  VaifTeau  de  fa  Nation  avoit  pei- 
ne à  trouver  des  provihons  fur  la  Côte, 
Il  fe  hâta  d'y  envoyer  une  Pyrogue  , 
^chargée  de  pois  6c  de  poiilbn  falé  , 
avec  une  fomme  d'argent  ,  &  ^qs  ex- 
cufes  de  n'avoir  ofé  venir  lui-même  ; 
parce  que  depuis  la  prife  de  Rio  de 
Janeiro  ,  les  Portugais  ayant  rompu  tout 
commerce  avec  les  François,  dans  leurs 

(J7P  iMiw,  images  Xi  &  ij,       "" 
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Colonies  ,  il  craignoit  qu'ils  ne  prirent  la  barbinais 

ce  prétexte  pour  lui  ravir  tout  ce  qu'il    ^^^^j^y** 

poiïecîoit.  Sa  générofité  caufa  des  tranf- 

ports  de  joie  dans  tout  l'Equipage ,  qui 

commençoit  à  fouffrir  beaucoup  de  la 

faim.  La  Barbinais   croit   lui  devoir   ce 

témoignage  public  de    reconnoiilance  ; 

&  fi  les  bénédiftions  des  gens  de  Mer 

ont  quelque  vertu  ,  (  ce  qu'il  ne    croit 

guéres  dit-il  ,  )  le  Ciel  n'a    pas    laifle 

cet   honnête    Chirurgien ,  fans    récom- 

penfe  (38).  Paraty  eft  une  petite  Ville  , 

où  defcend  une  grande  partie   de  l'or, 

qui  vient  des    Mines ,   &   qu'on    tranf- 

porte  enfuite  à  Rio  Janeiro.  Elle   n'eft 

éloignée  de  llile  Grande  que  d'environ 

dix   lieues. 

Villa  Grande  avoir  été  depuis  peu  Exempte 
le  théâtre  d'une  fcène  fort  tragique  ,  ^^."^^'^eance."^^'^ 
dont  la  Barbinais  juge  le  récit  impor- 
tant pour  la  connoilTance  du  cœur  hu- 
main ,  qui  eft  malheureufement  capa- 
ble de  ces  odieux  ç\cts.  Le  Colonel  &  le 
Sergent  Major  de  cette  Ville  ,  le  haiï- 
foient  depuis  long-temps.  Cette  haine 
s'étoit  communiquée  iufqu'à  leurs  Ef- 
claves ,  6c  les  mettoient  tous  les  jours 
aux  mains.  iJw  jour  que  ceux  du  Co- 
lonel avoient  été  battus ,  il  fe  mit  à 
leur  tête  ;  &:  leur  ayant  fait  inveftir  la 

(38)  Page  14, 
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La  BARBiNA.sMaifon  du  Sergento  ,  il  leur  ordonna, 
it  GcNTiL,  cjans  (a.  fureur,  de  tirer  plufieurs  coups 
de  fufil  aux  fenêtres.  La  femme  &  la 
fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à  la 
première  décharge.  Ce  trifte  fpeclacle 
toucha  Cl  vivement  le  Sergento  ,  que 
ne  confuitant  plus  que  fon  défefpoir  , 
fans  conlîderer  l'inégalité  des  forces  , 
il  fondit,  fur  le  Colonel,  avec  quel- 
ques Efclaves  qu'il  avoit  autour  de  lui  : 
mais  il  tomba  bientôt ,  percé  de  deux 
coups  de  lance.  Il  demanda  un  Confef- 
feur.  Le  Colonel  lui  déclara  qu'il  re- 
clamoit  en  vain  TafTiftance  du^  Ciel  , 
&  que  s'il  n'achevoit  pas  de  le  faire 
maifacrer  fur  le  champ ,  c'étoit  pour 
fe  raiTafier  du  plaifir  de  le  voir  expi- 
rer. Cependant  un  Religieux  accourut. 
Mais  îe  Colonel  ne  lui  permit  pas  d'ap- 
procher ;  &:  le  voyant  réfolu  ,  malgré 
ïes  menaces  ,  d'écouter  la  Confellion 
de  fon  Ennemi,  il  lâcha,  fur  lui,  foa 
piftolet,  dont  il  ne  fit  que  lui  caffer  le 
bras.  Enfuite  plongeant  fon  épée  dans 
le  corps  du  Sergento  ;  va,  lui  dit-il  , 
rougir  de  ta  honte  au  fond  de  l'Enfer. 
Ma  vengeance  feroit  imparfaite  ,  û  tu 
jouifTois  du  Paradis  ^39^. 

Le  Vaifîéau  François   ayant  remis  à 
la  voile  ,   le  29    de  Décembre  ,  un<5 
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confpiration ,  formée  à  bord,  qui  faillit laBar.binai$ 
de  caufer  la  ruine  du  Vailleau ,  donne  ^^  gentil. 
occafion  à  la  Barbinais  de  laifler   com- 
me échapper  le  fecret  de  fon  Voyage,     ç^^^ç  j^^^ 
»  On  fçair,  dit-il  que  fuivant    les   or-tion    fut    io 
»  dres  du  Roi  &:  les  conventions    en-^^'^^*"' 
»  tre  la  France  &  l'Efpagne ,  ceux  qui 
»  vouloient  armer  ,  pour  le    Pérou  , 
»  étoient  obligés  de  tenir  leur  entrepri- 
»  fe  fecrette.    Notre    Armateur    avoit 
H  pris  une  Commifîîon  Angloife ,  fous 
>»  le  nom  d'un  Anglois ,  qui  ne  devoit 
»  avoir  que  le  titre  de  Capitaine  ,  fans 
»^en   exercer  les  fondions. 'Cette  pré- 
»  cautiion    nous     avoit  engagés  aufîi  à 
»  prendre  des  Matelots   Anglois ,  dont 
»  le  nombre    étoit   prefqu'égal  à  celui  ' 

»  des  François.  Il  fe  paiïoit  peu  de 
»  jours  ,  fans  quelque  difpute  enfre  les 
»  deux  Nations  ;  &  les  Officiers  mar- 
»  quolent  peut-être  trop  de  faveur  pour 
»  leur  Patrie.  Les  Anglois  prirent  la 
»  réfolution  d'en  tirer  vengeance  ,  Ô»C 
»  de  tuer  tous  les  François ,  à  l'excep- 
v^  tion  de  tous  ceux  qu'ils  jugèrent  les 
»  plus  propres  à  les  féconder  dans  leurs 
»  entreprises.  Us  dévoient  jetter  enfuite 
»  une  partie  des  marchandifes  qui  don- 
»  noient  trop  de  péfanteur  au  Vaif- 
•  f>  feau ,  &  forcer  le  Capitaine  Anglois  ' 

»  de  leur  fervir  de  Chef,  dans  le  mé- 
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La  BAR3INAIS  „  tier   de    Coriaire  ,    qu'ils    fe    propo- 
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1714.  »  loient  d  emoralier.  un  jeune  hom- 
»  me  de  Guerne(ey  révéla  ce  complot 
M  au  Capitaine  ;  &{  malgré  les  préven- 
»  tions  nationales  il  eut  aiïez  de  pro- 
>»  bi^é  pour  en  donner  avis  aux  Fran- 
»  <^ois.  Les  Officiers  s'aP/emblerent. 
»  Après  une  iérieule  délibération ,  le 
»  Contre-maître  6c  le  Capitaine  d'ar- 
»  mes  recourent  ordre  de  tenir  des  ar- 
»  mes  prêtes  ,  &  de  prendre  toutes 
H  fortes  de  précautions  contre  une  ré- 
»  volte.  On  fit  ailemibîer  TEquipage. 
Punition  des  ^^  On  fe  laifit  des  Mutins  ,  qui  ,  ne  Te 

Conjures.  ,  ,  -  ,        .  ,.  ^     '   ^,    , 

»  denant  de  rien  ,  turent    arrêtes   lans 
yf  réfiftance.  Leur  crime    fembloit   me- 
,  >)riter   la  mort  :  mais    on   fe   contenta 

»  de  les  taire  lier  fur  des  canons  ,  6>C 
>»  de  leur  faire  donner ,  à  chacun  cent 
»  coups  de  corde.  Les  plus  emportés 
»  furent  mis  aux  fers.  Rien  n'eil  plus 
dangereux  ,  conclut  TAureur ,  que  de 
raUTembler,  pour  les  Voyages  de  long- 
cours,  des  Equipages  compofés  de  dif- 
férentes Nations.  C'eil  nourrir  une 
guerre  intefiine,  d'autant  plus  dange* 
reufe  qu'elle  ne  peut  être  arrêtée  que 
par  des  remèdes  violens  (40). 
j      -  On  eut  toujours   les    vents    contrai- 

res, jufqu'au    Cap  le    plus    méridional 

(4©)  pages  25.  ôc  piécciemet.  ; 
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(k  l'Amérique.""  Il  ne  faut  point  atten- la  Barbin^isî 
dre ,  de    la    Barbinais  ,    de    nouveaux  ^'  fy^^-^'* 
éclairciiTe'nêns   fur  les    Détroits    (ai),      ,    „   ,. 

TT  A        •        ■  r        X-  -rr  ■    -         ^^  ^^'^'' 

Une    tempête   jetta  ion   Vaiiieau  ,  jul- nais,  mauvais 

qu'au  foixantiéme  déeré  trente  minu-  homme  *c 
tes  du  bud.  1  eûtes  les  autres  remar- 
ques Tentent  peu  l'homme  de  Mer.  ïl 
écrivit  enfuite  à  Ton  ami  :  »  Vous  aviez 
»  alors  l'Hy  ver ,  vous  autres  Européens  ; 
»  &c  nous  étions  dans  la  belie  faifon  , 
»  c'eft'à-dire  ,  au  mlleu  de  TEte  :  ce- 
»  pendant"  je  n'ai  jamais  refTenti  de 
»  froid  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier, 
>>  nous  obfervâmes  qu'il  n'y  avoit  que 
^  trois  heures  de  nuit  ;  ce  qui  nous 
^  confoloit  beaucoup ,  car  la  tempête 
»  effraye  moins ,  pendant  le  jour ,  que 
»  dans  les  ténèbres.  Ajoutez  ,  aux  In- 
»  commodités  d'un  climat  fi  froid  , 
H  celle  d'avoir  une  grande  partie  de  nos 
»  Pilotes  &c  de  nos  Matelots  attaqués 
»  du  fcorbut. 

Après   une  navigation  de  fix  mois  ,    son  arrivée 
ils  découvrirent   les    Monrai^nes  ,    que  à  )a  concep- 

I  r  r  ■  ^\  g  If      tion  du  Chi- 

leur  n9:ure  a  fait   nommer    mammelles  .„ 
du  Biobio  ,  ôc  bientôt  après ,  l'Ille    de 

(41)   Rien  n'cft   rr.o'ns  nom  au  Cap  qui  le  porte  ; 

exact.  Il  nomme  le     Dé-  quoi(|iie  perlonne  n'gnore 

troit  de  le  Maire  ,  Détroit  qu'  1    lui  vient  de  ia   ViUe 

de  Mair,  Il  prétend    que  de    Hoorn  ,   d'où  étoii  le 

c'el\  un  Capta  ne  non- me  Maire. 

Hoorn  ,  qui  a  donné  foa 
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Ia  Barbinais  Sainte  Marie ,  dont  le  terrein  eu.  fort 
"izr,!"*  bas.  Cette  Ifle  n'eft  qu'à  dix  lieues  de 
la  Baye  de  la  Conception.  En  entrant 
dans  cette  Baye,  ils  y  apper^urent  quan- 
tité de  VaiiTeaux  à  l'ancre  devant  la 
Ville  ;  mais  ils  prirent  le  parti  d'aller 
mouiller  dans  un  enfoncement,  nom- 
mé Talcaguena  ,  d'où  la  Barbinais  &c 
quelques  autres  furent  députés  pour 
faluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s'arrête  avec  eux  ,  dans  ce 
Port  du  Chiîy  ,  que  pour  continuer  de 
recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonnel ,  ou 
ce  qui  n'appartient  du  moins  qu'à  leur 
entreprife.  La  Barbinais  ne  difîimule 
Tien  à  fon  ami.  Nous  fommes  ici  peu 
tranquilles  ,  lui  écrit-il  ,  après  avoir 
pafTé  quelques  mois  à  la  Conception. 
Je  n'ai  vu ,  jufqu'à  préfent  ,  que  des 
contre-temps  fâcheux ,  &c  des  embarras , 
qui  naiilent  les  uns  des  autres.  Aflu" 
rémenr  fi  la  Cour  de  France  fçavoit 
ce  qu'il  en  coûte  à  ceux  qui  font  ve- 
nus dans  ces  Mers  malgré  f^is  ordres  , 
loin  de  les  punir  ,  elle  auroit  corn- 
pafîîon  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit 
peut  être  du  zèle  qu'ils  ont  eu  de  pur- 
ger le  royaume  des  fuperfluités  de  fes 
Manufactures ,  qu'ils  viennent  troquer 
ici  pour  de  l'argent ,  &  fur  lefquelles 
ils  font  une  perte  confidérable. 
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Nous  ne  nous  attendions  pas  à  trou-iA  Barbina^s 
ver  ,   dans  la  Baye  de  la  Conception  ,  ^'  ^^î'^.'''* 
une  comoa^nie   fi  nombreufe  de   eens^     , 

*XT     •  Cl,-  •  ^  Graminom- 

de  notre  Nation,  oc  bien  moins   a  re- bie  de  Fran- 

cevoir  les  trifles  nouvelles  qu'ils   nous^*^'^  "i"''^  ^ 

^  .     ,      ^j  trouve 

apprirent  a  notre  arrivée.  Leur  pre- 
mier compliment  fut  de  nous  félici- 
ter ,  avec  une  amere  ironie,  d'être  ve- 
nus augmenter  le  nombre  des  Malheu- 
reux. Les  plus  honnêtes  ne  difoient  rien 
de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  char- 
geoient  de  malédidions  ,  &  d'autres 
nous  ennuyoient  par  le  récit  du  miféra- 
ble  état  de  leurs  affaires.  En  un  mot , 
tout  étoit  en  confufion.  On  compte  ^,  ^  .  ^ 
actuellement  quarante  vaiileaux  r ran- fur  leur  com- 
cois    dans    ces   Mers.  J'aime    ma  Na-"!''"'^^"^* 

>  .  ,       r>     1  •      •         c     •      r  •    Mer  du  Sud. 

tion  ,  continue  la  Barbinais,  &  je  luis 
peu  porté  à  relever  (qs  défauts  :  cepen- 
dant l'expérience  me  force  d'avouer 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  fou- 
vent  duppe  de  fon  ambition  ,  &  qui 
foit  moins  propre  à  commercer  dans  les 
Indes.  C'eft  le  jugement  que  les  au- 
tres Peuples  en  portent  aufll.  En  effet , 
n  eft-ce  pas  perdre  volontairement  fon 
bien,  que  d'envoyer  au  Pérou  ,  qua- 
rante Valffeaux  ,  lorfque  iix  peuvent 
fuffire  !  Il  eft  vrai  que  les  Marchands 
Efpagnols  ne  font  pas  moins  à  plain- 
dre. Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats  , 
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La  barbinais depuis  deux  ou  trois  ans,  &   qui  ,   (e 
iTU.  ^*  flattant  qu'il  ne  viendroit  plus  de   Vaif- 
feaux,   ont  négligé    la  vente     de  leurs 
marchandifes ,  Te  voient  ruinés  par  l'ar- 
rivée d'une  Flotte    fi   nombreufe.   L'a- 
vidité mal  entendue   de    tous   ces    Ar- 
mateurs  eft   d'autant    plus    blâmable  , 
qu'ils    ne    pouvoient    ignorer   le    mau- 
vais état  des    affaires  ,  dont   les    Vaif- 
ieaux  revenus  du   Sud  les  avoient  aflez 
inflruits.     Leur     imprudetice    ne    peut 
être  excufée    que  par   les  conjectures. 
Le  rabais  des  efpeces  leur  a  fait  cher- 
cher des  dédommagemens  ;   &  comme 
les  armemens  ont  été  fecrets    depuis  le 
dernier  Traité  >    chacun  s'eft  cru  le  feul 
qui  prenoit  le   parti  d'armer.  On  a  fait 
le  méme.raifonnement    à    Nantes  ,    à 
Bayonne,  à  Marfeille  ,    &    fur    tout  à 
Saint  Malo  ;  avec  cette  différence  ,  que 
les  Armateurs    de    Saint    Malo   ,   plus 
prudens   que  tous   les  autres  ,    ont  in- 
téreffé ,  dans  leurs  entreprifes ,  des  Né- 
gocians  de  Paris ,  de  Lyon  ,,&  de  divers 
autres  lieux  ,  gens  peu  éclairés  dans  ce 
commerce  ,  &    qui  fe   laiffant    éblouir 
par  la    fortune    des    Malouins,  fe  font 
imaginés  ,  mal  à  propos ,  que  la  Corne 
6'abondance  devoir  être  toujours  pleine 
au  Pérou.  Tel  eff     la    fource    du   mal. 
Mais  il  eft  à  craindre  aujourd'hui  qu« 
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la  Cour  d'Efpagne,  fatiguée  d'un  coin- la  barbin^is 
merce  qui  ruine  le  (ien  ,  &  follicitée  ^^  Gt^Niit. 
par  les  Anglois ,  dont  on  connoît  la 
jaioufie  ,  ne  fâfie  enfin  pafTer  une  Ef- 
cadre  dans  ces  Mers ,  avec  des  ordres 
qui  ne  feront  peut-être  exécutés  que  trop 
fidèlement  (41). 

Ces  fages  réflexions  ,  qui  peuvent 
fervir  à  l'éciairciiTement  des  affaires  de 
France  ,  dans  quelques  années  fort  cé- 
lèbres ,  feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Barbinais 
fur  le  Commerce,  que  celle  qu'on  a 
dû  fe  former  jufqu'ici  de  fes  talens 
pour  la  Marine  &  la  Navigation.  Elles 
expliquent  auffi  le    dégoût    qu'il     con-     ^^  v,Arh\. 

r  ,  TOI         T  1       naisfcJégou- 

^ut  pour  ion   entrepriie  ,   (k   la  reiolu- ^e  au  cota- 
tion qu'il  forma  tout  d'un  coup  d'aban-  "^^i"» 
donner  le    VailTeau    de     Cherbourg  , 
pour    s'embarquer    fur    un    Navire    de 
Bayonne  ,  qui    fe    difpofoit   à   faire   le 
Voyage  de   la  Chine.  Son  inclination  , 
dit-il  5   fe  refroidiffant    pour  le    Com- 
merce ,  il  en  fentit  naître  une  fort  vive 
p-ur  les   Voyages  ;  &  pour  fon  coup 
d'eifai  ,  il  réfolut  de  faire    le   tour   du 
Monde  (41)^  Mais  avant  fon  départ  il 
eut  1  occaiion  d  exercer  Ion  courage  ,  lui  de  Voyage. 
&  tous  les   François   qui   fe  trouvoient 
alors  dans  la  Baye. 

i42}  Pâgos  jo  &:  p^s'ccdcntes.  ;43)  Ibidem» 
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lA  BAKBi^jAis  Ceux  que  i'efpérance  de  n  y  plus 
i.t  GfcNTiL.  ^Qi|.  arriver  de  Vaiffeaux ,  qui  vinflent 
troubler  leur  Lommerce  ,  y  retenoit 
jçjfj°^ç^3*ï^' depuis  deux  ou  trois  ans,  avoient  fait 
font  refpc£ter  bâtir  dans  renfoncement  de  Talcague- 
neur  Efpa-"'  "^  ?  ^^^  cabanes  propres  &  commodes, 
gaoi.  Leurs  Jardins  leur  fourniffoient   toutes 

fortes  de  légumes.  La  chaiTe  ,  la  pêche 
&  l'agriculture  faifoient  leur  unique 
occupation  ;  Se  ce  lieu  ,  jufqu'alors  in^ 
culte  &  défert  ,  avoit  pris  une  forme 
agréable  par  leurs  foins,  lis  y  avoient 
jnéme  conftruit  une  Chapelle  qui  ièr- 
voit  de  ParoifTe  à  leur  petite  Colo- 
nie ;  fans  s'être  beaucoup  fouciés  ,  à 
la  vérité,  d'en  demander  la  permifîion 
à  l'Evêque  Efpagnol.  Lorfque  le  Vaif- 
ieau  de  la  Barbinais  étoit  arrivé  dans 
la  Baye  ,  Bom  Firmin  ,  Meftre  de  Camp 
Général  ,  commandoit  à  la  Conception. 
C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans,  fils  du  premier  Président  de  l'Au- 
dience de  Saint  Jago.  Il  avoit  pour 
la  Nation  Franc^oife  ,  une  haine ,  qu'il 
ne  cherchoit  pas  même  à  diffimuler. 
Les  François  en  recevoient  ,  chaque 
jour  de  nouvelles  marques  ;  &  loin 
de  s'en  reiTentir ,  ils  affedoient  de  n'en 
faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouver- 
neur ,  prenant  leur  modération  pour 
un  défaut  de  courage,  n'en  devenoit 
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que  plus  fier  &  plus  injufte.    Ils  juge- la  BAWjrnA/s 

rent  enfin  qu'il  etoit  néceflaire  pour  leur  ^"^  f-'"*/*" 

fûreré  ,  autant  que  pour    l'honneur  de 

leur  Nation  ,   de  faire  éclater  un  peu 

de  vigueur  ;  &:  loccafion  s'en   préfenta 

bientôt.  Du  Morier  des  Vaux,  le  plus  Mort  &  funé-i 

ancien  de  leurs  Capitaines  ,  éi^alement  «^^'^'^   ^'"^ 

^r     1         r-^r-  •       V?     J       r  •        Capitaine 

ime  des  Lfpagnols  6c  des  rranc^ois  ^fransois. 

mourut  d'une  maladie  de  langueur,  at- 
tribuée au  chagrin  d'avoir  vu  Tes  ef- 
pérances  détruites  par  le  nombre  ex- 
Geffit  des  VaifTeaux  qui  arrivoient  dans 
le  Port.  On  voulut  rendre  de  juftes 
honneurs  à  fa  mémoire.  Les  Capitai- 
nes aïïemblés  convinrent  que  le  corps 
feroit  porté  ,  de  Talcaguena  à  la  Con- 
ception ,  dans  une  Chaloupe  tendue  de 
noir  ;  ci^^e  toutes  les  autres  Chalou^ 
pes  de  la  Flote  le  fuivroient ,  avec  un 
détachement  de  trente  Matelots ,  qui 
dévoient  précéder  le  Convoi  ,-pour  faire 
une  décharge  de  moufqueterie  en  divers 
endroits  marqués;  &  que  par  intervalle 
tous  les  Vairîeaux  le  falueroient  de  leur 
canon.  Cependant ,  pour  garder  quel- 
que bienféance  avec  le  Gouverneur  , 
on  députa  vers  lui  deux  Capitaines  , 
qui  lui  demandèrent  la  permiilion  d'e^ 
xécuter  l'ordre  du  Confeil.  A  peine 
daigna-t-il  les  écouter.  Il  leur  défendit 
à^  faire  defcendre  à  terre  aucune  per* 
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La  barbin'ais  fonne  armée  ,  avec  menace  de  charger  - 
^^j-M.^^^'  ^^"^  ^^^  oieroient  l'entreprendre.  Les 
François  s'affligèrent  peu    d'un   refus  , 
qui  lembîoit  autorifer  tous  leurs  reden- 
timens.  Ils  n'en  exécutèrent  pas  moins 
leur  projet  ;  mais  ils  eurent,  la   précau- 
tion d'armer  Ibigneufement    les    Cha- 
Le  Couver- loupes.    Loriqu'elles     approchèrent    du 
^^^\    ^^P^" rivage,  le  Gouverneur   fut  averti  que 
ir^de s'adûT'inalgfé  (es  défenfes  ,  la  Ville  alloit  être' 
c^r»  remplie  de  Soldats  armés ,  &  qu'il  étoit 

temps   de  s'oppofer    à    la   defcente.    Il 
pâlit  5    il  trembla  ,   de    colère  ,  ou  de 
crainte  ,    &:    fes    premiers  mouvemens 
parurent  im.pétueux   ;  mais  les  féconds 
turent     plus    modérés.    Lés     Franc^ois 
étoient    déjà  fur  le  fable,  lors  qu'il'  leur 
envoya  dire  qu'il   leur    permettait   d'y 
defcendre.    Tout    le    refle   fe   fit    avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  tranquilité  ;  ÔC 
cette    leçon    apprit   aux    Officiers   £f- 
pagnols ,  à  traiter  plus  civilement  leurs 
AHiés  (^44). 
Révolte  des      Pendant  près  de    cinq  mois,  que  la 
Indiens  pen  B^rbinais  palTa    au  Port  de  la  Concep- 
de  la  Earbi-  tion  ,  il   tut  convaincu   par  les  propres 
r.asaiaCcn-yçyj^     ç,.^g  ks    Francois    nétoieut   pas 
les   leuls    a    qui    le   gouvernement     de 
Dom    Firmiii  Uîiaris  parut    infupporta- 
ble.   Les   indiens   de  la  Plaine  ,  impi- 

j( A4)  pages  ;8  2c  piéctdences, 

toyablement 


DES  Voyages.  Lip-.If,   m 

foyablement  opprimés,  prirent  ce  temps  la  barbivaiI 
pour  fe  ibulever  ,    &    firent    craindre    ^^  gentii., 
aux    Efpagnols  de  fe  voir    égorger   ou         ^   '' 
brûler  dans  leurs  murs.  On  a  déjà  rap- 
porté quelques   exemples  de  ces  révol- 
tes ;  mais  ils  deviennent  précieux  pour 
î'Hidoire  ,  iorfqu'ils    portent  fur    la  foi 
d'un  témo!gnag\2  oculaire.  La  Barbinais 
«ntre  ici  dans  un  détail  intéreiTant.  Ces 
malheureux     Indiens  ,    dit-il  ,    rebutés 
d'une  longue  &  pénible  fervitude  ,  ré- 
folurent  enfin  de    s'en    délivrer.   Leurs 
Caciques ,  ou    leurs   Chefs    qui    rece- 
voient  à  regret  la  loi  d'une  Nation  étrau* 
gere^   dans  des  lieux  où   leurs   Ancê- 
tres l'avoient  donnée ,  s'alTembîerent   , 
&    firent    courir    une    fiéche ,  qui   eft 
Tinftrument    dont   ils  (^    fer  voient   au- 
trefois  pouî    exciter  leurs   Alliés    à    la 
guerre.    Ils  envoyèrent  aufîi    aux    In- 
diens y  qu'on    nomme   Indios  Bravos  ^ 
une     corde  ,    qui     marquoit    par    des 
nœuds   de    diuérentes    couleurs  ,    leur 
projet  ,   le  jour  &  le  lieu  de  leur    af- 
iemblée.    Cette  confpiration   fut  fi   fe- 
crette  ,    qu'elle    ne  pût    être  étouftie 
dans  fa  naifTance.  Un  Hermite  Indien  , 
qui  faifoit  fa  réfidence  à    peu    de    dis- 
tance de  la    Conception  ,  avoit  fait  , 
fous,  divers  prétextes,  un   amas    coniî- 
dérable  de  fer,  pour  armer  leurs  ia»- 
TonK  XLIV.  F, 
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Ia  bar.sika;s  ces.  SoH  commcrce  ayant  été   decoo*- 
^^71 5.^'^*    vert  ,  il  fut  arraché   de  la     retraite   &C 
jetfé  dans  un  Cachot ,  où  la  force  des 
tourmens  lui  fit  trahir  Ton  fecret.  Mais 
il   étoit  trop  tard  pour  en  arrêter  les  fui- 
tes. Le  Gouverneur  trouva  feulement, 
dans  cette  dépofition  forcée  ,  un  nou- 
veau fujet   de  perfécuter  les  Indiens  qui 
>vçc  quelle  étoicnt  demeurés    fidèles.  Il  ordonna  , 
3igiîci:r     ils  aux  Efpaenols ,  de  charsjer  leurs    Vaf' 

ioût  traites.     ^  .  ^    ^    ^       ^        .  ^  .      . 

faux  es  chames  ,  mnocens  ou  crimi- 
nels ,  &  de  les  traiter  avec  la  derniers 
rigueur.  La  plupart  de  ces  Malheureux 
furent  livrés  à  la  Jullice  ,  fans  excep-» 
ter  ceux  dont  leurs  Maîtres  avoient 
éprouvé  l'attachement  par  de  longs 
\  fervices  ;  &  toutes  les  Prifons  en  ayant 

bientôt  été  remplies  ,  on   fit  tomber  la 
punition  fur   les   innocens  ,   pour  cau- 
fer  de  l'épouvante  aux  CQupables.  Mais 
cette  conduite  ne  fit  qu'irriter   les    Re- 
belles.   Us    auroient    exercé    leur    pre- 
mière fureur  fur  la   Conception  ,  donî 
ils   n'étoient    éloignés    que     d'environ 
dix    lieues  ,  fi  la   crainte  des  Vaifieaujc 
François  ne  les   eût   retenus.    Pluneurs 
Capitaines  firent    alors  une  démarche  , 
Faux oî-^uc"!  dont  ils  eurent    bientôt   du  regret.    Ils 
4« Gouverneur,  ^iigj-pj^f  ofïVir  leur    fecours  au  Gouver- 
neur ,  en   ajoutant   qu'ils    fe  croyoient 
(obligés  5  par  la  bonne  intelligence  qui 
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regnoit  ckpuls  long-temps  entre  Icsla  ba^bin^u 
deux  Couronnes  ,  de  conferver  à  l'Ei-  ^^  ^t^^l^' 
pagne  la  poileffion  du  Pays.  Ce  fier 
Eipagnol  rejetta  leurs  oiFre..  ,  &  leur 
répondit  ,  a%'ec  Ta  hauteur  ordinaire  , 
que  fa  Nation  avoit  allez  de  courage 
&  de  force  pour  défendre  &c  garder 
ies  Conquêtes  (45J. 

Cependant  le  défordre  croisant  de 
jour  en  jour  ,  cette  affeélation  d'intré- 
pidité ne  l'empécha  point  de  faire 
partir  fécretement  (qs  meilleurs  effets. 
Comme  fa  conduite  le  rendoit  odieux 
aux  Efpagnols  mém.es ,  ils  firent  écla- 
ter leurs  murmures  ;  &  Tes  précautions 
faifant  juger  qu'il  avoit  re<^u  des  avis 
certains  de  quelque  péril  preffant  ,  le 
Peuple  s'afTembla  pour  délibérer  fur 
la  défenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva , 
comme  dans  toutes  les  émotions  po- 
pulaires, que  cette  affemblée  tumul- 
tueufe  (e  fépara  fans  avoir  pris  aucune 
réfolution.  Les  plus  fages  ,  convaincus 
de  Textrémité  du  danger  ,  prirent  le 
parti  d'implorer  le  fecours  des  Fran- 
çois ,  &  de  fe  ménager  une  retraite 
i'ur  les  VaifTeaux  du  Port.  Le  Gouver- 
neur,  qui  ne  put  ignorer  long-temps 
cette  allarme  ,  voulut  donner  àç.s  mar- 
ques de  vigueur ,   pour    rétablir  fa  ré-^ 

(45)  Page  43. 
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lABARBiKAisP^f^^^on.    Il    condamna    au    ibppllcei 

lE  Gt^TiL.   plufieurs  Indiens  innocens  ,  que  la  fauf- 

^^^^*       le   terreur    de  leurs   Maîtres  avoit    fait 

lî  condamne  charger  de  fers.    En  vain  les  Magiflrats 

jlufieurs   In-  j^Qf^i^xent  de  confirmer  une  Sentence  • 

nocenssulup-  v    '    n-  r^ 

pJice.  dant  lis  connouloient    l  mjuitice.    (^es 

Malheureux    furent    tirés   de    leur  Ca- 
chot ,  &  portés  au  lieu  de  l'exécution 
fur  des  claies ,  par  des  Religieux  ,  qui 
les  exhortèrent  à  la  mort.  La  Barbinais 
peint  vivement    leur    infortune.    »    Ils 
»  étoient    innocens ,  dit-il  ,  de    Taveu 
»  même   de   leurs  Juges.    A    l'horreur 
»  d'une  mort  qu'ils  n'avoient  pas  mé- 
»  ritée  ^  fe  joignoit  la  trifle  circonflan- 
»>  ce  de  fe  voir  ôter  la  vie  ,  dans  leur 
»  propre  Pays  ,    par  des  Ufurpateurs  , 
»  qui  avoient  commencé  par  leur  ravir 
cirronfîan-  »  leurs  bicus   ^    \quv  liberté.    Ils    em- 
£Tç  '«ofhantes  ^^  portoient    feulement    la    confolatiori 
»  de  ne  pas    mourir    dans   1  Idolâtrie. 
»  Un  jeune  homme  de   leur  nombre, 
»  demanda  un     Cruciiix  ,    lorfqu'il    fe 
>?  vit  attaché  au   poteau  ;  &  prenant  le 
»  Ciel  à  témoin  de  Ton  innocence  ,  il 
M  attendrit  (qs  Bourreaux  mêmes ,  par 
»  un  difcours  fort  touchant.   Les  corps 
»  de  ces  miférables  vi61::mes  furent  cou- 
5>  pés  en  quartiers  ,   pour  être  expofés 
fp  fur  les  grands  chemins  (46^.  Mais  ce 

(4^)  Pages  46  5c  préctJenr.c:, 


DES  Voyages.  Liv.IF,  rij 

»  Tpedacle  ayant  pouiTé  la  fureur  desiA  Barbinais 
w  Rebelles  au  comble ,  ils  ne  tardèrent  ^^  g^nth., 
w  point  à  iignaler  leur  vengeance  par 
iy  le  malTacre  d'un  grand  nombre  d'Ef- 
»  pagnols ,  auxquels  ils  ne  voulurent 
»  accorder  aucun  quartier  (47).  Telle 
ëtoit  l'état  de  cette  querelle  ,  lorfque 
la  Barbinais  partit  de  la  Conception, 
Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du 
Pérou  ,  dont  il  donne  le  Plan  ôc  la 
Defcrlption  :  mais  ,  remettant  à  d'au- 
tres articles  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
perfonnel  ,  on  ne  veut  le  fuivre  ,  au 
Port   d'Arica  ,    qu'un    tremblement    de  ^^'^^ 

,    .     /^      ,  •         A  1  1  Tombeau  dî8 

terre  lui  fit  bientôt  abanaonner  ,  quepransois. 
pour  obrerver  ,  avec  lui  que  le  mau- 
vais air  de  cette  Place  ayant  toujours 
été  funeile  aux  François ,  elle  en  a  tiré 
le  nom  de  leur  Tombeau  (48).  Cepen- 
dant, il  eft  periuadé  qu'ils  doivent  en 
accufer  moins  les  maladies  ,  qui  ré- 
gnent dans  la  Ville  ,  que  la  qualité  du 
vin ,  qui  eft  violent  &  fumeux  ,  &: 
dont  ils  ufent  avec  excès.  De-là  s'étant 
rendu  au  petit  Port  d'Ylo  ,  à  quarante 
lieues  d'Arica  ,  fon  premier  foin  fut 
de  vifiter  une  Vallée  voifine  ,  où  les 
François  avoient  eu  la  liberté  de  faire 
bâtir  pluîleurs    Magifins,  dont  le  dsr^. 

(4-7^  Pages  47  &  précédentes. 
U8)  Pageôp. 
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1a  barb;najs  nier  tremblement  de  terre    avoit    rer7- 
J7J5.       \Qne  la  plus  grande   partie.  Il  y    apprît 
qu'à  quarante  lieues  d'Yio  ,  du  côté  d^s 
Montagnes ,  on    trouve  deux    Villes  , 
nommées  Mochegoa  &  Villa  Hermofa 
d'Arequipa ,  dont  la  féconde  s'cft  fîgna- 
lée  au  commencement    du    régne    de 
Villes  affec-  Pîîilippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs 
tionnées   à  joyaux  ,  &  les  Hommes  envoyèrent  de 
très  grolies  lommes  a  ce  rrince,   pour 
l'aider  à  foutenir  la  guerre  contre  l'Ar- 
chiduc.  Ces  deux  Villes    ne   font    pas 
moins    fameufes   par  leurs   vins  ,    qui 
pafTent  pour  les  meilleurs    &   les   plus 
délicats  du  Royaume. 
Voyage    de      Après  avoir  pafTé  quelques  jours  dans 
Ls^'nnct-Yio,    la   Barbinais    profita  du  retarde- 
rieur  des  Ter-  ment  de  fon  VailTeau ,  pour  entrepren- 
^"'  dre  un  petit  Voyage ,  par  terre  ,  dans 

l'erpérance  d'y  trouver  l'occafion  de  fe 
défaire  avantageufement  de  quelques 
jnarchandifes.  Mais  on  lui  coniéilla  de 
s'avancer  d'abord  jufqu'à  Pifco  ,  petite 
Ville  5  qui  n'eft  éloignée  ,  de  Lima  , 
que  de  cinquante  lieues.  Ce  feroit  ap- 
pauvrir trop  fon  Journal  que  de  fup- 
primer  ici  fes  obfervations  ;  d'autant 
plus  qu'elles  ne  font  pas  d'une  nature 
qui  puiflé  les  faire  rappeîler ,  avec  la 
même  étendue,  dans  l'article  général 
du  Pérou.  Pifco ,  dit-il ,   fut    abîmé  , 


DES  Voyages.  I/r./^.    117 

Cti  1690  ,  par  un  tremblement  de  terre. la  Barbinaiî? 
^         '      -      -  -        -         -  G  NT- 

X7M' 


Cette  Ville  eft    fituée  fur    le    rivage  ;  ^^  ^  ^^^^• 


&  la   Mer  fe  retira  prefqu'à  deux  lieues 
de  Tes  bornes  ordinaires.  Les  Habitans , 
furpris  d'un  événement  dont  ils  ne  con- 
noifToient    pas    d'exemple  ,  s'enfuirent 
dans    les  Montagnes.     Quelques  •  uns 
ayant  eu  la  hardiefle  de  retourner  fur 
leurs  pas,  pour  contempler  un  nouveau 
rivage  ,  la    Mer    revint  ,  trois     heures 
après ,  avec  tant  d'impétuolité    cju'elle 
les  engloutit ,  fans    que    la    vitefle   de 
leurs   chevaux     pût  les    dérobber  à  la 
îTiort.  Pifco    fut    fubmergée ,    &    Teau 
fe   répandit  fort   loin     dans  la    Plaine. 
La    Rade  où  hs  VaifTeaux    jettent  au- 
jourd'hui l'ancre ,  eft  le  mcme  lieu  où 
la  Ville  étoit  autrefois    afïife.  Elle    fut 
rebâtie  ,   un  quart  de  lieue  plus    loin  ; 
&;  l'agrément    de  fa  fituation  en  a  fait 
îe  féjour  de  toute  laNoblefTe  voifine.  Le 
Commerce  étoit  afTez  floriffant  à  Pifco  , 
lorfque  l'entrée  du  Port  de  Lima  n'étoit 
pas  libre  aux  François.  Ils  y  vendoient 
leurs   marchandifes  avec  autant  d'avan- 
tage ,  &  même  avec  plus  de  fureté  qu'à 
Callao  ,  où   ils  étoient  obligés  de  dé- 
clarer leur  cargaifon   aux    Officiers    de 
la  Douane,  &  de  leur  payer  un  droit 
de    treize   pour   cent,  qui    teurnoit    au 
profit  du   Viceroi  &   de  fes    CfHciers, 
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iA  barbinais  D'ailleurs  ils  couroient  de   grands    rlf- 
**  ^^j^'Y^*    ^^^^  ^^  ^^  P^rt   du    Viceroi ,  qui  avoit 
des  ordres   pofitifs  de  h  Cour,  de  ne 
pas  les  fouffrir  au   Pérou ,  &  qui   pou- 
voit  y  fur  le  moindre  prétexte  ,  confif- 
quer  tous  leurs  effets ,  faire  arrêter  leurs 
VaifTeaux  ,  5c    Te  )uft:fier  de    fa  défo- 
béiffance  ,  en  faifant    conduire  ,  pieds 
&  poings    liés,  leurs    Capitaines  ,   eri 
Efpagne  (49).^ 
ïtat  de  la      La  Barbinaîs  partit   de  Pifco  ,  le  4 
chîncha.  ^'  ^e  Septembre  ,    &  fe   trouva   bientôt 
dans  la  Province   de    Chincha  ,   dont 
la  Capitale  n'eft  aujourd'hui  qu'un   pe- 
tit Bourg   d  Indiens  ,  du  même  nom. 
C'étoit  autrefois  une  Ville  puiffante ,  quî 
contenoit  ,   dans  fon  étendue ,  plus   de 
deux  mille  familles.  On  comptoit  alors 
pluiieurs     millions    d'Habitans    ,    dans 
une  Province  à  préiént  ii  déferte  ,  qu'à 
peine  y  refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet 
exemple ,  obferve    la   Barbinais  ,    doit 
faire   juger   combien  les   Espagnols   en 
ont  détruit.  Aufli  ne  font-ils  pas  diffi- 
culté 9  dit-il  5  d'avouer  eux-mêmes ,  que. 
leur  vidloire  leur  a   coûté  le  fang  d'un 
nombre  infini  de  Malheureux, 
ïables  des      II  vit  fur  la  TOute  ,   les  vefliges   de 
céants Peru- ^gg   Géants.,  renommés  dans  l'Hiftoire 
du  Pérou  ,  qui  farent   frappés    de   la 
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foudre  ,  pour  un  crime  dont  le  Ciel  l\  barbinas' 
s'eft  re^lervé  ibuvent  la  vengeance.  Les  ^h  csntil, 
Efpagnols  ont  pris  long-temps,  pour  ■^^^' 
Fables,  ce  que  les  Indiens  en  racon- 
toient  :  mais  ils  ont  celle  ,  dit-il ,  d'en 
douter  ,  par  les  mêmes  railbns  ,  fans 
doute,  qui  paroiflfent  l'avoir  perfuadé 
lui-même.  «  Pendant  un  déluge  ,  dont 
»  tout  le  Pays  fut  inondé  ,  les  Indiens 
»  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Mon- 
»  tagnes  ,  pour  attendre  que  toutes  les 
»  eaux  fuflent  écoulées.  Lorfqu'ils  del- 
^  cendirent  dans  la  Plaine,  ils  y  trou- 
»  verent  des  hommes  d'une  taille  dé- 
»  raefurée  ,  qui  leur  firent  une  guerre 
»  cruelle.  Ceux  ,  qui  échappèrent  à 
^  leur  barbarie  ,  furent  obligés  de  cher- 
»  cher  un  azile  dans  les  Cavernes  des 
»  Montagnes  qu'ils  avoient  quittées. 
»  Après  s'y  être  tenus  cachés  -pendant 
»  plufieurs  années  ,  ils  virent  paroîcre 
»  au  milieu  des  airs  un  jeune  homme 
»  qui  foudroya  les  Géants  ;  &  par  la 
»  défaite  de  ces  cruels  Ennemis  ,  ils  fe 
»  trouvèrent  Maîtres  de  leurs  an- 
»  ciennes  demeures.  Mes  Guides  , 
^  ajoute  la  Barbinais  ,  me  montrèrent 
j>  plufieurs  marques  de  la  foudre  ,  im- 
yy  ptimces  fur  un  Rocher  ,  &  qqs  os 
»  d'une  grofiTeur  extraordinaire ,  qu'ils 
n  regardent  comme  les  reftes   de  leurs 
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La  BAR3INAIS  »  Géants.  On  n'a  pu   fc^avoir  en  quel 
j.£  ctNTZL.    ,y  temps   ce    déluge    eft    arrivé.    C'eft 
^^^*       »  peut-être    un  déluge    particulier ,  tel 
»  que  celui  de  la  Theiïalie  (50). 
Tombeaux      On  trouve  ,    dans    la    Province   de 
j^nti^u&s.      Chincha  ,  plulieurs  tombeaux  antiques. 
La    Barbinais    en  vit  un  ,  dans  lequel 
on  avoit  trouvé  deux  hommes  &  deux 
femmes,  dont  les  cadavres  étoient  afTez 
entiers  pour    faire    connoître   la  diffé- 
rence des   deux   Sexes  ;   quatre    vafes 
d'argile  ,  quatre   taffes ,  deux    chiens  , 
&:  p'ufieurs  pièces  d'argent.  C'étoit  ap- 
paremment l'ancienne   manière   d'inhu- 
iner  les   Morts.   Le    Pays   efl   un    peu 
moins  aride    que    dans   les    Provinces 
voifmes  ;  ce   qui   vient  de  la  quantité 
de  ravines  qui  l'arrofent.  Ce  font   des 
torrens ,  formés  par  les  neiges  fondues  ^ 
qui  tombant  avec  impétuofité  du  haut 
des  Montagnes  ,   enrraînent   les  arbres 
6c  des  parties  de  rochers.  Leur  lit  n'efî 
jam.ais  profond  ,  parce  que  les  eaux  fe 
partagent   en  plufieurs  bras  ;   mais  leur 
cours  n'en  eft  que  plus   rapide. 
Route  de  la      La  Barbinais  arriva  le  premier  jour  , 
ïarbinais.     au  foîr  ,  dans  un  Hameau  ,  nommé  le 
Tambo  de  Guyanacava.    On   nomme 
Tambo  5    un    Edifice    où     \qs    anciens 
Yncas   gardoient  leurs  tréfors.  Il  por- 
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toit   avec   lui  ,   toutes  Tes   provifions  ^laBabbinais 
jufqu'àron  lit.  Lodqu'il  voulut  fouper,    ^^^'^''-^ 
il   fut   furpiis    de    voir    que  la  chaleur 
les  avoit  corrompues,  &  n'ayant  point 
mangé  tout  le   jour ,  la  faim  l'obligea 
de  fe  mettre    en    marche    pendant    la 
nuit,  pour  arriver  dans  un  petit  Bourg 
cjui  fe  nomme  Cagneta,  Il   le   parcou- 
rut d'un  bout   à   l'autre.   L'habillement 
ces   femmes   lui  parut    fingulier.   Elles    p^^^^^     . 
ont   une  petite  Cafaque,  c|ui  fe  croifeconiiite    en 
fur  le  fein  ,  &  qui  s'attache  avec  ime^*^"'^'^*' 
épingle    d'argent ,  longue   de  dix  pou- 
ces ,  dont  la  tête  fid  ronde  &  plate ,  ëc 
n'a  pas  moins  de  fix  à  fept  pouces  de 
dianiétre.     Un    millier    de     ces    'épin« 
gles     feroient    une    dot    honnête    ea 
Europe  :  mais   dans    quelque   nécelTité 
qu'une  Indienne  de  Chincha  fe  trouve, 
elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  or- 
nement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s'é- 
toient  débordées  avec  fi  peu  d'obfta- 
cle  ,  que  toute  la  Campagne  étoit  inon- 
dée. Mes  Guides  ,  raconte  la  Barbinais, 
me  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  con- 
tinuer la  route  ordinaire  ,  fans  s'ex- 
pofer  aux  plus  grands  dangers ,  &  qu'il 
falîoit  faire  une  journée  de  plus ,  pour 
paffer  fur  un  Pont ,  qui  étoit  au  fom- 
met  de  la  Montagne  ,  fans  quoi  je  fe« 
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.A  Barbinais  rai  forcé  d'attendre  ,  plus  de  huit  jours  i 
X.E  Gentil,   q^g  j^^  ^^^^  fulTent  écoulées.  Je  fuivis 
leur  coFileil,   niais    )e  ne  tus  pas  long- 
temps à  m'en  repentir.  Nous  fîmes    lept 
lieues ,  en  montant  par  des  fentiers  in- 
commodes Se  fort  étroits.  Je  voyois  les 
nuages  au-deiïbus   de    moi  ,   èc  cette 
élévation  ne  m'empechoit  pas  de    (en* 
tir    une    chaleur     extraordinaire.  Nous 
arrivâmes  au    Pont  ,    vers  quatre  heu- 
'  Defeription  j-es  après  midi.  Mais ,  Ciel  I  quel  Pont  / 
$ibk,  ^a  'vue  me  ht  trem.ir  ^   ce  ce  iouvenir 

me  glace  encore  le  fang.  Qu'on  s'ima.- 
gine  deux  Pointes  de  Montagnes ,  fé- 
parées  par  un  précipice  ,  ou  plutôt  par 
un  gouffre  profond  ,  dans  lequel  deux 
torrens  fe   précipitent    avec    un    fracas 
épouvantable.  Sur    ces  deux  Pointes  , 
on    a  planté  de  gros   pieux  ,  aufquels 
font   attachées   des    cordes   de    fimple 
écorce  d*arbre ,  qui  paiTant  &  repalTant 
plusieurs  fois  d'une    pointe    à    l'autre  , 
forment  une   efpece  de  rets  ,  couvert 
de  planche  &  de  fable.  Telle  e(l  le  Pont , 
qui    formée     la    communication    d'une 
Montagne  à  Tautre.  Je  ne  pouvois  me 
réfoudre   à  paffer  fur    cette     machine 
tremblante.    Les   Mules    paiTerent   d'a- 
bord  avec  leur   charge  :  mais   la  rélit- 
^  tance,  qu'elles   firent   long-temps    aux 

Muletiers,  marquoit  allez  leur  frayeur, 
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Pour  moi ,  je  paiïai  comme  elles ,  c'eft-  la  bar»imais 
à-dire  ,    en  m.e   faifant   de   mes  mains  ^'  Gkntil. 
deux  pieds  de  plus  ;  &c  fans  ofer  jetter 
les  yeux  de  l'un  ni  de  l'autre  côté  (')i). 
J'entrai  de-là     dans    la    Province  de 
Pachacamac  ,  &  je  paiïai  au  pied  d'une 
autre  Montagne ,  dont  l'afpeà  me  cau- 
fa  de  nouveaux  frëmiflemens.  Le  che- 
min ,  qui  eft  furie  bord  de  la  Mer ,  a  gyiiej/ 
û  peu  de  largeur,  qu'à  peine  deux  Mu- 
les peuvent  y  paiTer  de  front.  Le  fom- 
niet  de  la    Montagne,  s'avan(^ant  au- 
deflus  ,  femble   prêt  à   s'écrouler  ;    &c 
l'on  remarque  ,  à  (es    ouvertures ,  qu'il 
s'en    détache  quelquefois  de  grofies  par- 
ties, qui    tombent    dans  la     Mer,   àc 
qui  rendent   le    danger    continuel.  Les 
Ëfpagnols    appellent     ce    PafTage  ,    El 
mal   pafTo  d'ATcia,  du  nom  d'ime  mau- 
Vâife  Hôtellerie  ,   qui  n'en  eft  éloignée 
que   d'une    lieue.   Je   ferois   pitié   fi    je 
racontois  tout    ce    que  j'eus  à  fouffrir 
dans   ce   Voyage.  La  chaleur   m'acca- 
bloit  pendant    le  jour  ;  &  j'étois  dévo- 
ré ,  pendant    la    nuit ,  par    divers    for- 
tes d'Infectes.  Je  traverfai   des    Monta- 
gnes de  fabîe  (i  brûlantes,  que  je  ne 
pouvois   mettre  pied  à  terre   fans    ref- 
fentir   une  ardeur  infupportable.    Dans 
TeTpace  de   quarante  lieues ,  je   ne    vis 

(51)  Pages  85  àc  pr^cédemes. 
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La  BAR3INAIS  pas  un  feul  arbre ,   û  ce  n'efl  au  bord 

^^ iliV.^^'   ^^^   torrens  ,  où  la  fraîcheur  de    Feau 

entretient  un  peu  de  verdure.  Ces  dé- 

^cfertsâffreux.  ferts  infpîrent    une     véritable    horreur. 

On  n'y  entend  le  chant  d'aucun  Oifeau  ; 

condw  ,  ^  pendant  toute    ma  marche,  ie  n'en 

©ifeau   d.^    la     .     ^     ,  ,        ,  ^  j^  A4 

grofTeur  d'un  VIS  qu  un  ,  de  la  groileur  d  un  Mou- 
Mouton,  ton  ,  qui  fe  perche  fur  les  Montagnes 
les  plus  arides,  où  il  fe  nourrit  des 
vers  qui  naiffent  dans  cette  vaile  éten- 
due de  fables.  îl  eft  célèbre  dans  toutes 
les  Relations  du  Pérou  .  fous  le  nom  de 
Condur  ou  Condor  ('52). 

On  apprit  .    à  la  Barbinais  ,  que  le 
nom  de   Pachanamac  ,  qu'on  donne  à 
cette    Province  ,  eft   celui  de  la  princi- 
pale  Divinité    des    Indiens  ,   c'eft  -  à- 
dire  ,  du  Soleil ,  qu'ils  adorent  comme 
le  principe  de  tout  ce   qui  exifle  ;  que 
fa   Capitale  étoit    autrefois    une    Ville 
puiffante ,  qui  contenoit  ,  dans  fon   en- 
ceinte ,   plus  d'un  million   d'ames  ,    & 
qu'elle  fut    long-temps    le    théâtre    de 
Ja   guerre   &  de  la  cruauté    des  Efpa- 
gnols.    Il   n'eut  pas  befoin  d'autre    té- 
Etranges  rui-  moignage  que  celui  de  fes  yeux  ,  »  lorf- 
nesdeia  Ville  ^^  que  pafTant  au  milieu   des  débris   de 
JB2C.  »  cette  grande   Ville  ,   il  n  y  apperçut 

»  que  des  ruines  &  des  os  entafîés.  Les 
f)  rues    en  font  belles    &    fpacièufes  ^ 

(5  a;  Pages  $1  àc  précédences. 
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M  mais  il  régne  ,   parmi   ces    mafures ,  la  barbikao 
»  un  fxlence  qui    remplit  le  cœur  à^tï-  ^^  gintil. 
>»  froi,  &  rien  ne  s'y  préfente  à  la  vue , 
»  qui  ne  foit  véritablement  affreux.  La 
»  pafîion  de  l'or  a  poufle  les  Efpagnols 
»  jufqu'à  tirer   les   corps  de  leurs  tom- 
»  beaux  ,  pour  y  chercher   les  tréfors 
»  qu'ils  croyoient  enfevelis    avec    eux. 
»  Dans  une   grande  Place  ,  qui  paroît 
»  avoir  été  la  plus  fréquentée  de  cette 
w  Ville ,  je  vis  ,  ajoute  la    Barbinais   , 
»  plufieurs   cadavres   que  la  qualité  de       cadavrcà 
»  l'air    &   de    la    terre  avoit  confervés'^^^"'^'"* 
»  fans  corruption.  Ils   étoient   épars  de 
»  divers  cotés.  On  diftinguoit  aifément 
»  tous  les  traits  de  leurs  vilages  ;  mais 
»  ils  avoient  la  peau  plus  tendue  &  plus 
»  blanche,  que  ne  l'ont  ordinairement 
»  les  Indiens  (^3). 

Après  avoir  pouffé  fa  route  jufqu'à  1716* 
Lima  ,  dont  il  donne  une  courte  def- 
cription ,  il  en  partit  le  25  de  Janvier 
17 16  5  pour  retourner  à  Pifco  par  le 
même  chemin  ,  &.  par  conféquent  avec 
les  mêmes  dangers  &  la  même  fatigue. 
Il  arriva ,  dans  ce  Port ,  le  3  de  Fé- 
vrier ;  Se  quelques  jours  après,  il  fut 
témoin  d'un  horrible  événem^ent ,  qui 
île  confirma  que  trop  ce  qu'on  lui  avoit 
raconté  du  tremblement  de  terre  qu'il 

(Jj)  Ibidem i   ii   page  $i» 
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La  BARBiNAisdéja  décrit.    »   Le   10  ,  à  huit  heures 

^^^-iT^'  >^  ^^  ^^^^  )  ^^  nouvelle  Pifco  fut  ébran- 

>♦  lée.   Dans   un  inftant ,  dit    la   Barbi- 

Récit  d'un  '       '     ^1     ^Qutes  les    maifons  ren- 

de  terre, dont  »  veriees.  Je   voulus  prendre   la  fuite  ; 

la  Batbinais     j^^-    |    p^^j.    q^^    donne    quelquefois 

fut  tcmoin.  ,  r         ^    l        •      ,w    ,   ^     .  ^j        t 

»  des  ailes  ,  m  avoit  lie  les  pieds.  Je 
»  n'arrivai  qu'avec  peine  fur  la  Place 
»  de  la  Ville  où  tout  le  monde  s'ëtoit 
»  retiré.  Un  quart  d'heure  après  ,  la  ter- 
»  re  ,  ayant  encore  tremblé  ,  s'ouvrit 
»  en  quelques  endroits  ,  d'où  il  s'éleva 
»  des  tourbillons  de  poufïiere  ,  avec 
»  un  bruit  effrayant.  La  plupart  des 
»  Habitans  fe  retirèrent  fur  les  Mon- 
»  tagnes  voifines.  Cette  nuit  fut  un 
»  temps  d'horreur  &  d'épouvante.  La 
»  terre  s'agitoit  à  tous  momens.  Nous 
»  n'étions ,  dans  la  Ville  ,  que  trois  ou 
»  quatre  François  ,  qui  n'ofions  aban- 
>>  donner  les  débris  de  nos  maifons  , 
»  &  qui  ne  fentions  pas  moins  le  péril 
»  qu'il  y  avoit  à  les  habiter.  Tout  le 
»  monde  craignoit  une  nouvelle  ùrup- 
}>  tion  de  la  Mer  ;  telle  qu'on  fe  fou- 
»  venoit  de  l'avoir  éprouvée ,  il  y  avoit 
»  vingt-huit  ans.  Les  Efpagnols  &  les 
»  Indiens  n'ayant  point  la  hardiefle 
»  d'aller  reconnoître  l'état  du  rivage  , 
»  nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  jour, 
»  Mais  la  lumière  ne  reparut,  que  pour 
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»  augmenter    railarme    commune.    A  la  barb:nais 

»  neuf  heures    du    matin  ,  le  tremble-  ^^  ^y'^J!^'' 

»  ment   ayant   recommencé    avec  plus 

>>  de  violence  ,  on    publia  aufli-tôt  que 

H  la  Mer    venoit    de  fe    retirer.   Cette 

»  nouvelle  ëtoit  faufle  ;  mais  la  crainte 

»  &  l'exemple  du  pafle  y  firent  trouver 

yy  tant  de  vraifemblance  ,  qu'on  ne  pen- 

^,  fa  plus  qu'à   la   fuite.   Les  cris   aug- 

^  mentoient  la  terreur.  Je  me  prëparois 

yy  à  fuir  auiîi  ,  &   j'ëtois  déjà  monté  à 

j>  cheval  ;  quand ,  par  un  trouble  def- 

^^  prit  5  plutôt  que  par  un  refte  de  cou- 

^rage,  je  réfolus  de  retourner  au  bord 

^y  de  la  Mer  ,  avec  deux  autres  Fran- 

^  çois.    J'ai    fouvent    éprouvé     qu'une 

,,  frayeur    excefîive  produit  les  mêmes 

^^  efFets  que    la     témérité.    Mais    nous 

y^  vîmes  la  Mer  tranquille  ,   6c  le  riva- 

yy  ge   dans  fa  fituation    ordinaire.  L'ar- 

^,  deur  de  guérir    les   Habitans  de  leur 

^,  crainte  nous  fit  pouiTer  nos  Chevaux 

»  avec  beaucoup  de  vîtefTe,  en  faifant 

^f  de   loin    divers    fignes   de   nos  cha- 

>>  peaux.  Ceux    qui    attendoient    notre 

^)  retour ,  pour  fe  déterminer ,  nous  en- 

»  tendirent  fî  mal  ,    qu'ayant   pris    nos 

>)  fignes   mêmes  pour  une   exhortation 

»  à  fuir  ,    ils    abandonnèrent    la    Ville 

>»  avec  des  cris  lamentables.  Nous  n'y 

y>  trouvâmes    plus    qu'un  petit  nombre 
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La  Baoinais  n  de   Vieillards  ,    que    la    foibieile   dg 

LE  GfeNTiL.  pA  .  0  •  1      • 

j^^^^       n  1  âge  avoit  retenus ,  oc  qui  regaraoïent 
n  déjà  les  ruines  de  leurs  maiibns ,  comme 
n  leurs  tombeaux  C 5  4); 
Circonftan-      Cependant ,  il  paroît  qu'on  fut  quitte 

CCS   curieufcs  ,  w  r  À' 

^uM  obrerve.  P^'^^    quelques    nouvelles     iecoulies   , 
qui  achevèrent  de  renverfer  Pifco ,  ôc 
qui  ne  permirent  pas  aux  Habitans  d'y 
retourner  de   plufieurs  jours.  La  Barbi- 
nais ,  revenu  à  lui-même  ,  fe  rappella 
quelques    circonftances  ,   qu'il   n'entre- 
prend   point    d'expliquer,    i.    Une  de- 
mie heure  avant  que  la  terre  eût  com- 
mencé   à   s'agiîter  ,    tous  les  Animaux 
parurent  iaifis  de  frayeur.  Les  Chevaux 
hennirent,  rompirent  leurs    licols  ,    &c 
fôrtirent  de  l'Ecurie.  Les  Chiens  aboyè- 
rent. Les  Oifeaux  épouvantés ,  ôc  pref- 
qu'étourdis ,  fe    jetterent  dans  les  mai- 
ibns. Les    Rats  ôc  les    Souris   fôrtirent 
de   leurs   trous.    2.  Les  VaifTeaux,  qui 
ctoient  à  l'ancre ,  furent  fi  violemment 
agités  ,   qu'il   fembloit  que  toutes  leurs 
parties  fuflent    prêtes  à  fe  défunir.  Les 
canons  fautèrent  fur  leurs  affûts ,  &  les 
mâts   rom.pirent  leurs  haubans.  C'eft  ce 
que    la  Barbinais  auro  r  eu  de  la   peine 
à  croire  ,    s'il  n'en    eût  été  convaincu 
par    des  témoignages  unanimes.  11  con- 
çoit bien  ,  dit  -  il  ,  que  le  fond  de  U 

(;4J  120  &  précédentes. 
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Mer  étant  une  continuation  de  la  Ter-  laBaruiwais 
re,  l'eau  peut  ctre  agitée  par  coinmu-  L?-C.bNTii.. 
nication  ;  mais  ce  qui  lui  paroît  diffi-  *^^ 
cile  à  comprendre  ,  c'eft  ce  mouve- 
ment irrégulier  d'un  Vailleau  ,  dont 
tous  les  membres  participent  féparé- 
ment  à  cette  agitation ,  comme  s'il  fai- 
foit  partie  de  la  Terre  ,  &  qu'il  ne  nageât 
point  dans  un  fluide.  Son  mouvement 
devroit  reffembler  .  au  plus ,  à  celui  qu'il 
ëprouveroit  dans  une  tempête.  D'ail- 
leurs,  pendant  tout  le  tremblement  de 
Pifco,  là  furface  de  la  Mer  étoit  unie  , 
&  fes  flots  n'étoient  point  élevés.  Toute 
l'agitation  devoit  être  intérieure  ,  puif- 
que  le  vent  ne  Te  mêla  point  au  trem- 
blement de  terre.  Enfin  ,  les  Habitans 
afTuroient  que  dans  ces  accidens ,  (î  la 
caverne  terreflre  ,  où  le  feu  efl  ren- 
fermé ,  va  du  Septentrion  au  Midi  , 
&  fi  la  Ville  efl  aufîi  dans  cette  (itua- 
tion  ,  toutes  les  Mailons  ne  manquent 
point  d'être  renverfées;  au  lieu  que  fi 
ce  feu  fouterrain  prend  une  Ville  dans 
fa  largeur  ,  le  tremblement  fait  moins 
de  ravage.  La  Barbinais  adopta  volon- 
tiers cette  opinion  ,  après  avoir  été  bien 
informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  pref- 
que  pas  fenfibîe  à  cinq  lieues  vers 
rOuefl  ,  &  que  depuis  cette  Ville 
jufqu'à  cent    lieues     au  -  de  -  là  ,    du 
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A  barbinais  Midi   au  Nord  ,  toutes  les  Villes  &  les 
'^j^^/^^'   Villages    turent    entièrement     renver- 

fés(5  5;. 

Départ   de      II   quitta  la  Côte  du  Pérou  ,  le  4  de 
[^"^^^^j^'ç  P^""^  Mars  ,  avec    quelque  regret  de    s'éloi- 
gner d'une  Ville  nommée  Guaura ,  ii- 
tuée  dans  l'endroit  le  plus  riant   &  le 
plus  champêtre   du    monde  ,  à  moins 
d'une  lieue  du  petit  Port  de  (56J  Gua- 
cho  ,  où  il  s'étoit   rendu    fur    ie   Vail- 
feau   qui  devoit    faire    voile  à  la  Chi- 
Guauràchar- ne.  »    Une    Rivière    coule   au    milieu 
«ant  réjour.  ^^  ^q   Guaura.  Les  maifons  y  font  corn- 
»  modes  &    bien  bâties.   Les    femmes 
»  font  belles  &  airables ,  &  les  hommes 
»  n'y  connoiiTent  point    l'orgueil  &  la 
»  jaloufie  ,  deux  vices  ordinaires  de  leur 
»  Nation. 

Il  ajoute  que  fi  Ton  confidére  le  cil* 
mat,  la  fertilité  du  Pays  &  le  carac- 
tère des  Habitans  ,  on  peut  nomm.er 
ce  petit  canton  les  délkes  du  ("57)  Pé- 
rou. Mais  fon  dedin  &  fes  engagemens 
Tapelloient  à  de  nouvelles  courfes.  Il 
n'y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur  , 
car  on  lui  annoncoit  qu'il  feroit  privé  , 
fmbarras  des  pendant  trois  mois,  de  la  vue  même 
des  Terres.  Ses  Pilotes,  peu  verfés  dans 


Pilores    Fran- 
çois, 


(5^)  Pages  121  &:  122.     du  Sud. 
(56)  Aonzedc-grés  qua-         (57)  Pages  1 2^  &  liS. 
rance  minutes  de  liciiudc 
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la  navigation  qu'ils  alloient  entrepren-  l^barbinai* 
dre  ,  ne  s'accordoient  pas    fur  le  plan        1716. 
d^  leur  route.  Les  uns  prëtendoient  que 
pour  n'être  pas   ii  long-teinps   expoiés 
aux  calmes ,  il  étoit    à  propos  de  gou- 
verner au   Nord  ,  &   de  paiIer  promp- 
tement    la    Li^ne.    Les     autres     foute- 
noient    au    contraire    que    la   route  de 
rOueft-Nord-Oueil  étant  la   plus  cour- 
te ,  cette    rajfon    devoit    la  faire  préfé- 
rer. L'une  &  l'autre  opinion  étoit  bien 
fondée  y    mais  on  reconnut    trop  tard 
que  la  première  devoit  l'emporter  ;  5c 
le  malheur    qu'on    eut    de   s'arrêter   à 
l'autre  ,  fit  perdre   beaucoup  de  temps 
par  les    calmes.  L'ennui  ,  feul  mal    au     ijsfetrosi- 
rede    que  les  François   eiTuye'fent  dans  p^nc  dans  le 
une   (î  longue  courfe  ,  fut  d'autant  plus  Jouccl  "^^  ^'"^ 
continuel,  que  le  Soleil  voyageant  avec 
eux  ,   ôc  l'ayant  au  Zenith  ,  ils  ne  pou- 
voient    obferver  la   latitude.    Mais    ils 
raifonnerent     beaucoup    fur    les    Cou- 
rans  ,   qui   font  très  rapides  dans  cette 
Mer  ,   &    chacun    décidoit   hardiment 
de  leurs  cours  ;  fur    quoi   la    Barbinais 
remarque    qu'ils   font    d'une     reflburce 
merveilleufe    pour   \ts    Pilotes ,    parce 
qu'ils   leur    attribuent  toutes  leurs     er- 
reurs de  calcul. 

Le   5  d'Avril  en  continuant  de  por- 
'terà  rOueii'Nord-Oueft  j  on  vit   des 


142.    Histoire  GENERALE 

La  Barbîhais  Oifeaux  ,  de  toutes  les  eipeces  qui  font 

^^  i^7J'^    communes    fur     Mer  ;    mais    il    parut 

bien    plus    Surprenant  de   voir    un  Hi- 

Hibouprisenbou ,  qui  vint  le  percher  fur  les  mâts. 

pleine  Mer.      q^    j^    ^^I^  ^  ^^  j^  ^j^    ^^  ^^^^  .    -j  ^^^^ 

quinze  jours  fans  manger.  On  lui  ren- 
dit la  liberté ,  dont  il  n'ufa  que  pour 
voltiger  long-temps  autour  du  Vail- 
feau  ,  jufqu  à  ce  que  répuiiement  de 
fes  forces  ,  par  la  faim  ou  /a  lafTitu- 
Ra'fonne-  de  ,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Bar- 
aient  (ur  cetj^jpgjç    ^q  s*anètQ  3.  cct  incident  ,  que 

incident.  ,  1         j?    -  •  tti 

pour  demander  d  ou  venoit  un  riibou , 
à  cette  diftance  des  Terres  ?  Car  il 
n'efi  pas,  dit-il,  de  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  Rats  &  d'au- 
tres Animaux  s'engendrent  dans  la 
craiTe  d'un  VaiiTeau.  Mais  d'où  venoit 
donc  un  Animal  ,  qui  ne  s'éloigne  ja- 
mais  tant  de  la  Terre  /  L'opinion  la 
plus  commune  eft  que  les  Ifles  ,  qu'on 
trouve  marquées  fur  les  Cartes ,  font 
beaucoup  plus  à  rEd:  ,  qu'il  n'a  plu 
aux  Géographes  de  les  placer  ;  c'eA  ce 
qu'on  juge  pour  les  Journaux  de  tous  les 
Navires  qui  on  fait  cette  route  ,  & 
qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul 
Capitaine  du  Havre  de  Grâce ,  nommé 
du  Boccage ,  allant  du  Pérou  à  la  Chi- 
ne ,  découvrit  à  deux  cens  quatre- 
vingt  dégrés  de  longitude,  &  à  qu^- 
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tre  degrés  de  latitude  du  Nord,  imLA  Barbu^au 
grand  Rocher,  tort  élevé,  &:  ceint  de  """  Ti^'isl^^ 
plufieurs  bancs  de  fable ,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  l'ifledela  Pafîion  C58j.Ce 
morceau  de  Terre  efl:  le  leul  qu'on  ait 
encore  apperc^u  dans  cette  Mer  ,  au- 
de-là  de  la  Ligne  ,  en  fuivant  cette 
route.  Ainfi  la  Barbinais  s'eft  fait  une 
queftion  ,  qu'il  eil  obligé  de  laiiler  fans 
réponfe. 

Entre  les  différentes  efpece-s  d'Oi-chaiïe  agréai 
féaux,  qui  voloient  autour  du  bord, bis. 
on  en  diftingua  de  plus  gros  qu'un 
Oye  ,  qui  avoient  fept  pieds  de  lon- 
gueur ,  d'un  bout  de  l'aîle  à  l'autre  , 
le  bec  crochu  ,  &  garni  de  deux  ran- 
gées de  petites  dents  fort  aigiies.  La 
manière  de  les  prendre  fut  un  agréable 
amufement  pour  l'Equipage.  On  jettoit 
dans  la  Mer  un  hameçon,  couvert  d'un 
morceau  de  linge  eu  forme  de  Poiiïon. 
L'Oifeau  venoit  fondre  fur  cette  proie, 
trompeufe  ,  &c  demeuroit  pris ,  tantôt 
par  le  gofier  ,  tantôt  par  les  dents  , 
malgré  (qs  efforts  pour  fe  dégager. 
Cette  efpece  de  chalTe  fut  le  grand 
amufement  des  François  ;  pendant  une 
navigation  de  trois  mois,  ils  virent  , 
en  un  même  jour,  après  avoir  déjà  fait 
Jreize  cens-  trente-huit  lieues ,  4epuls  le 

i^Z)   Page    i^î. 
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La  earbinais  4   de  Mars     jufqu'au    29    d'Avril ,  Cm 

^Nyi'^.^^^'  trombes  d'eau  ,  qui  fe  formèrent  tout 

,     à  la  fois    autour   du    Navire,  à'ia  dif- 

S;x  trombes  ,^  i       i- 

d'eau  ,  qui  tance  dun  quart  de  lieue  ,  avec  ua 
paroifTent  àj^fuit  fourd  ,  femblable  à  celui  que 
l'eau  fait  en  coulant  dans  un  Canal 
fouterrain.  Ce  l^ruit ,  croiffant  par  de- ., 
grés,  refTembla  bientôt  aux  fiflement 
des  cordages'  d'un  Vaifleau  ,  lorfqa  un 
vent  impétueux  les  agite.  On  remar- 
qua d'abord  l'eau  qui  bouilionnoit  , 
&  qui  s'éievpit  d'environ  un  pied  & 
demi  au-delîus  de  la  fur  face  de  la  Mer. 
Il  paroiiToit ,  au-defuis  de  ce  bouillon- 
nement, un  brouillard  ou  plutôt  une 
vape-ur  épaiffe  ,  de  couleur  pale ,  &c 
cette  vapeur  formoit  une  efpece  de 
Canal ,  qui  niontoit  à  la  nue.  Les  Ca- 
naux, ou  les  m.anches  de  ces  trombes, 
fe  plioient  ,  à  mefure  que  ■  le  vent 
chafloit  les  nues  aufquels  ils  étolent 
attachés  ;  &  malgré  cette  impulfion , 
non  -  feulement  ils  ne  fe  détachoient 
pas,  mais  il  fembloit  qu'ils  s'allongeaf- 
fent  pour  les  fuivre  ,  en  s'étrécif 
fant  ,  ou  grofTilîant  ,  lorfque  le  nua- 
explication  ag    s'éievoit  OU  fe  baiiïbir.    Ce     fpec- 

vqu  en  donne  ^     ,  ,,      ,  i       r 

Pauicui.  tacle  cauia  beaucoup  de  frayeur  aux 
Matelots.  On  amena  les  voiles  ;  on 
chargea  le  canon  ,  dans  l'idée  com- 
mune que  le  bruit,  ou  le  mouvement 
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àe  l'air,  fait  crever  les  trombes  &  les  laBarbinah 
diffipe.  Mais  avant  qu'on  eût  employé  ^^^j^^^^^* 
ces  remèdes,  c'eft-à-dire  ,  dans  refpace 
de  dix  minutes  ,  on  vit  les  Canaux  fe 
rétrécir  ,  fe  détacher  de  la  fuperficie 
de  la  Mer  ,  ôc  £b  diiTiper  C59)  entiè- 
rement. 


(59)  Vzgn  13s  5^  pré- 
cédentes. Après  cette  Dcf- 
cription  ,  la  Barbinais  en- 
treprend d'expliquer  im 
Phcnomcne,  qn'il  ne  trou- 
ve point  âlTez  cclairci  ;  Sc 
fcs  idées  peuvent  êcic 
utiles  aux  Navigateurs  II 
obfeive  d'abord  que  la 
plupart  des  Phyficicns  fe 
font  trompés  ,  lorfqu'ih 
ont  afïuic  que  les  trombes 
ctoient  un  fîgne  infaillible 
de  tempête.  Qu'on  falfc 
attention  ,  dit- il ,  au  paf- 
iage  où  elles  fe  firent  voir. 
C'eft  dans  la  Mer  pacifi- 
que, où  les  vents  foufHcnt 
prefque  tcmjours  du  même 
côté  ,  &  qui  elt  rentcr- 
»ée  entre  les  deux  tropi« 
ques.  Elles  furent  précé- 
dées &  fuivics  d'un  vent 
égal  &  léger.  Les  Pilotes 
l'aflurerent  ,  d'ailleurs  , 
que  celles  qu'ils  avoient 
vues  dans  plufifuis  Mers  • 
ti'avoicnt  caufé  aucune 
tempête  ,  mais  très  fouvent 
une  pluie  abondante  , 
fans  tonnerre.  Cependant, 
il  entend  uns  tempête 
générale  ,  qui  régne  par- 
tout l'horifon  ;  car  il  ne 

Tome  XLir. 


4outc  point  que  le  Canal , 
dont  il  a  parlé  ,  ne  foie 
rempli  d'un  touibiî'oii 
de  vent  ,  capable  d'en 
exciter  une  ,  dans  retidioic 
où  il  fe  forme;  &  c'eft 
apparemment  ca  tourbil- 
lon ,  qui  caufc  le  bouil- 
lonnement de  l'eau  :  mais 
cette  tempête  elt  locale. 
Les  Canaux  de  nue  ,  qui 
fe  forment  ibr  Mer  ,  icf  • 
fcniblenr ,  par  leur  caufe  , 
à  ceux  qui  fe  forment  fur 
terre  ;  mais  les  eftcts  en 
font  diffcrens  Letouibîl- 
lon,  qui  cft  renfermé  dans 
l'un  &  dans  l'autre ,  fait 
plus  de  ra/agc  fur  terre  , 
ou  il  lai  fie  fourenc  d'af- 
ficufrs  marques  de  fon 
paflage  ,  au  lieu  que  fuir 
mer ,  on  n'en  rcconnolc 
aucune  trace, à  moins  qu'il 
ne  rencontre  qne^ueVaif- 
fcau  ;  ce  qui  arrive  rare- 
ment. Tour  l'expliquer  , 
l'Auteur  fuppofc  qu'une 
nue  p«ut ,  en  tombant  fur 
une  autre  ,  former  un 
véritable  Eolipyle  ,  qui  fe 
fait  jour  par  la.  nue  infc 
ricure ,  6:  qui  poulTe ,  con- 
tre là  Mer  ,  un  touibilloii. 


iA  Baheikais 
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de  vcnc  capable  d'exciter 
un  bouilonnemcnt  fur 
l'eau.  Ce  tourbillon,  dont 
la  chute  eft  perpendicu- 
laire,  produit  deux  effts 
diiJ'érens  :  1°  Il  enfonce 
l-s  eaux  ;  &  par  une  çoni- 
picirion  viOiente,  il  forme 
une  efpece  de  creux  ,  dans 
le  centre  du  lieu  ou  il 
tombe.  1°.  Par  ce  creux, 
ou  cette  fofîe  ,  il  tleve  les 
eaux  au  deflus  de  leur  ni- 
veau i  &  ces  eaux ,  par  leur 
propre  poids  >  cherchent 
à  regagner  l'efpace  qu'elles 
cccupoient  ;  mais  co-v.r.^e 
ce  mouvement  leur  fait 
rencontrer  les  f.'ets  de  la 
vapeur  qui  defcend  de  la 
nue  ,  elles  g'ilicnt  le  ong 
de  ces  filets  ,  ou  p'utoc 
elles  les  heurtent  ;  éc  par 
une  forte  d'élalticité  ,  elles 
s'élèvent  d'enviipn  un  pit  d 
au  deHus  de  la  furface  de 
la  Mer,  Le  corps  de  la 
vapeur  ,  qui  defcend  de 
]a  nue  ,  forme  la  figure 
<l'un  Canal  qui  f-T'.ble 
5'élever  du  milieu  de  cette 
vapeur  même  ,  Se  qui 
remonte  jiifqu'à  la  nue. 
tlle  eft  plus  claire  ou  plus 
obfcure  ,  fuivant  qu'tile 
eil  plus  ou  moins  expofce 
aux  rayons  du  Soleil  , 
&  i*Auteur  la  compare  à 
la  fumèv;  d'un  fcu  noir 
&  ctoufrc.  Quelques-uns 
croycnr  ,  dit-ij  ,  que  la 
jiue  attire  l'eau  de  la  Mer  , 
P>r  ce  canal ,  ccminç  on 


attire  le  vin  du  fond  d'u- 
ne bouteille  par  le  moyen 
d'un  tuyau  }  c'elt-à-dire  > 
que  l'air  extérieur ,  com- 
primant l'eau  ,  qui  eil 
autour  de  l'extiemité  du 
Canal ,  la  force  à  rcmon- 
tLi  jufqu'à  la  nue  ,  par  ce 
même  canal  ,  dans  lequel 
ils  fuppofent  que  l'air 
eft  exnéniement  ratehé. 
Si  cela  ctoit  ,  les  gens  de 
Mer  tireioient  inutilement 
le  canon  pour  dKfiper  les 
trombes ,  &  toute  l'agitâ- 
lion  de  l'air  ne  fcrvitoit  â 
rien  ,  comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d'un  jet  d  eau  > 
de  quelque  manière  qu'on 
agite  l'air.  Il  y  a  donc 
p  us  dz  vraîfwïnb'ance  à 
fuppofer  que  la  matière  de 
ces  trombes  n'eft  qu'une 
vapeur  ,  qui  s  échappant 
de  la  nue  avec  violence, 
foi  me  l'image  d'un  corps 
continu,  jufqu'à  la  furface 
de  la  Mer  On  en  doit 
conclure  que  l'eftèt  de  ce 
l'hcnomène  lur  les  Vaif- 
itaux  ,  ne  fçauroit  être  de 
les  fubmerger  par  l'eau, 
qui  tombero  t  perpendi- 
cu'a'.rciBcnt  fur  le  tillac  , 
mais  d'emporter  feuKment 
quelques  voiles  ou  quel- 
ques mats  ,  parce  que  la 
trombe  rencontrant  ces 
corps  folides  fur  fa  iout&, 
il  en  foit  un  tourbillon 
violent  ,  dont  j  effet  cft 
foudam  ,  mais  de  peu 
de  du; ce,    Il  cft  çixtanaf^ 
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on  eut  la  vue  de  l'ifle  Guaham  (60)  ;  la  bakbimais 
&  pour   comble  de    joie  ,    trois  Vail-    ''\^\''//'" 
féaux  François ,  de  l'Efcadre  Marchande    i(encontrc  de 
qu'on  avoit  laiiïee  au  Pérou  ,  furent  le  «ois  vaifleaux 
premier  fpeftacle    qui    s'offrit    dans  la  de^cyaham.^  ^ 
Rade.  Ils  étoient  arrivés  le  même  jour, 
après   s'être  vus  expofés  aux  dernières 
extrémités.    Le  feu   avoit   pris  au  fond 
de  cale  du  Vailfeau  nommé  le  Martial  , 
commandé  par  la  Villepoulet ,  homme 
de  réputation  dans  la  Marine.  La  foudre 
ëtoit  tombée  dans  le  Vaiffeaux   qui    fe 
nommoit     U    MailUbois  ;    elle    avoit 
brifé  le   grand   mât  ,    &   le   Capitaine 
en  ayant  été  frappé  ,  étoit  mort  fur  le 
champ.  Le  troifiéme  Vaiffeau  ,  nommé 
la  Bic72fcance  ,  avoit  beaucoup  fouffert 
par  la  difette  d'eau  ,    &  par  le  fcor- 
but ,  dont  prefque  tout  l'Equipage  étoit 
attaqué. 

La  Barbinais  defcendit  avec  le  Ca-    ^rst  prérenc 
pitame  ,  pour  faire  les  complimens  de  daaAaceiflc! 
la  Nation    Franc^oife  au   Gouverneur  , 
qu'il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son 

.par  conféquenc  ,  que  les  renferme  le  tonnerre, 

gens   de   Mer  ont  raifon  (60)    L'Auteur   obferve 

Vagiter  l'air  par  le  bru't  que  la  variation  de  l'Ai- 

.du   canon  ;   furtout  fi  ^j^  ^*:ille  eft  une  bonne  rcgîc 

trombe  cft   vcifine  ,    %j^t  potlf  ^|~   .gf^jes  Marian- 

alors  ce  bruit   fait   fur  r^  rcs- tUf  ^^j  {^^  degrés 

tkue  ,  où  elle  eft  attachée  .  SC  ^''^^  .     '  le  Nord-Lit. 

le  même  eftet   que   le  fon  ^'^t^*'^^^ 
ides  Ci«ches  iwr  celle  qui 

Gij 
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La  PARBiNAis  récit   eft  une  bonne    peinture  de  1  état 

^"177//^'    préfent     des     Espagnols     dans     cette 

jfle.   »  On  nous  ût  palîer ,  dit^-il ,  par 

»  un    guichet  ,  qui  iervoit   de    porte- 

»  CDchere  au  Palais ,  &  nous  entrâmes 

»  fous    un   Portique  9    où  nous  vîmes 

»  quelques  fufils  ,    fept  ou  huit  ronda- 

»  ches ,  des  lances  ,  quatre  drapeaux  &C 

»  un  tambour.  Quarante  Soldats ,  rangés 

»  en  haye  fur  l'efcalier  ,  nous  reçurent 

»  avec  toute  la  gravité  de  leur  Nation  ; 

9>  &  l'Officier  nous  introduifit ,  d'un  air 

»  de   cérémonie  ,  dans    l'Appartement 

»  du    Viceroi.     Le    vifage     ouvert    & 

»  content,  que  ce  Seigneur  prit  à  notre 

f>  arrivée  ,    nous  fît   juger  qu'il  n'étolt 

»  pas    fâché    qu'elle     lui    procurât   du 

»  pain  6l  du  vin  ;  fecours  dont  il  nous 

»  avoua    tiu'il    manquoit  depuis    long*» 

j>  temps.    Le  mot  de    Palais  doit  faire 

V  naître  une  grande  idée  de  fa  demeuf 

»  re  ;  mais  il  faut  fçavoir  que  ce   qui 

»s'app€lleroit  chaumière    en   Europe  , 

^>  porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui  d^ 

»  Guaham  eft  couvert  de  paiile ,  &  de 

»  feuilles  de  Palmier.  Il  confifte  en  trois 

»  Salles    ;    dont    les     deux    premières 

j>  étoient  pour   1^  Viceroi  ,    &  l'autre 

}•>  pour  une  troupe  de  jeunes  Indiennes, 

»  qu'il    faifoit     élever    :     bonne    œu^ 

.j>yre,    qu'il  pouvojt  faire   fans  fc^n^; 
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i>6a\e  y  parce  que  fon  grand  âge  leiA  b^^rpjnais 
»  mettoit  à  couvert  de  la  cenfure.  Nous  ^^^-^ô.'^' 
>»  vifîtâmes  aufli  deux  MifTionnaires 
wJéfuites  5  qui  me  parurent  de  faints 
»  Perfonnages.  Ce  n'eft  pas  apurement 
»  l'ambition  ,  qui  les  attire  dans  une 
»  Ifle  où  ils  mènent  une  vie  très-auf* 
»  tere  (6i). 

On  efl  furprîs  que  la  Barbinais  mette  îiss'.flfotcept 
wne  garnifon  de  trois  cens  Soldats  dans  ^' ^' i'^'"'?'^"- 
rifle  de  Guaham ,  tandis  que  les  Voya- 
geurs prudens  n'en  font  monter  le  plus 
grand  nombre  qu'à  foiTsante»  Mais  il 
ajoute  que  cette  Milice  a  la  liberté 
d'ëpoufer  des  femmes  de  l'Ifle  ,  & 
qu'on  fouhaiteroit ,  s'il  étoit  poiîîble ,  de 
peupler  la  Colonie  par  ces  alliances^ 
Le  nombre  des-Indiens  diminue  de 
jour  en  jour  ;  &c  de  quinze  mille  ^ 
qui  refloient  après  la  conquête  ,  en 
n'en  compte  pas  aujourd'hui  plus  de 
quinze  cens  (6z).  Cependant,  au  départ 
des  François  ,  le  Gouverneur  accorda 
leur  congé  à  quelques  Efpagnols.  Tous 
les  Soldats  de  l'Ifle,  ennuyés  de  vivre 
dans  un  Défert  ,  vouloient  s'embar- 
quer. Le  Vaifleau  de  la  Barbinais  en 
prit  onze  ,  pour  renforcer  fon  Equipa- 
ge ,  après  avoir  rembourfé  le  Gouver- 
neur de    quelque    argent    qu'il    feignit 

(«I)  Page  J45.  {62)  Page  150. 
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1a  barbinais  de  leur   avoir  prêté ,  &  qui  n'ëtoit  au 

'''^jiT'"    ^ond  ,  que  le  prix  de  leur  Iberté  (63). 

Incertitude  des      En   approchant    de    la    Chine  ,    il 

rrançois  fur  !e  reftoit  à  ic  déterminer   fur  le  Port  oà 

Port  ou  ils  doi  ,,  j  •.       i         i  tj   i  •  i 

vent  aborderai  on  devoit  aborcer.  L  alternative  des 
là  chiûe.  deux  feuls  partis ,  dont  on  eut  le  choix  , 
étoit  également  deiavantageufe.  »>  Celui 
»  d'aller  à  Canton  avoit  Tes  inconvé- 
#>  niens ,  par  le  grand  nombre  d'Euro- 
^  péens  qu'on  s'attendoit  d  y  trouver  ; 
M  &  celui  de  fe  rendre  à  Emouy  , 
»  dans  la  Province  de  Fokien ,  avoit  Tes 
»  rilques  ,  parce  que  peu  de  VaifTeaux 
»  Européens  y  abordent ,  &  que  ce  Port 
»ne  convient  au  plus  ,  qu'à  ceux  qui 
^  veulent  retourner  dans  les  Mers  du 
»  Sud.  Le  Capitaine  ne  laifTa  pas  de 
»  préférer  Emouy  ,  fuivant  les  inftruc- 
>t  tions  de  (qs  Armateurs.  On  lui  repré- 
yf  fenta  inutilement  qu'ils  avoient  été 
»  mal  informés  ;  &  que  Tordre  ,  qui 
»  regardoit  Emouy ,  fuppofant  que  ce 
M  Port  étoit  plus  favorable  au  commerce 
M  que  celui  de  Canton ,  ils  lui  fçaurôient 
»bon  gré  de  ne  l'avoir  pas  fuivi  ,  lorf- 
»  qu'ils  appren^roient  par  quel  motif  il 
»  s'en  étoit  écarté. 
11$  fe  détermi-  On  mit  à  la  voile  le  7  ;  &  jufqu'au 
rempourilik  22  ^e  Juin  ,  on  fit  quatre  cens  quatre- 
"^  vingt-quatre    lieues  vers   l'Oueft-Nord'^ 

{6i)  Page  isj. 
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Oueft.    On  eut   alors  la  vue  du  Cap  la  barbinais 
Enganno  ,  Promontoire  des  Philippines;   ^^i^T//^* 
&  ce  fut  à  dix  lieues  de  ce  Cap  ,  que 
les  autres  Vaifleaux  changèrent  de  rou- 
te. La  variation  ,  depuis  l'Ifle  de  Gua- 
ham  ,    avoit  toujours  diminué  ,  jufqu'à 
un  degré  trente  minutes  vers  le  Nord- 
Efî.   On  fit  route  à  l'Oueft ,   après  la  ^Leur  route, 
réparation.    La  Barbinais    fut  furpris  du 
nombre  infini  de    petites   Ides  ,  qu'on 
rencontra  les  deux    jours   fuivans  ,   6c 
qu'on  doit  redouter  comme  autant  d'é- 
cueils.  Le  15  ,  on  eut  la  vue  de  Tlfle 
Formofe.  Le  Pilote  avoit  été  averti  de  Nouveaux  é- 
•ne  pas  s'approcher  trop   de  cette  îHe  ,  po^-'^JoVe.^ 
parce  qu'on  y  avoit  découvert ,  depuis 
peu  ,  quelques  écueils ,  au  Nord-Eft  du 
Pic  ;    d'autant   plus  dangereux  ,  qu'ils 
font   moins  connus    ^  64  ) ,    &  que   les 
Courans     portent    au   Nord-Eft    d'une 
manière   fenfible.  Le  26 ,  à  vingt-trois 
degrés   feize  minutes   de  latitude    Sep- 
tentrionale ,  &  à   cent  trente  fept    de- 
grés   quatre- vingt -quinze,  minutes    de 
longitude  ,  la   Mer  étoit   couverte    de 
Serpens ,  que  les  Rivières  de  la  Chine 
y   entraînent  ,    &    qui    marquent    in- 
failliblement le  voifinage   de  la  Terre. 
Enfin  ,  le   29  ,    après   avoir  découvert 
les  Montagnes   de  la  Chine  ,   on  pria 

((Î4)   Pages  157  vV  précédentes. 
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lAB/.RBiNAis quelques  Pêcheurs,  qui  fe  prëfentoient 
^"fpiT""'   ^"  g^^"^  nombre,  de  fervir  de  Guides 
au  VailTeau    pour  entrer  dans  la  Baye 
d'Emouy.  Ils  y  confentirent  de  bonne 
grâce  :    mais  ils   répétèrent  miUe  fois  , 
dans  leur  langue,  Hiamutn  Boos  ,  c'eft- 
à-dire  ^  Emouy  n'efl  pas  bon*  L'entrée 
du  Port  eil  remarquable,  par  une  Moi> 
tagne  fort  haute  ,   fur  laquelle  eft  une 
Tour  ,  qu'on  découvre  de  vingt  lieues 
en  Mer ,  &  par  une  petite  Ifle  ,  percéç 
à  jour ,  qui  n'eft  qu'à  iix  lieues  de  l'eiv 
trée  de  la  Baye  (65). 
Arrivée  du     Le   Vaiffeau    François    mouilla  ,  le 
k*  Br"  Ïe' ^^^"^^  jour  au  foir  ,    devant  le  Tem- 
mouy.  pie  principal  de  Tlfle ,  à  deux  lieues  du 

Port  &  de  la  Ville.  L'Auteur  donne , 
à  la  Baye  ,  environ  huit  lieues  de 
circuit,  La  Rivière  de  Changehen  , 
qui  s'y  décharge ,  forme  un  beau  Port, 
011  les  Vaiffeaux  font  à  l'abri  de  tous  les 
vents, 
obfervatîons  Un  féjouf  de  plufîeurs  mois  ,  que 
«.laBaibmais.j^  Barbinais  fit  dans  l'Ide  d'Emouy, 
lui  donna  le  temps  d'étudier  le  carac- 
tère &  les  ufages  des  Chinois.  Tout 
le  refte  de  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un 
Recueil  de  fes  obfervations.  Mais , 
après  celles  qu'on  a  lues  au  vingt  unième 
Tome  de  ce  Recueil  >  &C  qui  font  I^ 
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fruît  de  deux  fiécles  d'application  &  de  ^a  barbinais 
recherches  ,  dans  les  Relations  d'un  1715/' 
grand  nombre  de  Mifîionnaires  ,  dont 
la  bonne  foi  ne  doit  pas  être  plus  Tuf- 
pede  que  les  lumières ,  il  ne  faut  pas 
attendre  de  fupplément  fort  précieux 
d'un  jeune  Voyageur ,  qui  paroît  s'en 
être  fait  moins  upie  étude  ,  qu'un  amu- 
fement. 

Entre  les  plaintes  qu'il  fait  des  Chi-    confeil  qu'ît 
nois  ,  il    nomme  un    célèbre  Jéfuite  ,  'o5,°''jtr  chi- 
qui  confeilla  aux  François   de    ne  pas  noi':àcoui)sd; 
fouffrir    leurs     injures    ,    ôc    de     leur  ''''■""^' 
donner   des   coups    de   canne    Icrfau'il 
en  feroit  infulté  ;  mais  de  ne   pas    fe 
fervir  de  fon  épée,  parce  que  l'etiulion 
du  fang  efl:  un  crime  capital    dans  cet 
Empire.   Il  fe  fit ,  dit-il ,  un  devoir  de 
fuivre  cet  avis  à  la  lettre  ;    &  chaque 
jour  lui  fourniffoit  des  occaiions  de  le 
pratiquer.  »  Quoique  les  Chinois  foient 
»  d'un  naturel  lâche  &  timide  ,  ils  font 
»  malins  ;    ils    infaltent  volontiers  les 
»>  Etrangers  ».  Nos  habits  les  choquent ,   Râifonj  qui 

&^  ,  ,^     *      .  ,.     nous  rcniienc 

nos  perruques   leur   paroilient  nai- odieuse    aux 

cules.    Ceux  d'Emouy  fe  confirment ,  ^'^^"''^^'^"^'^' 

dans  cette  averfion  ,  par  le  commerce  ^ 

qu'ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Phi* 

lippines.  Ils  y  font  traités  avec  rigueur  ; 

&  les  cachots  de  l'Inquifition  font  pleins 

de  Chinois  Idolâtres  ,   qui  ayant  em- 

Gy 
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La  BARBiNAisbraiTë  le  Chriftianirme  par  des  vues 
^^ iju!^'  purement  humaines  ,  renoncent  à  leurs 
engagemens,  lorfque  l'intérêt  celle  de 
les  y  attacher  ^66j.  Il  paroît  aufîi  que 
les  Marchands  Européens  ne  s'efforcent 
pas  beaucoup  de  s'attirer  leur  affection. 
Un  Chinois  d'Emouy  ,  qui  vouloit  en- 
gager la  Barbinais  à  faire  avec  lui  quel- 
que liaifon ,  le  preffa  un  Jour  de  l'aller 
voir,  &  lui  montra  une  Atieilation  d'un 
Miniilre  /.nglois ,  qu'il  croyoit  capable 
de  lui  donner  beaucoup  de  confiance 
pour  Ton  amitié.  Elle  étoit  en  langue 
Latine;  &  pour  recom,mandation  ,  elle 
contenoit  que  fi  quelque  malheureux 
Européen  étoit  forcé  ,  par  fon  mauvais 
fort ,  de  venir  dans  le  Port  d'Emouy , 
il  i'avertiflbit  que  le  Chinois  Hia-cua, 
Porteur  de  cet  Ecrit ,  étoit  le  plus  grand 
Fripon  d'une  Ville ,  dont  tous  les  Habi- 
tans  étoient  d'infâmes  Voleurs  (67). 
Quel  effet  ces  perfidies  ne  doivent-elles 
pas  produire  ,  lorfqu  elles  viennent  à  fe 
découvrir, 
laîneràla  Le  plus  riche  Marchand  d'Emouy 
à'onnt%[^^^^^  un  jour  à  dîner  aux  Officiers  du 
cûCiiinois.  Vaiffeau  ,  &  voulut  les  traiter  à  la  FroH^ 
^oife.  La  Barbinais  donne  la  defcription 
de  cette  Fête.  »  Deux  Chinois  ,  en 
»  habit  de  cérémonie ,  les  conduihrent 

{66)  Page  15H,  ^67)  Page  i^z. 
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r)chez  le  Marchand  ,  qui  fe  nommoitiA  BARSiNAis 
»  Empfia.  Piufieurs  jeunes  gens  ,  gro-  ^^  ^^Ti^^' 
»  tefquement  véuis  ,  s'y  dirpofoient  à 
»  les  ennuyer  par  la  repréfentatioa 
»  d'une  Comédie  Chinoife.  Six  tables 
y>  les  attendoient  fous  un  Portique ,  fans 
»  nappes  &  fans  aflietes  ,  entourées 
»  feulement  de  tapis  brodés  de  foie ,  qui 
»  pendoient  jufqu'à  terre.  La  curiofité 
»  conduifit  l'Auteur  à  la  Cuifine  ,  où 
»  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons 
»  enflammés  ,  par  compartimens  ,  &: 
»  une  troupe  de  Cuifjiiers  armés  de 
»  longues  fourches  ,  au  bout  defqueiles 
Mils  avoient  embroché  des  Canards, 
»  des  Poules ,  &  des  Cochons  de  laits  , 
»  qu'ils  promenoient  gravement  fur  les 
»  charbons  ,  pour  les  rôtir.  On  fe  mit 
»à  table,  après  de  longs  complimens  ; 
»  &  l'on  y  fervit  piufieurs  plats  vuides , 
»  réfervés  po\ir  les  viandes  rôties ,  que 
»  les  Cuifiniets  toujours  armés  de  leurs 
»  fourches  ,  apportent  à  l'entrée  du 
»  repas.  Un  Ecuyer  tranchant  vint  de- 
w  couper  les  viandes  ,  avec  des  mains 
»  fî  fales  &  fi  dégoûtantes  ,  que  les 
^  Convives    n'oferent    y    toucher.    La  j 

»  Com.édie  avoit  commencé  ^   dans  le  «V 

»  même   lieu  ,   par  les    fanfares   d'une  % 

V*  efpece  de  cornet  à  bouquin ,  par  le  txv' 
»  tamarre  de  piufieurs  baffins  d'airain  ^ 

G  vj 
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La  barbinais»  &  d'un  tambour  de  peau  de  Buffle  J 
*%^7i7.'^*  »  ^"^"  P3f  ^es  danfes  fort  grotefques. 
»  Après  le  premier  fervice  ,  on  vit 
»  paroître  les  ragoûts  du  Pays  ,  dans  de 
>>  grandes  jattes  de  porcelaine  ,  avec 
»  de  petits  bâtons  ,  qui  fervent  de 
>♦  fourchettes  aux  Chinois.  Leur  boiflbn 

*  »  chaude  n'accommodant  pas  les  Fran- 

»  çois ,  ils  avoient  eu  la  précaution  de 
»  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  :  mais 
>♦  leur  Hôte  ,  accoutumé  à  ne  rien  boire 
»  de  frais,  s'imagina  leur  rendre  un 
»  grand  fervice  en  le  mettant  près  du 
>>  feu.  Quelle  fut  leur  furprife  ,  lorf- 
»  qu'ils  virent  fumer  le  vin  dans  leurs 
»  verres  (èS), 
Avactures     A  Toccafion  du  Père  Lauréat! ,  Mif. 

ic  quatre Mii-^Qrinaire  Jéfuite  ,  &  Mandarin  de  la 
Chi-ne^  dont  l'affidance  délivra  ks  Fran- 
<^ois  d'un  grand  embarras ,  la  Barbinais 
nous  apprend  les  difgraces  de  quatre 
Mifîionnaires  d'un  autre  Ordre  ,  qui 
vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir 
François  5  le  9  d'Août  1716.  Malgré 
l'Ordonnance  impériale  ,  qui  portoit 
défenfe  à  tous  les  Européens  d'entrer, 
dans  l'Empire  ,  par  un  autre  Port  que 
celui  de  Canton  ,  ils  avoient  ofé  s'em^ 
barquer  dans  une  Jonque  Cbinoife  , 
qui  partoit  de  Manille,  pour  fe  rendre 

1    46S}  Pages  2oS  dCftccédemes, 
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âans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efpe-  la  bassinais 

GfcNl 

1716 


rance  avoit  été  d'échapper  plus  facile-    ^^  Gèntix., 


ment  par  cette  route  ,  à  la  vigilance  des 
Mandarins ,  &  d^arriver  à  Changch^ou  , 
Ville  principale  de  cette  Province.  Le 
Capitaine    Chinois   leur    avoit    promis 
qu'en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine, 
il  \t%  mettroit  fecrettement  à  terre ,  fans 
déclarer  leur  arrivée   aux  Officiers  de 
l'Empire.  Il  s^étoit  m.éme  engagé  à  leur 
donner   un    Guide  :    mais  il  ne    tint 
qu'une  partie  de  fa  promeffe.  Après  les  ils  font  trahk 
avoir  fait  defcendre  à  deux  lieues  d'E- P^Yne^chinofsT 
mouy,  vêtus  à  la  Chinoife,  &  les  avoir 
livrés  afiez  fidél-ement  à  la  conduite  d'un 
Chrétien  du  Pays  ,  il  alla  donner  avis  , 
aux  Mandarins ,  de  leur  débarquement  > 
&  du  lieu  où  il  les  avoit  îailles  ;    dans 
l'intention    apparemment    de   les   faire 
arrêter,  &  de  (e  faiiir  de  leur  argent  ôc 
de  leur  bagage  ,   dont  ils   avoient    eu 
l'imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais 
il  fut  la  dupe  de  fon  avarice  &  de  fa 
mauvaife  foi.    Les  Mandarins  l'obligè- 
rent de  porter ,   à  leur  Tribunal  ,   tout 
ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Miflion- 
naires  ,  &  lui  donnèrent  ordre  de  les 
faire  comparoître  dans  l'efpace  de  deux 
jours  ,  fous  peine  de  la  confifcation  de 
fon  Vaifleau.   Il  fe  hâta  de  les  rejoin- 
dre à  Changcheou.   Leur  embarras  fut 
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i.A  Barbinais  extrême  ,   en   apprenant    ia   trahifon  ; 

^^1710!^'  ^^^^  s'étant  raflurés  lorlqu'ils  eurent 
appris  qu'il  y  avoit  un  Vailleau  de 
l'Europe  au  Port  d'E(nouy,  ils  ne  firent 
pas  difficulté  de  fe  laiïïer  conduire  dans 
cette  Ville.  Ils  y  furent  reçus  fort 
civilement  des  François,  Cependant  ils 
retombèrent  dans  leurs  alîarmes  ,  â  la 
vue  du  Père  Laureati  ;  &c  leur  moindre 
crainte  fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le 
defîein    qu'ils  avoient    de    retourner    à 

tfursprévcn- Changcheou.    »  Telle  efl:  ,    fuivant  la 

liens  contre  Jcs  1      ha  1  ' 

Jcfuitcs.  »  remarque  de  l  Auteur,  la  prévention 

»  de  tous    les  Mifïionnaires    contre  les 

»  Jéfi-ii tes.    Le  Père  Laureati  ,   qui  ne 

»  Tignoroit  pas ,  ne  fe  trouva  pas  moins 

»  embarrafl'é  ,  parce  qu'il  étoit  queftion 

»  de   protéger    quatre    perfonnes  ,    qui 

»  n'avoient  pas  refpedlé    les   ordres    de 

»  l'Empereur.    S'il    leur    arrive   quelque 

»  chofe  de  fâcheux  ,  difoit-11  ,  ils  m'ac- 

»  cuferont  d'en    être  l'auteur  ;  &  fi  je 

»  leur  rend   fervlce  ,  comme  la  charité 

»>  m'y  oblige  ,    ils   fe  vanteront  que  je 

»  n'ai  pu   leur  nuire.  La  fuite  juffifia  (ts 

»  idées.    Cependant   il  leur  promit   fou 

»  fecours  (69). 

A  quel  danger      Lg  Capitaine  Ffançois  leur  fit  don- 
la  lupcilticion  ,    *  ^  ,  , 

Us  cxJ)ore,       "^î"  ""  logement  ,  en  attendant  que  les 
Mandarins  eufîent  décidé  de  leur  fort» 
(6^)  Pages  1^8  Se  pcéccdsmes. 
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Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  arrivé , ,    ^ 

J  1  ïT         J     A/      -11      >   1     r-L-      'LaBakbinais 

dans  leur  paliage  de  iManille  a  la  Chine,  le  gentil. 
Une  tempête  les  avoit  mis  en  danger  ^'^^^' 
de  périr  ;  mais  beaucoup  moins  ^par 
la  violence  des  vents  ,  que  par  la 
iuperfîition  barbare  des  Chinois.  Dans 
l'extrémité  du  péril,  les  Chefs  du  Vaif- 
feau  s'étoient  aflemblés  fur  la  poupe  , 
au  pied  de  leur  principale  Idole  ,  pour 
y  faire  diverfes  fortes  d'encenfemens 
&  de  fumigations.  Ils  y  avoient  placé 
une  natte  ,  qu'ils  s'étoient  hâtés  de 
cauvrir  de  riz.  Un  d'entr'eux  s'étoit 
couché  defTus  ,  la  tête  appuyée  fur  un 
grand  chapeau  de  paille.  Enfuite  ,  les 
yeux  étincellans  &  la  bouche  écuman- 
te  ,  il  s'étoit  élancé  fur  le  haut  de  la 
poupe  ;  &  s'armant  d'une  canne  de 
Bambou  ,  il  l'avoit  fait  tourner  autour 
des  Afîiftans ,  avec  tant  de  force  &  de 
ViteiTe  ,  qu'il  fembloit  vouloir  les  af- 
fommer.  Cependant,  ils  ne  paroifToient 
pas  craindre  fes  coups  ,  dans  l'opinion 
que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu'ils 
folent  bleffés  en  l'honorant.  Les  Mif- 
iionnaires  ,  qui  n'avoient  pas  la  même 
confiance  ,  avoient  appréhendé  ,  plus 
d'une  fois ,  d'être  mortellement  blefles. 
Ce  violent  exercice  ayant  duré  plus 
d'une  demie  heure ,  il  fe  recoucha  fur 
la  natte  ,  &  tracja  fur  le  riz  divers  ca*  ' 
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tA.BARBiNAxsrafleres  :  mais  ,   Toit  qu'ils  fuffent  mal 
*^?7i6.^''   formés  ,  ou   qu'ils  n'annon^aiTent  rien 
de  certain  ,    on  le  pria  de  s'expliquer 
plus  clairement.  Alors  il  prit  un  papier, 
fur   lequel    il    écrivit  ,     avec   le    fang 
qui  dégoûtoit  de   fa  langue  ,    d'autres 
caraéleres ,   qui  faifoient    connoître   ce 
qu'on  devoit  jetter  dans  les  ilôts.  Tantôt 
c'étoit  un  coftVe  de  marchandifes ,  tan- 
tôt une  charge  de  riz  ,   pour  diminuer 
fuccefTivement   la  charge    du  VailTeau. 
Pendant  ce   défordre  ^    les  Millionnai- 
res   étoient    en   prières   ,    comme    des 
Criminels  ,    qui  attendent    le    moment 
de   leur   fupplice  ,    &  dans   la   crainte 
continuelle  que  le  Diable  ,  qui  parloit 
par  la  bouche  du  Chinois  ,  n'ordonnât 
qu'ils  fulTent  aufTi  jettes  à  la  Mer  ijo). 
On  s'eft  arrêté  à  ce  récit ,  parce  qu'on 
n'a    rien  vu   qui   lui  reflemble  ,    dans 
l'article   des  fuperftitions  Chinoifes.   La 
Barbinais  ajoute   lui-même    qu'il   auroit 
eu  peine  à  le  croire  ,    li  le   Père  Lau-» 
reati   ne    Tavoit    aiïuré    qu'il    avoit  eu 
le  même  fpedacle  en  allant  aux  Philip? 
pines  (71). 
îloge  &  câ-      Ce   Mandarin  Apoi^olique  fervit  les 

ractere   "  " 

Laurea 

Icalien.  que 


:  ou  Père  qyg^j-g  MifTionnaircs  avec  tant  de  zèle  , 
Lauréat)  c  uue         non-feulement  il  obtint  l'oubli  de 


(70)  Pagf»  ioo  &  précédentes» 
(71;  Ibtdtn^ 
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leur   faute  ,   mais  qu'il  leur  fit  rendreLABAUBiNAi^ 

leur  bagage  ,  avec  la  liberté  de  demeu-  ^^Jl^Y/^* 

rer  à   Changcheou  ,    jufqu'à    l'arrivée 

des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laifferent 

pas  ,    comme  il  l'avoit  prévu  ,   de  lui 

attribuer     les     premiers    contre -temps 

qu'ils  avoient  eiïuyés.  Les  François ,  qui 

avoient  mis  fon  caraftere  à  l'épreuve  , 

lui   rendoient    plus    de    juftice.     »  Ils 

M  n'avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus 

»  aimable  &  plus  gai.  Avec  beaucoup  ^  _ 

M  de  vivacité  d'efprit ,  il  avoit  une  par- 

»  faite  connoiffance  des  belles  Lettres  , 

»  une  mémoire    furprenante  ,  un  juge- 

»  ment  ferme  &  folide  ,    &  un  atta» 

»  chement    inviolable   aux   intérêts  de 

»fa  Compagnie.    Il  y  avoit  vingt-deux 

»  ans  qu'il  étoit  parti  de  Rome ,  pour 

♦>  venir  prêcher  l'Evangile  à  la  Chine, 

H  Sqs   Supérieurs  Tavoient  d'abord   en* 

»  voyé  dans  une  Province  Septentrio* 

»  nale  »    où   fa   patience   &   l'auftérité 

M  de   fe<i  moeurs   avoient  levé   quantité 

»  d'obftacles  ,  qui  s'étoient    oppofés  à 

»  l'établiflement    de    la    Foi.    Enfuite , 

»  étant  pafTé   aux  Philippines  ,    dans  le 

H  defTein  d'y  établir  une   MiiTion  pour 

»  l'Amérique  ,    il   avoit  lié  une  étroite 

»  amitié  avec  M.  de  Tournon ,  Patriarche 

»  d'Antioche  ,  qui  étoit  arrivé  dans  le 

}}  même  temps  à  Manille.  Il  Tavoit  ac- 
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1a  BAR.BINAIS  H  compagne  jufqu'à  Canton  :  mais  les 
^^^ilW/^'  »  différends  ,  qui  s'élevèrent  entre  les 
»  Miflîonnaires  ,  lui  firent  prendre  le 
>?  parti  de  fe  retirer  dans  le  fond  d'une 
»  Province ,  pour  éviter  d'être  le  com- 
»  plice  ou  le  témoin  du  Schifme  dont 
»  TEglife  Chinoife  étoit  menacée  ;  & 
»  lorlqu'un  ordre  de  la  Cour  eut  banni 
»  particulièrement  les  Dominiquains,  &C 
»  d'autres  Eccléfiaftiques ,  qui  s'étoient 
»  établis  dans  l'Empire  fans  !a  partici- 
w  pation  de  l'Empereur  ,  il  les  avoit 
»  fecourus  par  fon  crédit  (ji)* 
jtéflcxions  fur  Gardons-nous  de  fupprimer,  îà-def- 
«Snc  i«"jïfui- ^us  les  réflexions  delà  Barbinais.  J'ai 
tes  jouifTcnc  àfouvent  oui  blâmer  ,  dit-il  ,  l'autorité 
que  les  Jéfuites  ont  à  la  Chine ,  comme 
oppofée  à  la  Dodrine  de  l'Evangile  , 
qui  prefcrit  l'humilité  à  Tes  Minières. 
Il  eft  certain  que  fi  les  Miffionnaires  , 
de  quelque  Société  qu'ils  foient ,  abu- 
fent  de  leur  pouvoir  ,  ou  û  l'ambition 
feule  leur  fait  rechercher  les  titres 
pompeux  &  les  honneurs  ,  ils  font 
condamnables  :  mais  il  paroît  que  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  peuvent 
avoir  trop  d'autorité  à  la  Chine.  Les 
Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent 
que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  de  Manda- 
rin les  intimide.  Un  Miiuonnaire ,  paré 

{j2.)  Pages  209  &  -tio, 
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^e  ce  titre  ,   efl  à  couvert  des  infultes  la  BarsinaiÎ 

de  la  Populace  ,  malgré  la  haine  qu'elle    ^-^  genfu.» 

porte  au  nom  Européen.  D'ailleurs ,  la 

Religion  s'inlinue  bien  mieux  dans  l'ef- 

prit  d'une  Nation  Idolâtre    6>C   Tuperfli- 

tieufe  ,  lorfan'elle  eft  prêchée  par  des 

hommes  dont  le  caractère  &  la  dignité 

font  refpedables.  Au  refte ,  le  nom  de 

Mandarin  ne  doit  pas  faire  entendre  que 

les  Jéfuites  foient  réellement  Mandarins , 

puifqu'ils  n'ont  aucune  charge  (j^)^  & 

qu'ils  n'exercent   aucune    Magiflrature  : 

mais  comme  ils  ont  la  fauve-garde  de  ' 

l'Empereur  (74)  ,  &  fon  amitié  ,    les 

Mandarins  de  l'Empire  leur  portent  du 

refpeâ:  &  les  traitent  comme  leurs  égaux  ; 

ce  qui  fuffit ,  à  la  Chine ,  pour  contenir 

le  Peuple  (y  5  '. 

J'en  eus  de  bonnes  preuves,  conti- ^^^'"'"^"^ '^ 
nue  1  Auteur,  dans  la  permilhon  quiciUraité. 
me  fut  accordée  ,  par  le  Gouverneur 
d'Emouy  ,  d'accompagner  le  Père  Lau- 
reati  iufqu'à  l'extrémité  de  l'Ifle.  Nous 
rencontrâmes  ,  fur  la  route  ,  le  Man-» 
darin  ,  Gouverneur  de  la  Campagne  , 
efcorté  de  foixante  hommes  à  cheval 
&  de  fes  Bourreaux.  AulTi-tôt  qu'il  eut 
apperçu   la  Chaife    du  Père  Laureati , 

(73)    Ils  n'ont   jamais         {74)  C'eft  une  ceinture 

■poffedé  que   la  dignité  de  jaune, 
premier  Préfident  du  Tri-  (7O  Pages  2iz  5c  pré* 

bunal  de  Mathémacivjucs.  cédenccs. 
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l'  BAoïNAis  il   mit    pied    à    terre  ,   pour   le   venir 
i£  gentii,.   faluer.    Tous  (es   gens    mirent  bas  les 
^^^  '       marques  de    leur    Jurifdidion  ,    &c    fe 
tinrent    en   haye    /es    bras   croiles    fur 
Teftomac.  Le  Mifïîonnaire  le  reçut  fort 
civilement   ,     mais    d'une     manière   , 
néanmoins  5    qui    faifoit  l'entir  quelque 
fupëriorité.    De   lieue  en    lieue  ,    nous 
rencontrâmes   des   Députés   de   divers 
Mandarins  ,  qui  préfenterent  ,  au  Père 
Laureati  ,   des    rafraî chiffe  mens    de    la 
part  de  leurs  Maîtres.  Après  deux  jours 
de  marche  ,  nous  arrivâmes  fur  les  bords 
du  Canal  qui  fépare  Tlfle  d'Emouy  de 
la  Terre-ferme.  C'eft  un  bras  de  Mer  , 
large  d'une   demie   lieue  ,  couvert  de 
Bateaux  ,  attachés  les   uns  aux  autres 
par  de  fortes  chaînes  ,  &  qui  forment 
une  Ville  flottante.  On  trouve,  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  un  grand  Monaflere 
de  Bonzes ,  où  le  Gouverneur  d'Emouy 
avoit  fait  préparer  un  feftin  :  mais  le  Père 
Laureati ,  n'étant  pas  difpofé  à  s'y  arrê- 
ter, s'embarqua  fur  le  champ  avec  toute 
fa  fuite  compofée  de  dix-huit  perfonnes, 
&  remercia  les  Ofl^ciers  du  Gouverneur , 
auxquels  il  fit  quelques  libéralités ,  fuivant 
lufage  de  la  Chine  (76). 

L'abfence  de  ce  Mifîionnaire  fît  fenrir 
vivement  ,   aux  François ,  l'obligation 

(76)  Page  JI3. 
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qu'ils  avolenteue  à  Tes  bons  offices.  Elle  la  barbinau 
rendit  les  Chinois  à  leur  caradere  ;  &  ^^  i^7iV/^* 
leur  haine  9  pour  les  Etrangers  ,  éclata  Avamure  des 
bientôt  avec  d'autant  plus  de  violence  ,  Françoss  d-E- 
qu'elle  avoitëié  long-temps  retenue.  Un  "J^y^r'ae^^icl 
des  Pilotes  du  Vaifleau  ,  ayant  furprisçon  aux  Né- 
un  Chinois,  qui  mettoit  la  main  dans^°^^*"** 
fa  poche    pour  le  voler  ,   le   rapouiTa 
brufquementyôi  voulut  lui  arracher  un 
mouchoir  qu'il  avoit  déjà  tiré.  Le  Chi- 
nois demanda   du   fecours  à  la  Popu- 
lace par  Tes   cris.  Quantité  de  Furieux 
tombèrent  fur  le  Pilote  ,  qui  étoit  fans 
armes  ,   déchirèrent  ks  habits  &  l'ac- 
cablèrent de  coups.  Il  fe  jetta  dans  la 
Mer ,  pour  fe  fauver  à  la  nage  jufqu'au 
premier  Bateau  :    mais  il  fut  pourfuivi 
avec  tant  d'opiniâtreté  ,  que  les  forces 
lui  manquant ,  il  en  rechercha  dans  fon 
tourap;e.  Il   revint  à  terre,  il   arracha ^°""S«^'"» 

1  A^  1  •  1.         A  o    Pilote    Fraii'^ 

un  bâton  des  mams  d  un  Porteur,  oC(jois. 
s'en  fervit  avec  tant  d'adreflé  &  de  force , 
que  s'étant  fait  jour  au  travers  de  la 
foule ,  il  bleffa  l'auteur  de  la  querelle. 
La  bleflure  était  légère  ,  mais  comme 
reffufîon  de  fang  eif  un  crime  capital 
entre  les  Chinois ,  ils  n'eurent  pas  plutôt 
vu  couler  celui  de  leur  Compagnon ,  que 
prenant  la  fuite  ,  ils  laiiïerent  le  champ 
ile  bataille  au  Pilote. 

La  Barbinais  croit  cç  récit  néceffair 
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J.A  iiARfliNAis  re  ,  pour  l'inftruélion  de  tous  les  Euro- 
^ lyW.^^*  péens  que  le  Commerce  appelle  à  la 
Il  cft  mal-  Chine.  Le  Pilote  ,  dit-il  ,  étoit  dans 
tMicé.  un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  &  fes 
joues  étoient  déchiquetées ,  par  les  ongles 
de  Tes  Ennemis  ;  armes  dangereufes  , 
6c  les  feules  dont  ils  faffent  ufage.  Il 
avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L'In- 
terprète vint  donner  avis  ,  au  Comp- 
toir ,  que  cette  affaire  auroit  des  fuites 
fâcheufes  ,  &.  qu'il  étoit  d'autant  plus 
important  de  les  prévenir ,  que  le  Chi- 
nois a;voit  déjà  porté  fes  plaintes  aux 
Mandarins  ,  &  qu'il  n'auroit  pas  man- 
qué de  faire  un  faux  expofé  de  la  que- 
relle. Cette  circonftance  allarina  les 
François.  Ils  fçavoient  que  hs  Manda- 
rins  étoient  capables  de  faifîr  hs  plus 
légers  prétextes  ,  pour  s'emparer  du 
bien  d'autrui.  Le  VaifTeau  n'é.oit  plus 
en  état  de  leur  infpirer  de  la  crainte. 
On  l'avoit  défarmé  ,  pour  le  caréner. 
La  réfolution  qu'on  prit ,  au  Confeil , 
fut  d'envoyer  la  Barbinais  ,  avec  un 
autre  Officier  du  Comptoir  ,  au  Tri- 
bunal des  Loix  ,  pour  y  porter  aufli 
leurs  plaintes  &  demander  iiiflice.  Ils 
furent  fuivis  d'une  populace  furieufe  , 
qui ,  les  regardant  comme  des  Criminels 
déjà  livrés  à  la  rigueur  des  Juges ,  les 
menaçoit  de   la  baftonade   à  laquelle 
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Ils  alloient  être  condamnés.   En  effet, la  BarunaiI 
les   Officiers   du  Tribunal  ,    avertis  de  ^^  GtN-nt. 
leur  delTein  ,   s'étoient  aflemblés  pour        ^^^  ' . 

/i    j  1        •    n-  9-1  •        *    ,    .    La  Barbinais 

éluder  la  juitice  qu  ils  venoient  lui  demande  juf- 
demander.  Ils  \qs  firent  attendre,  pen-^j"^"^^**' 
dant  plus  de  deux  heures  ,  après  lef- 
quelles  ils  firent  appeller  le  Chinois 
blefTë  :  iMais  avant  que  de  le  faire 
paroître  devant  eux  ,  les  Gardes  le  pré- 
ienterent  aux  deux  François  ;  &  pour 
exciter  la  compafTion  des  Spedateurs , 
ils  le  faifoient  porter  par  quatre  hom- 
mes ,  comme  fi  la  blelTure  ,  qu'il  avoit 
à  la  tête,  avoit  déjà  pu  lui  afïbiblir  les 
jambes.  D'ailleurs ,  par  une  autre  rufe , 
il  s'ëtoit  déchiqueté  la  tête  avec  des 
morceaux  de  porcelaine.  Le  fang  en 
couloit  de  toutes  parts  ,  &  couvroit 
toute  fa  robbe  ijj). 

Plufîeurs    Bourreaux  ,    qui   eardoient    Comment 
la  porte  du  Veflibule,rintrodu:rirent  en  î! 'f  ^^^S" "^ 

•  1  1         •        T.    /-  ^  Tribunal» 

jettant  de  grands  cris.  Il  le  profterna 
devant  les  iMandarins.  La  porte  ayant 
été  fermée  auffi-tôt ,  les  deux  Franc^ois 
ne  purent  voir  ce  qui  continua  de  le 
paffer  :  mais  une  heure  après  ,  ils  furent 
appelles  ,  &  les  Bourreaux  fe  rrépa- 
rerent  à  leur  fervir  d'efcorte.  Effrayé  5 
dit  la  Barbinais ,  d'entendre  déjà  leurs 
voix  lugubres ,  je  demandai  ,  à  Tinter- 

in)  Ta^es  217  &:  prcccdenies. 
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Ia  barbinais  prête ,  oîi  ces  préparatifs  dévoient  abou* 
''^i7il'^*  tir.  Il  me  répondit  que  l'ufage  affujet- 
tiflbit  les  Criminels  à  paroître ,  devant 
les  Mandarins  ,  entre  les  mains  des 
Exécuteurs  de  la  Juftice.  Je  refufai  d'en- 
trer. Je  fis  déclarer ,  aux  Juges ,  que 
nous  reclamions  les  Loix  de  l'Empire 
en  faveur  des  Etrangers  ;  &  que  nous 
n'étions  pas  venus  pour  recevoir  leur 
Sentence^  mais  pour  demander  juftice. 
L'Interprète  leur  fit  ce  rapport.  Comme 
ils  n'ignoroient  pas  la  vérité  du  fait  , 
ils  entreprirent  de  nous  rebuter  par 
divers  obftacles.  Notre  délicatefTe  leur 
parut  propre  à  favorifer  ce  deffein.  Ils 
ordonnèrent  qu'on  {it  paroître  devant 
eux  notre  Pilote  ,  comme  une  formalité 
nécefTaire  aux  informations.  Ils  fçavoient 
qu'étant  brifé  de  coups  ,  il  ne  pouvoir 
être  aifément  tranfporté.  Mais  nous 
continuâmes  de  demander  audience  , 
avec  menace  d'aller  frapper  fur  le 
tambour  du  Gouverneur  (78),  fi  elle 
nous  étoit  refufé» 
Avantage  Deux  heures  fe  payèrent ,  dans  ces 
qu'il  tire  de  ^Q^fçf^-^^JQj^s,  Enfin  furpris  de  notre 
fermeté  .,  ils  nous  firent  dire  qu'ils 
fupprimeroient  la  première  condition  , 
mais    que    nous   n'en,  paroîtrions    pas 

(78)  Voyez.  l'Article   des  Vlages  de  là  Chine  ,  au 
7"ome  XXI.  de  ce  Recueil, 

moins 
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moins  devant  eux,  dans  la  pofture  or-L^  barbihau 
dinaife   des   Chinois ,  c'eft-à-dire  ,  que  ^^  ij^^!^' 
nous  leur  parlerions  à  genoux  ;  &  que 
ce   n'étoit   pas  pour    eux-mêmes  qu'ils 
exigeoient  cette  Toumiffion  ,  mais  pour 
le  Sceau  de  l'Empereur  ,   qui  étoit  ex- 
pofé  dans  la  Salle.  Nous  rejettâmes  en- 
core cette  prétention  ;  &  les  Mandarins 
fe  relâchèrent    à    convenir     feulement 
qu'on    ne  nous  donneroit  point  de  (ié- 
ges  ,   &  que  le  Thé  ne  nous  feroit  pré- 
fente    qu'après    l'Audience.    Nous    les 
trouvâmes  affis  fous  un  dais   de  damas 
bleu  ,   garni     de    crépines    blanches   , 
chacun  avec  une  table  devant  foi.   Le 
Sceau  de  l'Empereur  étoit  effectivement 
fur   une    autre   table ,  au   fond    de    la 
Salle.  Nous  les  faluâmes  à  la  Françoi- 
ie  ,   &   nous  leur  demandâmes    juftice 
de  l'infulte  que  le  Peuple  avoit  faite  à 
notre  Nation  ,  dans  la   perfonne  d'un 
de  nos  Pilotes.    Ils  répondirent ,  d'un 
ton  fort  grave ,  que  le  Pilote  étoit  ac- 
cufé  d'avoir  voulu  vifiter  des  femmes, 
dans  une  rue   écartée   ;  que  le    défor- 
dre  n'avoit  pas  eu    d'autre  caufe  ,    &: 
que  nous  ne    devions  pas  ignorer  que 
ce  crime  étoit  le  plus  grand  ,  dont  un 
Etranger  pût  fe  rendre  coupable   dans 
l'Empire.  Nous  n'étions  pas  préparés  à 
cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut  aifé 
Tom^  XLlFn  H 
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X.  BAR3ITIA1S  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu'un 
"^iviô!^^  homme  affez  férieux  ,  qui  ne  fiçavoit 
pas  la  langue  du  Pays  ,  eût  cherché 
des  femmes  fi  loin  du  Comptoir ,  fur- 
tout  dans  une  Ville  où  la  conduite  mê- 
me des  Habitans  devoit  nous  en  infpi- 
rer  de  la  défiance  f  Les  Mandarins  fei- 
gnirent de  ne  pas  fentir  la  vérité  de 
cette  réponfe  ;  &  s^bftinant  fur  la  mê- 
me accufation ,  ils  nous  firent  valoir 
leur  indulgence  ,  comme  une  faveur  ac- 
cordée à  notre  qualité  d*Etrangers, 
Nous  perdîmes  l'eTpérance  d'obtenir 
Comment  (|'eux  pIus    de  juftice  :  mais  comme   il 

cette     aftairc  /'    rrr   •       i»  •      r  •  '>         n- 

ic  termine,    nous  iumioit  (1  avoir  tait  connoitre  1  m- 
nocence   du  Pilote,  nous  leur  deman- 
dâmes de  nouveaux  ordres  pour  notre 
fureté  5  en  ajoutant  qu'il  étoit    à  crain- 
dre que  l'impunité   n'augmentât  l'info- 
lence  du  Peuple.  Enfin  nous  leur  décla- 
râmes ,  avec  alTez  de  hauteur ,  qu'ayant 
apporté  ,  dans    leur    Port  ,  l'efprit  de 
paix  ,  qui  convient  au  Commerce ,  nous 
n'étions  pas  difpofés  à  fouffrir  des  in- 
fultes ,  &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de 
n'en  pas  faire  l'expérience  (79). 
T>fux   con-      La  Barbinais    conclut   ce    récit  par 
fciis  pour  ;es  jgux  confeils  ,  dont  il  ne    relevé    pas 
l^cgoci^m.    ^^.^^  l'importance.  »  l^  A  la  Chine  , 
1»  dit-il ,  il   faut   témoigner    autant  de 

(7>)  P*S"  15^'  ^  précédentes» 
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\s  fermeté  qu'il  eft  poffible  ,  &  ne  ja-  la  BAKBiNAis 

GtNTI 


»  mais  foufFrir  que  les  Mandarins  donnent  ^^  gentil. 


»  atteinte  aux  privilèges  que  l'Empereur 
»  accorde  aux  Etrangers  ♦*.  Leur  pouvoir 
^ft  ILmité  ,  &  la  moindre  plainte  peut  les 
perdre,  z".  Il  ne  faut  rien  omettre  pour 
impofer  du  refped  au  Peuple;  &  comme 
il  fe  prend  beaucoup  par  ks  yeux  ^ 
on  ne  doit  pas  négliger  la  magnifi- 
cence dans  les  habits  ,  ni  l'air  grave 
&  corn po ré  (80). 

La  Barbinais  ,  laiiïant  les  araires  ^^  Barbin^î- 
du  Commerce  aux  Marchands  de  Ton  fe  retire  dans 
Vaiffeau  ,  prit  le  part,  de  ^^  retirer  /a^Bo.Tef  " 
avec  un  ami ,  dans  un€  petite  Ifle  ,  voi- 
fine  d'Emouy  ,  nommée  Cobonfou.  îl 
ié  logea  dans  un  Monaftere  de  Bonzes  ; 
&  cette  folitude  lui  facilita  1«  moyen 
de  s'in/lruire  des  mœurs  5c  des  ufages 
de  la  Chine,  par  un  commerce  de  Let- 
tres ,  qu'il  entretint  avec  plusieurs  Mif- 
fionnaires  ,  autant  que  par  les  coriver- 
fations  fréquentes  qu'il  eut  ,  dit-il  , 
avec  les  Chinois  lettrés  ,  &c  les  Bonzes 
les  plus  fuperftitieux.  S^s  Hôtes  ne 
parloient  qu'un  Portugais  corrompu  ; 
mais  il  convint  avec  eux  de  certains 
^gnes  ,  à  l'aide  defquels  ils  s'enten- 
doient  aifément.  La  plupart  de  fes  ob- 
fervations   fe  fentent  fi  fort  de  leur  priii- 

^JS«)  Paces  X7.Z  Se  pcécédences. 
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La  B^&Bi.iAiscipale    fource,  c  eft-a-dire  ,  de  la  corn- 

tt  GENTIL.         ^     .         .  '  ,.,  .  '  t         xM-r 

iyi6.       munication    qu  li   avoit   avec    les  Mil- 
iionnaires ,  qu'on  y   reconncît  fouvent 
iufqu'à  ieurs    exprelfions  ,  telles  que  le 
Père  du  Halde  les  employé    dans   Ton 
recueil  hiftorique  de  la  Chine  ;  &  cet- 
te remarque   ne   deshonore  point  la  fi- 
situation  délité  d'un    Voyageur.  Il  fait   quelques 
?.'^.^^''^'J^^  réflexions  curieufes  fur  la  Province   de 
Fokien  ,  qui  compte  l'IUe  d'Emouy  dans 
fa  dépendance.   Sa  fituation,  dit-il,  eft 
trcs-coinmode  pour   la  navigation    &  le 
commerce.  On  y  trouve  tous  les   ma- 
tériaux néceiTaires  pour  la  conflructioa 
CQS  \^aiireaux.  Ses  Peuples  (ont  prefque 
les  feuls  ,  qui  (brtent  de  la  Chine  ,  ÔC 
qui   fallent    voile    lur   les  Mers    du   Ja- 
pon. Leurs  \'^aiileaux  vont  aux  Philip' 
pines  ,  d'où  ils  rapportent  des  Tommes 
confidéraiDles.  »  llien  ne  prouve  mieux 
»  la  mauvaife  politique  d'Efpagne ,  qui 
i>  fe  prive  de  !cs  plus  beaux  revenus   , 
»  en  permettant,  aux  Chinois,  le  com- 
»  merce  de  ces  Ifles.  Le  Galion  d'Aca^ 
w  pulco  n'apporte  des  millions  de  piaf- 
>*  très  aux  Philippines ,  que  pour  ache* 
»  ter  des    marchandiies    Chinoifes  ;  ce 
î>  qui  fait   entrer    à   ia    Chine    des    ri- 
»  chefTes   furprenantes  :  tandis  que    les 
î>  Holiandoîs ,  plus     prudens  ,    payent 
f)  içs  marçhandifes  de  la  Chine  en  d^n- 
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w  rëes  équivalentes ,  c'efl-à-dire  ,  en  épi- la  Barbin 

-   Gb.N-- 
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»  ceries   qu'ils   tirent   cle    leurs   propres   ^^  gentil. 


»  EtablifTemens ,  en  draps  de  Hollande  , 
y>  &c.  &  ne  laiifent  fortir  l'argent  de 
»  Batavia  que  pour  être  tranlporté  en 
»  Europe  «.  Quoique  la  Province  de 
Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l'Em- 
pire ,  elle  eft  riche  ôc  très-peuplée.  Sa 
Capitale  eft  Focheou  ,  Ville,  fameufe 
par  la  beauté  de  Tes  Temples ,  &  par 
le  féjour  du  Père  Laureati  ,  qui  en 
couvernoit    FE^^life.    Les   Mifïionnaires  ^^  "^''^^  S^ 

J      iv-A    lier  •  Chareau   d  t- 

de  1  Ordre  de  b,  rranc^ois  en  avoienrmouy. 
une  alors  à  Cbangcîieou  ,  Ville  conii* 
dérable  de  la  Province  ,  fur  la  Rivière 
de  Chang.  Emouy  n'a  pas  le  titre  de 
Ville  ,  mais  c'eit  un  Château  confidé- 
rable  par  le  nombre  de  Tes  Habitans, 
&:  par  la  rélidence  d'un  Tito  ,  qui  , 
commandant  à  plus  de  vingt  mille 
hommes,  va  de  pair  avec  les  princi- 
paux Mandarins.  L'Ifle  ,  où  cette  Place 
cfl:  fituée  à  vingt -quatre  dégrés  dix  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  ,  n'a  pas 
moins  de  dix  -  huit  lieues  de  circuit. 
Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus 
de  mille  Vaiiïeaux.  La  Barbinais  y  crut 
voir  à  Ton  arrivée ,  une  efpece  de  Fo' 
rêt  flottante.  Cependant  contre  le  té- 
moignage de  ceux,  qui  attribuent  l'u- 
ù^Q  de  la  Bouilole  aux    Chinois ,  long- 

H  iij 
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lA  Barbinais temps  avant  nous,  il  prétend  que  ce$ 

LE  G-.^TiL,  Peuples    n'en     ont    qu'une    imparfaite 

connoiiiance  ,   &  qu  lis  entendent  tort 

Commencles         11  •        •  ii  1 

Chinois  navi- "^^^  la  navigation.    IIS   ne  perdent  ]a- 
gaem.  mais  la  Terrre  de  vue  dans  leur  Voya- 

ges ;  &  la  iituation  des  Montagnes  leur 
lert  à  fe  reconnoître  fur  Mer.  Il  vou- 
lut fcjavoir  un  jour ,  d'un  Pilote  Chi- 
nois ,  qui  avoit  fait  plulieurs  fois  le 
Voyage  des  Philippines  ,  par  quelle 
méthode  il  dirigeoit  fa  route.  »  Je 
y>  vais  ,  lui  dit  le  Pilote ,  chercher  l'Iile 
»  que  vous  nommez  Formofe  ,  &  j'en 
»  ai  connoiiTance  avant  que  d'avoir  per- 
»  du  entièrement  de  vue  nos  Monta- 
»  gnes.  Si  la  Mer  eft  trop  agitée,  je 
>»  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle  eft  cal- 
»  me,  je  demeure  à  l'ancre.  Au  point 
»  du  jour ,  je  fais  voile  ;  &  quand  je 
»  découvre  les  Philippines ,  ou  les  Ba- 
»  buyanes  ,  je  vois  encore  les  liles  , 
M  qui  font  entre  Formofe  &  ces  der- 
»  nieres.  Si  le  brouillard  me  dérobbe 
»  la  vue  de  la  Terre  ,  j'amène  mes 
»  voiles.  Il  n'y  a  qu'Hun  vent  furieux 
»  qui  puifi'e  me  caufer  de  l'embar- 
n  ras  (81)  »,  Si  les  Chinois,  demande 
la  Barbinais ,  ont  eu  ,  depuis  tant  d'an- 
nées ,  la  connoiflance  de  la  Bouffolle  , 
pourquoi  ne    l'ont-ils  plus   î   furtout  , 

(Sa;  rage  24+. 
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lorfque  leur   Commerce    avec  les   Eu-la  barbinais 

-  GtNxr- 


ropéens  devroit  perfedionner  leurs  an-   i-^^g^^ntil. 


ciennes  idées  i 

La  Ville  ou  le  Château  d'Emouy  > 
offre  la  véritable  image  d'une  Répu- 
blique de  Fourmies ,  ou  d'un  ElTain  d'A- 
beilles. Ses  Habitans  font  dans  un  mou- 
vement continuel.  Elle  a  fix  milles  de 
circuit.  Les  Maifons  communes  y  l'ont 
baffes  ;  mais  on  diftingue  les  Palais  des 
Mandarins ,  par  les  colomnes  qui  en 
foutiennent  le  toit ,  &  qui  font  plus  hau- 
tes ,  &  plus  groiïes  ,  à  proportion  du  rang. 

La  Barbinais  n'entreprend  point    de     Parti   que 
décider  fi  les  Lettrés  Chinois    adorent  p*rend'''iu  "lès 
un   premier  Principe  intelligent  ,    fou-difpucts    a^s 
verain  ,  parfait  ,   fans    commencem.ent^^^^^°"^*^'"* 
&  fans  fin  ;  ou   (\  leur  culte  fe  borne 
au    Ciel  matériel  &  au  pouvoir ,  qu'ils 
lui  fuppofent  ,  de  produire  &  de  con- 
ferver  tout  ce  qui  exifte.    C'eft  ,  dit-il  , 
le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui 
partageoient  alors  les  Millionnaires  ,    & 
<3ans  lefquelles   il  n'a   point  la  témérité 
d'entrer   (83).  Mais  ,    s'attachant  à  la 
vérité   des  faits ,  il  veut  repréfenter  ce 

(8?)  Dans   l'embarras  ,  Relation    hilloriquc  ,  quî 

CÙ  les  Jéfuites  Ltoîent  alors  conienoit    l'Apologie     de 

pour  fatijfaire  la  Cour  de  leur  conduite.    La   Earbi- 

Rome  ,  fans  ofî.  nfc-r  l'Em-  na'S  fe  procura    cette    cu- 

pcreur  de  Ja  Chine,  ils  pu-  rieufe  Pièce  ;  &  fe  l'étanr 

bliccenc  ,  à  Pexin  ,  une  fait  traduire  '"'Portugais, 
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La  Barbinais  qu'jl  a  VU   de  Tes  propres  yeux  dans  les 
XE  Gén^th.   Temples  du  Pays,  6c  laliîer  juger  à  Tes 
Ledeurs  fi  les  fameux  Rits  doivent  por- 
ter le  nom  d'Idoiâtrie  (84). 
Il   raconte      Copfucius  ,  qu'il     fuffit   de  nommer 
ce  qu'il  a  vu  j^^  p^^^  \q  f^j^g  connoître  ,  a  fon  Tem- 

dans  les  Tcm-     ^  '  . 

fies,  pîe  dans  chaque  Ville.  Un  y  voit,  dans 

l'endroit  le  plus  éminent ,  fa  Statue 
environnée  de  celles  de  plulieurs  de 
{es  Difciples  ,  dont  l'attitude  marque 
le  refpeft  qu'ils  ont  eu  pour  leur  Maî- 
tre. Tous  les  Magiftrats  de  la  Ville  s'y 
afremblent,aux  jours  de  la  nouvelle  &  de 
]a  pleine  Lune.  Ils  y  font  un  petit  fa- 
crifice  ,  différent  de  celui  qu'ils  ap- 
pellent folemnel.  Ce  n'eft  point  à  ces 
Sacrifices  lunaires  que  la  Barbinais 
s'arrête  ,  foit  qu'il  ne  les  eût  pas  vus , 
©u  qu'il  ne  les  croye  pas  propres  à 
rëclairclffement  qu'il  fe  propofe  :  mais 
il  décrit  ,  fans  partialité  ,  les  cir- 
conllances  du  facrifice  folemnel ,  qui 
6'offie  deux  fois  par  an  ,  aux  deux 
Equinoxes  ,  auquel  tous  les  Lettrés  doi* 
vent  alfider.  En  un  mot ,  c'eft  une  pein- 
ture extérieure  qu'il  veut  donner. 

Le    Sacrificateur ,  qui   eft  ordinaire- 

îl  la  traduifit  lui-même  (84)  Comparez  ce  ré- 
dans notre  langue.  Elle  cit  avec  celui  qui  eft  tiré 
n'a  paru  dans  aucuns  des  des  Relations  des  Miffion- 
Mcmoires  qui  onc  ttc  pu-  naires ,  au  Tome  2  j  de  ec 
l>]i£S  t'U  liuiope.  Recueil. 
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ment    un    des  Lettrés  ,    fe    difpofe ,  aLABAKBiNAJs 
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cette    cérémonie,  par  le  jeune  &  i'ab-    ^tC-NTiu 


flinence  ,    il  prépare,  la    veille,  le  nz 

o      1         r     •  •       1    •  ^      A  ,v  Sacrifices  qui 

&  les  truits  cjui  doivent  être  ofîerts.^ç  f^j^^  4Cen- 
Il  arrange,  fur  les  tables  du  Temple  ,facias. 
les  pièces  d'étoffes,  qu'on  doit  biûler 
à  l'honneur  de  Contucius.  On  orne 
l'Autel  des  plus  riches  étoffes  de  ibie. 
On  y  met  la  Statue  de  ce  Philofophe, 
ou  les  tablettes  fur  lefquelles  Ton  nom 
eft  écrit  en  caractères  d'or.  Le  Sacrifi- 
cateur éprouve  les  Porcs  &c  les  Chè- 
vres qu'on  doit  immoler  ,  en  répan- 
dant du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles. 
S'ils  remuent  la  tête.  Il  les  juge  pro- 
pres au  facrifice.  Il  les  rejette  ,  s'ils 
ne, font  aucun  mouvement.  Avant  que 
d'immoler  le  Porc  ,  il  tait  une  profon- 
de inclination.  Il  l'immole  enfuite.  Le 
fang  &  le  poil  des  oreilles ,  font  con- 
fervés  pour  le  lendemain. 

Le  jour  luivant,  au  chant  duCocq, 
on  donne  le  fignal.  Le  Sacrificateur  , 
fuivi  à^s  AfTidans  ,  fe  rend  au  Tein- 
pie.  Après  plufieurs  génuflexions  ,  il 
y  invite  refprit  de  Confucius  à  venir 
recevoir  les  hommages  &  les  offrandes 
des  Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains  tan- 
dis que  les  autres  Minières  du  Tem- 
ple allument  des  bougies ,  &:  jettent 
des  parfums  dans  des  braziers  préparés 

Hv 
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LABARB.NAxsà  Ie  Dorte  du  Temple.  LorfqLuleft  ar- 

I.£  GtNïIL.        •       /  V  î         t>  A  1  \  it    ^  1 

,^,g^  rive  près  de  1  Autel  ,  un  Maître  des 
Cérémonies  dit  à  haute  voix  :  qu'on 
offre  le  poil  &  le  fang  des  Bétes  im- 
molées. A  ces  mots  ,  tous  les  AfHftans 
le  lèvent  ;  &  le  Prêtre  fuivi  de  Tes 
Miniftres  &  de  toute  l'aiïemblée,  por- 
te le  vafe  avec  beaucoup  de  modeftie 
&  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  &  le 
fang  des  Bétes ,  dans  une  cour  qui  e(l 
devant  le  Tempîe. 

Après  cette  formalité ,  on  découvre 
la  chair  des  vié^imes  ,  &   le  Maître  des 
Cérémonies  dit  :  Que  refprit  du  grand 
ConFucijs   defcende.   Aufïî-tôt  le  Prê- 
tre  élevé  un  vafe  plein  de  vin  ,   &  le 
répand  fur  une  Figure  humaine  ,  faite  de 
paille ,  en  difant  ces  mots  :  »  Vos  ver- 
»  tus  font  grandes  ,    admirables  ,    ex- 
»  ceîlentes ,  ô  Confucius  !  Si  les  Rois 
»  gouvernent  leurs  Sujets  avec  équité  , 
»  ce    n'eft  que  par  le  fecours    de    vos 
»  Loix  &  de  votre    Doflrine    incom- 
»  parable.    Nous      vous    offrons     tous 
»  ce  facriflce.  Notre  offrande  eft  pure. 
»  Que   votre  efprit  vienne    donc    vers 
»  nous ,  &  nous  réjouiffe    par   fa   pré- 
»  (ence  ».  Le  Maître  des    Cérémonies 
dit  enfuite  ,  à  haute  voix,  Civi  ^  c'eff-à- 
dlre ,  mettons-nous  à  genoux  ;  &    peu 
de  temps  après,   il  dit  Ki  y  qui-figm- 
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fie ,  levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  lABARriKAi 
une  fois  fes  mains,  &c  un  de  Tes  Mi*  t^Ctwiu. 
niftres  lui  prélente  deux  vafes  ;  l'un  *^^  * 
plein  de  vin  ,  l'autre  couvert  d*une 
pièce  d'étoffe  de  ibie.  Le  Maître  des 
Cérémonies  dit  alors  ;  que  le  Prêtre 
s'approche  du  Trône  de  Confucius  ; 
c'eft  à-dire  ,  de  l'Autel  oii  il  fuppofe  que 
i'Efprit  réfide.  Le  Prêtre  le  met  à  ge- 
noux ;  &  tandis  que  les  Muficiens 
chantent  des  hyir.nes  à  l'honneur  de 
ce  Philofophe.  Il  prend  la  ])iéce  de 
foie  ,  relevé  ,  &  foffre  à  I'Efprit.  ÏI 
prend  de  même  le  vafe  de  vin  ;  hi 
l'ayant  offert ,  le  Maître  des  Cérémo- 
nies dit  fuccefiivement  ;  Civi  bc  KL 
Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce  d'é- 
toffe ,  dans  une  urne  de  bronze  ,  &  ii 
adreffe  ce  difcours  à  Confucius  :  »  De- 
»  puis  que  les  hommes  ont  commencé 
»  à  naître ,  jufqu'à  ce  jour  ,  quel  eft 
»  celui  d'enrr'eux  qui  a  pu  furpaffer  ou 
yt  mêmiC  égaler  les  perfeêlions  &  les 
»  vertus  de  ce  Roi  ^  L'Efprit  de  Con- 
»  fucius  efl  fupérieur  à  celui  des  Saints 
»  du  temps  paffé.  Ces  offrandes  ^ 
»  cette  pièce  de  foie  font  préparées 
»  pour  le  facrifice  que  nous  vous  fai- 
>»  fons  ,  ô  Confucius  i  Tout  ce  que 
»  nous  vous  offrons  ell  peu  digne  de 
n  vous.  Le  goût  2<  l'odeur  de  ces  mets  ^ 

H  vj 
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La  barbinai»  ^,  que   nous    vous     préfentons  ,  ji'orrt 
1716.        »  rien    d  exquis  ;    mais  nous    vous   les 
»  offrons ,  afin  que  votre  Efprit  daigne 
»  nous  écouter. 

Le  Sacrificateur  après  s*étre  profter- 
né  plufieurs  fois ,  prend  le  vafe  plein 
de  vin.  Il  adrefle  encore  à  Confucius 
deux  prières  ,  dont  la  fi-ibilartce  eft  qu'il 
l'ui  offre ,  avec  beaucoup  de  zèle  ,  un 
excellent  vin  fans  mélange  ,  &  de  k 
chair  de  Porc  &  de  Chèvre.  Enfifite., 
iuppofant  que  Ton  Efprit  eft  defcendu  , 
îl  le  prie  de  recevoir  favorablement 
ces  offrandes.  Le  Maître  des  Cérémo- 
nies dit  à  haute  voix  :  »  mettez-vous 
»  à  genoux  ;  approchez-vous  du  Tem- 
»  pie  de  Confucius  ,  &  buvez  [le  vin 
»  de  la  félicité.  Le  Prêtre  boit  le  vin  , 
&  reçoit  d'un  â^s  Affiftans  ,  les  viandes 
immelées  ;  après  quoi ,  il  fait  une  nou- 
velle prière  en  ces  termes  :  »  Nous 
.M  vous  avons  fait  ces  offrandes  avec 
»  plaifir  ,  Se  nous  nous  perfuadons 
»  qu'en  vous  les  faifant ,  nous  rece- 
M  vrons  toutes  fortes  de  biens ,  de  gra- 
»  ces  &  d'honneur.  En  même  temps 
il  difrribue  les  Viandes  aux  Affiffans. 
Le  lacrifice  fe  termine  en  conduifanc 
l'Efprit  de  Confucius  ,  au  lieu  d'oii 
l'un    fuppofe   qu'il  eff   defcendu  (85J, 

(Sjj  Pa^e;  ij5  ôrpréccdentcs. 
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La  Barbinais  ne  fc  borna  point  à  ce  La  BARBiNAs"" 
grand  fpeclacle  qui  faifoit  le  princi-  ^"^  ^^^^^^'' 
pal   fujet   de   difcorde.   11    voulut   voir 

rr     y  r       -r  r   \  i  •     r      Sacrifices  qui 

auili  les  lacriîices  lolemnels  ,  qui  le  ç^  font  aux 
font  aux  Ancêtres  des  Familles  &  fur  Ancêtres. 
la  nature  defquels  les  Miffionnaires  ne 
s'accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  â'E- 
mouy  avoir  fait  élever  ,  aux  portes  de 
cette  Ville  ,  un  Temple  fuperbe  aux 
Efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage 
étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Père  Lau- 
reati  confeilla  lui-même  à  la  Barbinais 
d'y  afiirter. 

J'allai   au    Temple,  dit-il ,  &  je   fus  Sacnfice poui 
placé    dans   un   lieu  à  l'écart ,  d'où  je '"  ^^"^^'^ 
pouvois  voir  toutes  les  circonftances  de 
la    Cérémonie.    Ceux   qui    dévoient   y 
être  préfens  ,  s'étoient  aHemblés  à    la 
porte,  avant  le  lever  du  Soleil.  Le  Chu- 
chi  ,    ou   le   Sacrificateur  étoit  accom- 
pagné de  deux   Minières   appelles    Fu- 
chi ,  &  de  pîufieurs  autres    perfonnes  , 
qui  dévoient  auffi  fervir  au  facrifîce.  Ils 
s'étoient  préparés  à  cette  Fête,  par    un 
jeûne  de  trois    jours  ,  pendant    lelquels 
ils  avoient  vécu   en   continence  ,    fans 
manger  de  viande  &  fans  boire  de  vin. 
Le  Temple  étoit  magnifiquement  orné. 
Les  Tablettes  y  étoient  expofées  fur  une 
.grande  table  en  forme  d'Autel  ,  &  cou- 
.yertes  d'un  grand  voile.  On  avoit  placé  ;> 
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La  BAB^BiNAisfur  un  coin  de  l'Autel  ,  une  Figure 
^^  17^^!'^  humaine  de  paille ,  qui  repréfentoit  appa-« 
remment  le  Mort  à  l'honneur  duquel  on 
failbit  particulièrement  ce  facrifice.  Les 
tables  étoient  couvertes  de  mets  difterens, 
tels  que  des  poules ,  des  fruits ,  du  vin , 
du  tiz  ,  &  diverfes  fortes  de  poilTon. 
.N'  .,r-.  «.:.       Aufii-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le 

Divctfcspne.  ,       -,  ,  r  •  c        » 

ic$.  lemple,  il  lava  les  mams  ;  oc  s  appro- 

chant  de  l'Autel ,  avec  tous  (es  Minières , 
il  expofa  les  tablettes  à  la  vue  du  Peuple. 
Tous  les  AfTiftans  fe  mirent  à  genoux  , 
&  fe  profternerent  le  vifage  contre  terre. 
Le  Maître  des  Cérémonies  dit  à  haute 
voix  :  >»  Nous  qui  fommes  des  Enfans  ref- 
»  pe(fl:ueux  envers  nos  Pères ,  nous  voufs 
»  fervons,  nous  vous  honorons  auiour- 
»  d'hui ,  &  nous  vous  fupplions  de  ve- 
>)  nir  au  milieu  de  nous ,  pour  recevoir 
»  nos  vœux  &c  nos  offrandes.  Le  Peuple , 
s'étant  mis  à  genoux  trois  fois  de  fuite  , 
&  s'étant  relevé  autant  de  fois ,  le  Maî- 
tre des  Cérémonies  cria  :  »  Que  le  Sa- 
»  crificateur  vienne  s  approcher  de  TAu- 
»  tel  ,  &  qu'il  fe  proderne    devant  les 
»  Efprits.  Les  Efprits  font   déjà  defcen- 
»  dus.  Qu'on  leur  offre  les  viandes.  Un 
des   Minières  prit  alors  un    vafe    plein 
de  vin ,  &  le  mit  entre  les    mains     du 
Sacrificateur ,  qui  le  répandit  fur  la  Fi 
gure   humaine    de    paille.    Le    Peupl< 
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ayant   commencé  à  fe  profterner  ,   le  la  barbinais 
Prêtre  offrit,  devant  les   tablettes,  des    ''i^^^'"" 
viandes  &  des  fruits. 

Le   Maître   des  Cérémonies  recom-     promcfle» 
mença  aiifTi    à  crier,  mais  d'une    voix^^  ^f  ^^""^^ 

I         r  r»  1         '       ^      t       rf   Anceues. 

plus  torte  :  »  ijuvez  le  vm  de  la  fe- 
»  licite.  Qu'il  foit  la  fource  des  biens 
»  &  des  faveurs.  Le  Prêtre  ayant  bû 
le  vin,  fît  cette  prière  :  »  llluftres  An- 
»cêtres,  vous  avez  commandé  ,  au 
»  Maître  des  Cérémonies  ,  de  nous 
>»  promettre  de  votre  part  des  biens  fans 
»  fin.  Ceft  vous  qui  procurez  à  vos 
»  Defcendans  les  dons  magnifiques  du 
»  Ciel ,  &  qui  nous  donnez  des  moif- 
»  fons  abondantes ,  une  longue  vie  , 
M  &CC.  Enfuite  chacun  fe  mit  à  ge- 
noux. J'admirai  la  promptitude  avec 
laquelle  tout  le  monde  obéiffoit  au 
Maître  des  Cérémonies.  Les  Prêtres  &c 
les  Minières  prirent  les  Tablettes ,  &: 
les  recouvrirent  comme  elles  Tavoient 
été.  Les  viandes  &  les  fruits  furent  dii- 
tribués  aux  AfTiftans ,  &:  le  Maître  des 
Cérémonies  termina  fes  fonélions  par  ce 
difcours  :  »»  Soyez  fûrs  qu'en  récompenfe 
»  du  Sacrifice  que  vous  venez  d'offrir , 
»  vous  recevrez  toutes  fortes  de  fa- 
»  veurs ,  de  biens  &  de  richeffes ,  une 
»  heureufe  &  abondante  lignée  ,  une 
»  longue  vie ,  le  repos  6c  la  paix  ,  Le 
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Ve^ge^nt'^l.''  ^^^^^^  5  ^y^r^t  répété  les  mêmes  paro- 
1716.  les,  mit  le  feu  à  un  monceau  de  pa- 
piers dorés ,  ronds  &  taillés  en  forme 
de  Monnoie.  Avant  que  de  fortir  du 
Temple,  chacun  fit,  au  Tito^  un  cer- 
tain nombre  de  révérences  6l  de  génu- 
flexions (S6), 
Bcfcription  La  Barbinais  joint ,  à  ce  récit ,  une 
^^  ^d  graii'ie  coutte  defcription  de  la  grande  "Pa- 
Biouy.^  "gode  d'Emouy,  avec  le  foin  d'avertir 
qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  eù.  fitué 
à  deux  milles  de  la  Ville  ,  dans  une 
Plaine ,  qui  fe  termine  ,  d'un  côté  à  la 
Mer  ,  èc  de  l'autre  à  une  fort  haute 
Montagne.  La  Mer ,  par  différens  Ca- 
naux ,  forme  devant  le  Fronrifpice  une 
nappe  d'eau ,  bordée  d'un  gazon  toujours 
verd.  Toute  la  face  de  TEdifice  e(l  de 
trente  toifes.  Le  Portail  eft  d'une  sran- 
deur  proportionnée  ,  &  chargé  de  figu- 
res en  relief.  On  trouve  à  l'entrée  un 
vafie  Portique ,  pavé  de  grandes  pier- 
res quarrées  &  polies ,  au  milieu  du- 
quel s'élewe  un  Autel  ,  qui  foutient 
une  Statue  colofTale  de  bronze  doré  , 
afîîfe,  &  les  jambes  croifées.  Quatre 
autres  Statues  ,  qui  font  dans  la  même 
poiîure  ,  autour  d'elle  ,  ne  laiiîent  pas 
d'avoir    dix-huit    pieds    de    hauteur  ; 

i'iô)  Pages  244  &  précédentes. 
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mais    elles   n  ont    d  admirable    que    Ja^-A  barunais 

1  '111  r-i  j  ^^  Gt«TiL. 

beauté  de  la  dorure.  Chacun  de  ces  ce-  1715. 
loffes  eft  comporé  d'un  feul  morceau  de 
pierre ,  &  porte  en  main  Ton  fymbole. 
L'un  tient  un  Serpent ,  qui  fait  plu- 
fieurs  replis  autour  de  Tes  bras  ;  l'au- 
tre ,  un  arc  bandé  ;  le  troifiéme  une 
hache  d'armes ,  &  le  dernier  une  efpecê 
de  guitarre. 

En  fortant  du  Portique  ,  on  entre 
dans  un  avant-cour ,  quarrëe  ,  &  pa- 
vée de  longues  pierres  grifes,  dont  la 
moindre  a  dix  pieds  de  longueur  & 
quatre  de  large.  Quatre  Pavillons ,  qui 
forment  les  quatre  côtés  de  <iette  cour , 
6c  qui  fe  terminent  en  dômes  ,  com- 
muniquent par  un  corydor  qui  règne 
â  l'entour.  Le  premier  contient  une  inflmmenl 
cloche  ,  de  dix  pids  de  diamètre  ,  éle-^^  Muiiciuc» 
vée  fur  une  fort  belle  charpente  (§7J. 
Dans  le  fécond,  on  voit  un  Tambour , 
d'une  groïïeur  demefurée ,  qui  fert  au:?^ 
Bonzes, pour  annoncer  les  jours  de  la  nou« 
velle  &  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  au- 
tres Pavillons  renferment  les  ornemens 
du  Temple,  &  fervent  de  retraite  aux 
Voyageurs ,  que  les  Bonies  font  obligés 
de  recevoir  &  de  loger.  Au  milieu  de  la 
cour,  on  voit  une  grande  Tourifolée, 

(87)  Le  battant  des  cloches  Chinoifes  eft  en  dehors  > 
&  de  la  forme  d'un  marc  eau. 
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lA  ÔARBiNAis  qui  fe  termine  aufîi  en  dôme ,  où  l'on 
i£  Gentil,    monte  par  un  efcalier  de  pierre,  quire- 
*       gne  en  dehors.  Le  dôme  de  cette  Tour  eft 
un  Temple,  dont  la  forme  intérieure  eft 
quarrée.  La  voûte  eft  ornée  de  Molaïque, 
&  les  murailles  font  revêtues  de  figures 
de  pierres  en  relief,  qui  repréfentent  des 
Animaux  ôc  des  Monftres.  Les  colom- 
nes ,  qui  foutiennent  la  voûte ,  font  de 
bois  vernifTé.  Le  pavé  n*eft  compofé  que 
de  petits  coquillages ,  qui  forment ,  par 
un  afTemblage    curieux ,  des  Oifeaux  , 
des  Papillons  ,  des  fleurs  &  d'autres  fi- 
gures. Les  Bonzes  brûlent  fans  cefTe  des 
parfums  fur  TAutel ,  6c  n'entretiennent 
pas    moins    foigneufement  le    feu    des 
Autres  inf- lampes ,  qui  font  pendues  à  la  voûte.  A 
mmçRs,       l'une  des  extrémités  de  TAutel ,  on  voit 
une  Urne  de  bronze  fur  laquelle  ils  frap- 
pent par  intervalles ,  &  qui  rend  un  fon 
lugubre.  A  l'autre  bout  eft  une  machine 
de  bois ,  ovale  ôc  creufe  ,  qui  fert  au  mê- 
me ufage ,  furtout  lorfqu'on  chante    les 
louanges  de  l'Idole  titulaire  du  Temple. 
C'eft  la  Déeiïe  Coangin  pujjao.  Elle  eft 
'  placée  au  milieu  de  l'Autel ,  fur  une  fieur 
de  bronze  dorée  ,  qui  lui  fert  de  bafe.  Elle 
tient  un  jeune  Enfanr  dansfes  bras.  Plu- 
fieurs  idoles  fubalternes  font  rangées  au- 
tour d'elle,  dans  une  attitude  qui  marque 
leur  lefpect  &  leur  dépendance. 
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Les  Bonzes   ont  tracé    Air  les  mursiA  BAumNAïf 
de  ce  Temple,  divers    caraéleres  hlé-  ^*  ^  j""//^' 
roslyphiques.    On  y  voit   un  Tableau 

^  '^  ^^  c    i  •  T  Figures  Hic 

peint    a    frelque  ,   qui   reprelente    un  jogjyph-ç^ucs. 
Etang    de    feu,  où   piuiieurs   hommes 
femblent  nager  :  les  uns   portés  fur  des 
Montres ,  les  autres  environnés  de  Dra- 
gons &c  de  Serpens  ailés.  Au  milieu  du 
gouffre  ,  on  apper^oit  un  rocher  efcar- 
pé  ,  fur  lequel    la    Déeffe  du  Temple 
eft    aflife ,  tenant  dans  Tes  bras  un  En- 
fant ,  qui  femble  appeller  tous  les  Mal- 
heureux  qu'il   regrette  de  voir  dans  les 
flammes  ;  mais  un  Vieillard ,  dont  les 
I  oreilles  font  pendantes ,  &  la  tête  ar- 
I  mée  de  cornes  ,  les  empêche  ,  à  coups 
!  de  mafTue  ,    de  s  élever   jufqu'au  fom- 
!  met  du  Rocher.  Les  Bonzes  refuferent 
I  à  la  Barbinais    l'explication    qu'il    leur 
1  demanda  fur  ce   Tableau.  Il  vit ,  der- 
rière l'Autel ,  une  efpece  de  Bibliothè- 
que ,  dont  les  Livres  traitent  du  culte  , 
ÔC  de  la  forme  des  Sacrifices. 

Lorfqu'il  fut  defcendu  de  ce  Tem- 
ple ,  on  lui  fit  traverfer  la  cour ,  pour 
entrer  dans  une  Galerie  ,  dont  les  murs 
font  lambrifTés.  Il  y  compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré  ,  qui 
repréfentoient  vingt-quatre  Philofo- 
phes ,  anciens  Diiciples  de  Confucius. 
Au  bout  de  ce  long  efpace  ,  il   arriva 
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XaBarbikais  dans  une  grande  Salle  ,  qui  eft  le  Rë- 
1.E  Gentil,  feétoire  des  Bonzes.  On  le  fit  pafTer  de- 
là dans  un    afîez    vafle   appartement , 
par    lequel   on   arrive    enfin    au    large 
Temple.    On   y   monte    par  un  grand 
ornemcns  du  efcalier  de  pierre.  L'intérieur    eft    par- 

£rand Temple.   •      ,•  '  .  >      \  r  v 

^  ticulierement  orne  de  vaies  ,  remplis 
de  fleurs  artificielles  ,  quoiqu'on  y 
trouve  aufTi  les  deux  Inflrumens  de 
Mufique,  &  les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L'Idole  principale  eft 
fur  l'Autel  ;  mais  on  ne  la  voit  qu'au 
travers  d'une  gaze  très-fine,  qui  for- 
tne  une  efpece  de  rideau.  Le  refte  de 
l'Edifice  confifte  en  plufieurs  grandes 
chambres,  fort  propres,  mais  mal  per^ 
cées.  Les  Jardins  &  les  Bofquets  font 
pratiquées  fur  le  coteau  de  la  Monta- 
gne ,  où  l'on  a  taillé,  dans  le  roc  ,  à^^ 
grottes  charmantes  {^^^^ 

Les  Franc^ois  vifiterent  fouvent  ce 
Temple ,  &  n'y  recourent  que  des  ci- 
vilités de  la  part  des  Bonzes.  Cepen- 
dant la  Barbinais  avertit  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  à  fatisFaire  entière- 
ment fa  curiofité  ,  ni  pénétrer  dans  les 
Appartemens  où  l'on  n'efl  pas  intro- 
duit ;  iurtout, dit-il ,  (i  l'on  n*eft  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes,  à  qui  le  com- 
merce  des    femmes   eft  interdit  ,    fous 

(88)  Pages  173   &  piccédentes. 
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de    rigoureufes    peines,   $c    qui  en  gar- la  sarbinais 
dent  Ibuvent    dans  des  lieux    fecrets    ,  ^^  ^yi^'^* 
fe    vangent  d'une   curio/ité   trop   indif- 
erete.  Le  Père  Laureati  lui  raconta  que 
près  de  Focheou  ,  lieu  de  fa  réfidence  , 
il  y  avoit    un    fameux    Monaftere    des 
principaux    Bonzes    de  cette   Province, 
■La  tille  d'un  Do6kur  Chinois,  retour- /"^°'^''"'"^« 
nant   chez     Ion   père  ,  iuivie  de   deux 
femmes ,  &  portée  ,  fuivant  Tufage  du 
Pays  ,     dans  une  chaife  couverte ,  eut 
la    dévotion-  d'entrer  dans  ce  Temple, 
6c  fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  , 
tandis  qu'elle  y    feroit  fa  prière.    Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l'Autel ,  vit  cette 
jeune    perfonne  ,  &   conçut  pour  elle 
iine  paillon  Ci  vive  ,  qu'ayant  fait    ar- 
rêter fur  le  champ   les  deux    Suivantes 
par  quelques  autres  Bonzes  ,  il  fe  faifit 
d'elle  ,  malgré  fes  cris  &  fes  larmes.  Le 
Dodeur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit 
entrée  dans  le  Temple  ,  &  qu'elle  y  avoit 
difparue.  En     vain   la    redemanda  -  t'il 
aux  Bonzes.  Ils  s'accordèrent  à  répon- 
dre qu'elle  étoit  fortie ,  après  avoir  fait 
fa  prière.   Mais  ,   élevé  dans  le  mépris 
de  la  fuperftition  ,  comme  tous  lés  Let- 
trés Chmois  ,   il  s'adrefifa    au    Général 
des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bon- 
zes fe  virent  forcés  de  fe  juftifier.  Ils  fe 
flattèrent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs 
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tA  bakbinais\"^^.^^^5  '  ^"   publiant    que    leur   Dieu 
Li  GtNTiL.    ëtoit   devenu    amoureux   de    la    jeune 
*^^^*       fîlle  &  qu'il  Tavoit  enlevée.  Les   plus 
adroits  entreprirent  même  de  faire  com- 
prendre ,  au  Dodeur,  combien  l'Idole 
.    avoit    fait  d'honneur  à  Ton  fang  ,  par 
une  û  belle  alliance.  Mais  le   Général 
Tartare  ,  méprifant  ces  Fables ,  fe  ren- 
dit au  Monaftere,  en  examina   foigneu- 
fement  tous  les  réduits ,  &  trouva  dans 
un  lieu  fouterrain ,  plus  de  trente  fem- 
mes ,  entre  lefquçlies    le    Dodeur    re- 
connut fa  fille.  Aufîi-tôt  qu'elles  furent 
forties    de  leur  prifon  ,   le  Général   ht 
mettre    le  feu  aux  quatre  coins  de  l'E- 
difice ,  &  brûla  le  Temple  ,  les  Autels  , 
les  Dieux  &  les  Minilires  (89). 
Ttmoî^age      La  Barbinaïs ,  qui  faifoit   Ion    féjour 
^ic  laBaibi-çjgj^ç  yj^g  Communauté  de  Bonzes, n'y 
Bonzes     deappcrc^ut    rien  de  li  révoltant.   »   Leur 
c«Jomfo.u.    >,  culte  ,     dit -il  ,   ne  s'étend  pas  forl 
»  loin.  Uniquement   occupés    de    l'en- 
»  tretien   des  lampes ,  ou  du  foin  de  re- 
V  cevoir  ceux  qui   viennent  faire  leun 
yt  prières ,  ils  mènent  une  vie  molle  & 
>»  oifive.  Ils  n'ont  aucun    revenu    fixe 
p}  Ils  vont  de  porte  en  porte  ,  une  clo* 
»  chette  à  la  main  ,   mandier    les    fe- 
w  cours  nécefTaires  à  la  vie.  Lorfqu'ur 
*>  Chinois  fait  quelque    fête ,  à   Thon- 

^9)  Page  17^. 
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\y  neur   de   l'Idole    qu'il  garde  dans  fa  la  barbinais 
»  inaifon ,  il  appelle  les   Bonzes,   qui   ^^,7^. 
yy  revêtus  de  longues  chappes  brodées , 
»  portent   l'Idole  par  les  rues  :  ils  mar- 
»  chent  deux  à  deux,  tenant  à  la  main 
»  pluiieurs  Banderolles  garnies  de  fon- 
»  nettes ,  &  le  Peuple  les  fuit,  par  curio» 
»  fité  plutôt  que  par  dévotion.  Au  jour 
»  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune ,  ils 
»  fe  lèvent   pendant  la  nuit ,  pour  ré- 
»  citer  des  prières.  Il  m'a  femblé  qu'ils 
»  répétoient  toujours  la  même  chofe  , 
>»  avec  autant   de  modefiie  &  de  dé- 
»  votion  ,    que    s'ils  avoient    quelque 
>t  idée  des  Dieux    qu'ils   invoquent.  Ils 
»  afFeâ:ent    une   grande   humilité    dans 
»  les  compllmcns    qu'ils   fe  font   entre 
»  eux.  Ils  lé  proflernent  les  uns  devant 
M  les  autres.    Mais ,  comme  ils  fe   trai- 
»  tent  enfuite ,  oc  que  le  plus  fouvent  ' 
^  ils    s'enivrent  ,  la  vifire  ,    qui    com- 
1.  »  mence    par     des   civilités,  finit  pref- 
»  que  toujours  par  dçs  inveftives  mu-  ^ 

M  tuelles. 

C«  font  là  ,  continue  l'Auteur ,  6ts 
détails  que  j'ai  (ans  ceiTe  devant  les 
yeux  ,  depuis  que  j'habite  le  Monaftere 
de  Colomfou.  Les  Bonzes  m'y  ont  cé- 
dé ,  depuii  cinq  mois,,  un  fort  joli 
appartement,  fous  le  bon  plaifir  des 
Mandarins,  11  y  a  quelques  jours  que 


te. 
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La  BARBiNAisie  faillis    d'être  étouffé  dans  mon   lit  ^ 

^^i^W/^    par  la  fumée   d'un   facrifice.    Je    fortis 

brufquement  de   ma  chambre  &  le  pre- 

d'un'Bonzf!'"^^^^  <^^j^^  ^"^  j'apperqus  fut  une 
table  couverte  de  Poules  bouillies, de 
Canards  ,  de  Poiffon  ,  &c.  Je  vis  le 
Bonze,  qui  me  loge,  fort  occupé  à 
brûler  du  papier  doré  ,  dans  fon  urne 
facrée.  Je  jugeai  d'abord  qu'il  faifoit 
quelque  important  facrifîce  ;  mais  je 
ne  pouvois  comprendre  pourquoi  il  le 
faifoit  à  ma  porte.  Je  lui  en  deman- 
dai la  raifon  :  Votre  Dieu ,  me  dit-il 
en  pleurant,  tue  toutes  mes  Chèvres. 
Depuis  que  vous  demeurez  dans  cettç 
Ifle  ,  j'ai  perdu  la  moitié  de  mon  trou- 
peau.. Je  tâche  de  fiechir  ce  terrible 
Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  offre. 
il  me  fit  voir  quelques  caraçieres  hie- 
'  rog'yphiques ,  qu'il  avoit  tracés  fur  ma 
porte ,  par  lefquels  il  prétendoit  con- 
jurer le  Dieu  des  Fra^içois.  Je  voulus 
le  défabufer  ;  mais  je  n'y  réufîis  pas. 
tes  Frar^ois  Cependant  m'éîant    informé    du   fujet 

caproticcnt.  ^^  ç^^  chagrin,  j'appris  que  nos  Ma- 
telots  venoient  chaque  jour  dans  la  pe- 
tite Iile  de  Colomfou  ,  où  l'on  avoû 
dréflé  une  Tente,  pour  mettre  à  cou- 
vert les  udanciles  du  Vaifleau  &  quç 
s'imaginant  plaire  au  Ciel  en  volanl 
un  Bonzjç  ,  ils  mettoient  dans  l'oreilU 
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de  fes  meilleurs  Chevreaux  une  grofifeLA  barbinais 

f    •       1        1       r  •         '     'j.      '^    '    r     ■>         I.E  G^NrIL, 

épingle  de  ter,  qui  penetroit  julquau  j^^^^ 
cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient 
bientôt  ;  &  le  Bonze  ,  attribuant  cette 
mortalité  à  quelque  maladie  conta- 
gieufe  ,  dont  il  accufoit  le  Dieu 
des  François  ,  les  jettoient  à  la  voi- 
rie. Les  Matelots  fe  hâtoient  de  les 
emportèrent  ,  &  rioient  beaucoup  de 
fa  /implicite. 

Le  Père  Laureati  ne  fît  pas    difficul-    Trait?  eu- 

té  de  raconter ,  à  la  Barbinais ,  plufieurs  [ï^^i/g^^b"!-" 
circonftances ,  qui  ne  fe  trouvent  point  i>ais,fur  l'tm- 
dans   les  Recueils   du   Père  du   Halde.?'"^^"^*^'^ 
Elles  regardent   particulièrement  le  fa- 
meux Empereur  Kamhi ,  qui  occupoit 
encore   le   Trône.  Il  regnoit  depuis  en- 
viron  cinquante  ans  ,  ôc  Ton  âge  étoit 
de   ibixante  &:  trois.  Le  goût  qu'il  avoit 
pour  nos  Sciences  &  nos  Arts  lui  fai- 
foit  tolérer  les  Miflionnaires  ,  &  l'éta- 
bliffement     d'une    Religion    étrangère 
dans   l'Empire  :   mais  il  n'avoic    aucu- 
ne difpofition    à    l'embraffer.   Il    avoit 
tout  l'orgueil  &  le  fafte  des  Monarques 
Orientaux.   Sa  vanité  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  dans  les  Cartes  Géographiques, 
on  ne  mît  pas  Ton    Empire  au   centre 
du    Monde   ;    &  quelques  Jéfuites   fu- 
rent obligés  ,  pour  lui  plaire  ,  de  ren- 
verfer   l'ordre,  dans    une    Carte    Chi- 
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Ia  BARBiNAîsnoife  ,  qu'il  leur   fit    faire    à   Pékin.  H 
^^^  i^^r^'  ^^i^^^^    deux  Globes,  d'une  rare  beau- 
té, qu'un  Négociant   Anglois  lui  avoit 
oiïert ,  par  la  Teule  rallon  que  la  Chine 
n'y  étoit  pas  lituée    comme  il  le  défi^" 
roit.  Sa  prévention  ,  pour  le  Pays  dont 
il  ëtoit  le  Maître  ,  alloit  jufquà  îe  trom- 
per lui-même  pour  tromper  les   autres. 
S'il  voyoit    quelque  nouvel  ouvrage  de 
l'Europe  ,  il  ordonnoit  Técrçtement  ,  à 
ics  Ouvriers  ,  de  le  contrefaire  ;  &  le 
faiiant  voir   enfuite    aux  Millionnaires , 
comme    une  produ6lion  du  génie  Chi^ 
nois ,  il  leur  demandoit  ,    avec    beau- 
coup   de  l'ens  froid ,  fi    les   Européens 
faifoient  les  mcmes   ouvrages. 

Sa  curiofité  n'ayant  point  de  bornes  , 
il  voulut  un  jour  s'enyvrer ,  pour  con-f 
noître  les  effets  du  vin.  Un  Mandarin  , 
qui  paflblt  pour  une   tcte  forte  ,  requt 
ordre  de  boire  avec   lui.    On    lui    ap- 
porta   des   vins  ce    l'Europe  ,    furtout 
des    Ifles    Canaries ,  dont  les   Gouver- 
neurs des  Villes  Maritimes  avoient  foin 
de    fournir    conftamment    fa   table.    Il 
s'enyvra.     Les    vapeurs     de    l'yvrelTe 
l'ayant    plongé  dans  un  profond  fom- 
îTieil  ,  le   Mandarin    palfa    dans  l'anti- 
chambre   des    Eunuques  ,    &  leur    dit 
que  l'Empereur    éto.it  yvre  ;  qu'il  étoit 
^  craindre   qu'il .  ue  .  csntradàt    l'habi- 
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tude  de  boire  avec  excès  ;    que  le  vin  la  barbinau 

Cent 
1716. 


aigriroic   encore  fon    humeur  ,  naturel-  ^^  gentil, 


îement  violente ,  &  que  dans  cet  état 
il  n'épargneroit  point  (es  plus  chers  Fa- 
voris. Pour  nous  mettre  à  couvert  d'un 
fi  grand  mal  ,  ajouta  le  Mandarin  ,  il 
faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes  ^ 
&c  que  vous  me  falîiez  mettre  dans  un 
Cachot,  comme  fî  l'ordre  venoit  de 
lui.  LaiiTez-moi  le  foin  du  refle.  Les 
Eunuques  approuvèrent  cette  idée  , 
pour  leur  propre  intérêt.  L'Empereur  , 
lurpris  de  le  trouver  feul  ,  à  fon  ré- 
veil ,  demanda  pourquoi  le  Mandariii 
l'avoit  quitté.  Ils  répondirent  qu'ayant 
eu  le  Malheur  de  déplaire  à  Sa  Ma- 
jefté  ,  on  l'avoit  conduit ,  par  Ion  ordre  , 
dans  une  étroite  Priion  ,  où  il  devoit 
recevoir  la  mort.  Le  Monarque  parut 
long-temps  rêveur  ,  &  donna  ordre 
enfin  que  le  Mandarin  fût  amené.  On 
le  fit  paroître  ,  chargé  de  (es  chaînes. 
Il  fe  proilerna  aux  pieds  de  l'Empe- 
reur, comme  un  Criminel  qui  attend 
l'Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui  t'a  mis 
€n  cet  état ,  lui  dit  ce  Prince  ?  quel 
crime  as-tu  commis  ?  Mon  crime  ,  je 
i'ignore ,  lui  répondit  le  Mandarin.  Je 
fçais  feulement  que  Votre  Majefté  ma 
fait  jetter  dans  un  noir  Cachot ,  &  que 
lorfqu'on  m'en    a    tiré  ,  j'attendois    la 
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La  BARfliNAismort.  L'Empereur  retomba  dans  une 
"1716/'  profonde  rêverie.  Il  parut  furpris  &C 
troublé.  Çnfin ,  rejettant  ,  fur  les  fu- 
mées de  Tyvrefle  ,  une  violence  dont 
il  ne  çonfervoit  aucun  fouvenir ,  il  fit 
ôter  fes  chaînes ,  au  Mandarin ,  &  le 
renvoya  libre.  Depuis  cette  Avanture, 
on  remarqua  qu'il  évitoit  les  excès  du 
vin  ^90). 

Le  même  Miflionnaire  pour  peindre 
l'avarice    de   Kamhi ,  raconto^t   encore 
à  la  Barbinais  que  fe  promenant ,  il  y 
avoit    quelques   années ,  dans  un  Parc 
de  la  Ville  de   Nankin  ,    il    avoit  ap- 
pelle   un   Mandarin    de   fa   fuite  ,    qui 
palToit  pour   le  plus  riche  Particulier  de 
l'Empire  ,  &  qu'il  lui  avoit  ordonné  de 
prendre    la' bride  d'im  âne ,  fur    lequel 
il  monta ,  &  de  le   conduire  autour  du 
Parc.  Le   Mandarin  obéit ,  &  reçut  un 
tael  pour  récompenfe.  L'Empereur  vou- 
lut à  fon    tour  ,  lui   donner  le    même 
amufement.  En  vain  le   Mandarin  s'en 
excufa.  Il  fallut  fourtrir   que    fon  Maî- 
tre   lui   rendit    l'office    de    Palfrenier, 
Après    cette  bizarre  promenade  ;  com» 
bien  de  fois ,  lui  dit  l'Em.pereur  ,  fuis- 
je  plus   grand  &c  plus  puiffant  que  toi  ? 
Le  Mandarin  fe  proflernant  à  (es  pieds  ^ 
lui  répondit  que   la   comparaifon    étott: 

I^q)  Pages  508  êc   pcécéda^tcs. 
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îîTipofîible.    Eh  bien,  répliqua  Kamhi  ^laBakein.-;*^ 
Je  veux   la   faire    moi-même.    Je     fuis  i.£  gentil. 
vingt  mille   fois   plus    grand    que    toi.       ^^^ 
Ainfî  tu  payeras  ma    peine,  à  propor- 
tion  du  prix  que  j'ai    crû  devoir  met- 
tre   à    la    tienne.   Le  Mandarin    paya 
vingt  mille  taels  ,  en  fe  félicitant  fans 
doute    de  la   modeftie  de    fon  Souve- 
rain ^9ij. 

Après  avoir  pallë  environ  fept  mois      17 17; 
dans  rille  d'Emouy ,  le  Vaiffeau  Fran- 
çois  remit  à   la  voile  ,  le   1 2    de  Jan-     Dépare  de 
vier    17 17   ;    oc    cians    1  elpace     d  un 
mois    il    arriva    heureufement  à  la  vue 
de    plufieurs   Ifles ,  qui   forment    l'em- 
bouchure du  Détroit  de  Malaca.  Elles 
forment   une    perfpedive    charmante  , 
par  la  verdure  des  arbres  don-t  elles  font 
couvertes.  Cependant    la   Barbinals  s'é- 
tonne »  qu'on    ofe   fe    guider    fur    les 
»  vues   ,    ou    les    perrpe6lives  ,  d'une 
»  Terre  qu'on  defîine  fur  Mer.  îl  avoit     pj^ns  Uvh 
»  des  Plans  levés ,  par  de   très  habiles  eu  Mer ,  toa- 
»  gens  ;  &c  les  Terres ,  les  Montagnes  ,  laïL". 
»  &c.  ne  paroilToient   point  à  fes  yeux 
»  telles  qu'elles  étoient  defTmées.  Il  eft 
»  perfuadé ,  dit-il  ,  que    fi    deux   Ingé- 
»  nieurs  lèvent  ,  dans   deux    Vaiffeaux 
»  différent  ,  le  Plan  d'une   même  Ter- 
»  re  ,  ce  Plan  ne  paroîtra  pas  le  même , 

(51)  Ibidem* 
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lA  eakuinajs  >,  f^  la  diftance  des  deux  VaifTeaux  eUf 

GtHT 
4717. 


a   Ci.m11.,  r      \  15  1         •        T  k  ■     r 

wieulement  dune  demie  Iieue.   Ainfi  ; 


»  pour  fe  iervir  utilement  de  tous  les 
»  Plans  qu'on  pojte  ordinairement  fur 
»  Mer  ,  il  faudroit  que  le  VaiHeau  , 
»  où  l'on  eft  ,  fe  trouvât  précilëment 
»  au  même  point  que  celui  fur  lequel 
»  ils  ont  été  levés  ;  ce  qui  lui  paroît 
>»  impofTible.  Il  croit  aufTi  que  depuis 
»Ja  Chine  jufqu'au  Détroit  de  Mala- 
»  ca ,  la  fonde  &  la  latitude  font  les 
»  meilleurs  Guides.  II  faut  peu  fe  fier 
»  aux  Courans ,  qui  font  variables  fui- 
»  vant  les  faifons  ,  &  qui  n'ont  pas  tou- 
»  jours  la  même  force  (92 ^ 
Avancurc  fin-  Le  1 6  ,  à  deux  lieues  de  la  CotQ  de 
guiiere  ,  qui  Sumatra,  les    François  fe    virent    dans 

iâit    honneur  i  '      /r    '       j  .  n- 

aux  François  1^  necellite  de  commettre  une  action 
qu'ils  fe  reprochèrent  amèrement  ,  & 
dont  le  récit  même,  joint  au  vif  regret 
qu'ils  en  eurent  ,  fait  un  honneur  ex- 
trême à  la  générofité  de  leur  Nation  , 
dans  les  Mers  où  Ton  n'a  pas  vu  juf- 
qu'à  préfent  que  les  autres  Européens 
fe  piquent  de  la  même  délicateiïe.  Ils 
fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  à  quatre 
braffes  de  profondeur  ,  fans  pouvoir 
reconnoître  le  Canal,  dont  ils  s'étoient 
écartés  par  dégrés.  Dans  cet  embarras , 
lis   jetterent  l'ancre  :  mais ,  une   heure 

{Oi)  Ibidem  ,   Tome  3  ,   page   17. 
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après ,  tandis  qu'on  dëlibéroit  fur  le  péril  la  Bailbiwa: 
prëfent ,  on  s'apperqut  que  le  fond  étoit 


LE  GhNfU« 
1717. 


encore  diminué  d'une  demie  brafTe ,  ÔC 
qu'il  ne  s'en  falloir  pas  un  pied  que  le 
VaifTeaU  ne  fût  échoué.  La  peur  aug- 
menta le  danger.  Les  Matelots  n'écou- 
toient  plus  les  ordres  des   Officiers,  &C 
la  prudence   n'étôit  pas  moins  oubliée 
que  la  foumifîion.  »  Enfin  ,  la   nécefîî-     t^    .       « 
»  te,  conreiie    i  Auteur  ,   nous    rendit  danger  ils  fe 
»injuAes,  &  nous  empêcha  même  de"^^^^"^* 
>>  confidéter     un    autre    péril  ,    auquel 
w  nous    alirorts  nous  expoier.  Nous    ti- 
>t  rânïes  urt  coup  de  canon  à  boulet  , 
>»  fur   un    Brigantin    Malai ,  qui    pafToit 
w  entre  là  Côte  de  Sumatra   &   notre 
»  Vaiïïeaa.  Les   Malais  amenèrent  auf- 
t»  fi-iôt  leurs  voiles  ;  ôc  nous  nous  jet- 
»  tâmes  ,    cinq   ou    fix    dans   la    Cha- 
»  loupe  ,  avec  nos  armes ,  fans  f(^avoif 
»  encore  quel   étoit  notre    deflein.  Je 
»  protefte  ,  en    particulier,  que   je    fus 
»  pouiïe  par  un  mouvement  dont  je  ne 
»  fus  pas  le  maître.  Cependant  ,  aufîi- 
»  tôt  que  nous  eûmes    lailTé   le   Vaif- 
»  feau  ,  on  nous  avertit ,  avec  le  Porte- 
»  voix,  de  prendre  un   Pilote,  de  gré 
»  ou  de  force.  »  Nous  abordâmes    le 
Brigantin ,  où    nous  ne  vîmes  d'abord 
que  fept  ou    huit  hommes,  qui   ache- 
voienc  de   charger  quelques   petits    ca- 

iiv 
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La  barbinais  nons  de  Bronze.  Leur  Chef  nous  ayant 

""'i^'ij!'^*  ^^'^^"^^  >  P^i"  (divers  fignes,  ce  que 
nous  défirions  de  lui ,  nous  lui  répon- 
dîmes, dans  le  même  langage  ,  que 
nous  avions  befoin  d  un  Pilote ,  pour 
nous  conduire  dans  le  Canal  du  Dé- 
troit. Une  vieille  Femme  qui  fe  tenoit 
aflife  dans  un  coin ,  m'ayant  dit  quel- 
ques paroles  ,  en  mauvais  Portugais  5 
je  lui  expliquai  nos  intentions  :  mais 
lorfqu'elle  les  eut  connues ,  elle  feignit 
de  ne  les  pas  entendre. 
Leur  combat  Cependant  nous  avions  pofté  deux 
fur  un  vaif-ç]g  j^q^  ^qi^s  3.  la  Doupe  ,  &  deux  à  la 

ieauMalai.  ^  ^         t  ■        r        ri 

proue  ,  avec  ordre  de  taire  reu  fur  les 
Malais ,  s'ils  nous  attaquoient  avec  trop 
d'avantage.  Ceux  qui  étoient  à  la  proue 
m'avertirent  que  le  Brigantin  étoit  em- 
porté par  le  Courant  ,  &  que  les  Ma- 
lais n'avoient  pas  jette  Tancre.  Je  les 
prefTai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi 
ce  Bâtiment ,  qui  étoit  déjà  hors  de  la 
portée  du  canon  du  nôtre.  Nous  fîmes 
enfuite  paiTer  dans  notre  Chaloupe ,  la 
vieille  Femme  ,  le  Capitaine  ,  qui  étoit 
fon  Fils  ,  une  autre  Femme  ,  &r  deux 
Malais,  comme  des  otages  nécefTaires 
à  notre  fureté.  La  violence  ,  que  nous 
fûmes  obligés  d'employer  ,  leur  ayant 
fait  jetter  des  cris ,  plufieurs  autres  Ma- 
lais fortirent  aufli-tôt  du  fond  de  cale  , 
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w^d'un  air  fi  furieux  ,     que    nous     ne  la  bakbin.ms 

»  pûmes  douter    qu'ils   n'eufTent   formé  ^^  i^iy!^' 

»  quelque    deflein     contre    nous.    Nos 

»  regards  fe  tournèrent   triftement  vers 

»  notre  VailTeau  ;  &  nous  vîmes ,  avec 

»  douleur ,  qu'il   nous   ëtoit  impofîible 

>j  d'en  recevoir  du  fecoufs.  Cependant   combat  Im-^ 

»  le  danger    devenoit    terrible.    Quoi-ptc/u, 

»  qu'on  n'eût  apperçu  que  fept  ou  huit 

»  hommes,  en  entrant  dans  le  Brigan- 

>)  tin,  ils  étoient  plus  de  foixante  ^  qui 

>^  commencèrent    à  fortir    tumultueufe- 

>>  ment  du   fond    de    cale.   La     crainte 

»  d'être   accablés    par    le  nombre  ,   fi 

»  nous  leur   laiflions  le  temps   de  s'a'- 

yf  fembler^    &   de  reconnoltre  Tinéga- 

f^  lité  de    nos   forces ,  nous  fît  charger 

>>  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers. 

»  Ils  tirèrent    leurs    poignards,  pour  fe 

»  défendre  ;   &   dans  le  même  temps , 

»  nous  vîmes  paroître   derrière  nous   , 

»  d'autres   Malais ,  qui    s'étoient  cachés 

»  dans  la  Chambre  de  poupe.  Heureu- 

M  fement ,  aucun  des  nôtres  ne   fit  feu 

>t  fur  eux  ;   &  nous  contentant  de   les 

yi  repouffer  par  le  mouvement  de  nos 

M  fabres  ,  nous  lescon'raignimes ,  après 

^  une  légère  réfiftance,  de  rentrer  tous 

y^  dans  le  fond    de   cale.  Quelques-uns 

>>  néanmoins  furent  bleffés.  Nous   ôtâ- 

p  mes ,  de  la  chambre  de  poupe ,  un  aile? 

Iv 
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lA  Bassinais»  grand  nombre  d'armes,  dont  ils  n'a- 

jyj^^       »  voient  pas  eu  le  temps  de    le    lervir 

»  dans  leur  furprife  ,  &c  nous  fermâmes 

»  foigneufement   les    écoutilles.    Notre 

»  deilein  n'étoit  pas  de  leur  nuire  ;  &C 

»  nous  gémifTions  au  contraire  de  nous 

»  voir  forcés   à    la   violence  :  mais  ils 

V  nous  auroient    infailliblement   maïïa- 

»  crës,  {i  nous  avions    perdu  le  temps 

♦>  à  vouloir   les  convaincre  de  la  droi- 

wture  de  nos  intentions. 

Sîcours  qne      "^^  calme    paroillaut    rétabli  ,    nous 

îcs    François  tranfportâmes  ,  dans   notre  Chaloupe  , 

ï-rent  de  leurs  ^       ^        i 

capcifi.         toutes  les  armes  que  nous  avions  trou- 
vées. Elles  confiftoient  en  quantité  de 
lances  ,   &  fix  petits  pnerriers  de  fonte  , 
que  nos  ennemis   auroient  pu'  faire  fer- 
vir  contre  nous,  pendant  notre  retour 
au  Vaifî'eau.  Leur  Capitaine ,  que  nous 
emmenions  malgré  lui,  ne  laiffa  poirtf 
de  donner  divers  ordres  à  fes  Matelots , 
pour  la  fureté  de  notre  route  ;  Se  nous, 
partîmes    fous    fa   conduite.   Ces  mal- 
heureux   Malais  pleuroient  améren->ent- 
La  Vielle  feule  nous  regardoit  d'un  ceil 
fec  ,  &  me  dit  hardiment,  en  mauvais 
Portugais  ,  que  loin   de  nous  craindre  , 
elle  étoit  fûre  que  fi  nous  étions  Chré- 
tiens,, iu>us  n'aurions  pas   rinjuflice  dei 
i'arrgcher  du  fein  de  fa  Patrie,  &c  de  la 
réduire   à  l'efclavage'.     Cette     fermeté 
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m'etonna.  Je    lui    fis   comprendre   que  ^^  B/^i^binais 

nous   ne  penfions  en  effet   qu'à   tirer   ,    ^^^17/  ' 

de  Ton-  fils ,  un   fecours   qui  nous  ëtoit 

nécefTaire  ,  dans  le  defTein  de  le  récom- 

penfer  de   Tes   peines  ,  &   de  lui  refti- 

tuer  tout  ce   qu'on  avoit  enlevé  du  Brî- 

gantin.   Enfuite   ,   lui    ayant  demandé 

quelle  étoit  Ion  Pays  ,  elle  me  répcndit 

qu'elle  étoit  de    Cambsye   ;    que   Ton 

fils  avoit  armé  le  Brigantin  ,  pour  trani- 

porter  du  riz   à  Tlile  de  Java  ,  &  que 

îa  plupart  des    Malais  ,    qu'il    avoit    à 

bord  ,  n'étoient  que  des  PaiTagers. 

En  arrivant  au  VaiiTeau  ,  le  Capi-  Le  caplta'se 
taine  Indien  ,  fît  i'ofTice  de  Pilote.  IP'^^'-n'  pcni 
nous  tonleilia  de  lever  1  ancre  ,  pour 
aller  mouiller  une  portée  de  fufil  plus 
loin.  Nous  y  paiîâmes  tranquillem.ent 
la  nuit.  Mais  ,  à  l'arrivée  du  jour  , 
nous  fûmes  furpris  de  ne  plus  voir 
le  Brigantin  ,  qui  s'étolt  échappé  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Le  Capitaine  In- 
dien pouffa  des  cris ,  s'arracha  les  che- 
veux ,  &  nous  reprocha  la  perte  de  fon 
Vaiffeau  ,  dont  il  ne  douta  point  que 
ks  Pafïiigers  Malais  ne  fe  fuffent  faiiis 
dans  fon  abfence.  Il  fit  Ats  plaintes  fi 
touchantes ,  que  par  compaffion  ,  6c 
pour  ne  pas  nous  rendre  coupables 
d'une  autre  injuf^ice  ,  nous  nous  ren- 
dî-mcs  à  la;  prière  qu'il  nous  fit ,  de  le 

I  V) 
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A  barbinais  mettre  au  rivaee  ,  à  la  dernière  Pointe 
^J^^^  de  Sumatra.  La  joie  de  le  voir  en  li- 
berté ,  parut  diminuer  fon  inquiétude. 
On  lui  donna  vingt  piaftres  ,  un  fac 
de  bifcuit  ,  trois  bouteilles  de  vin,  &c 
deux  flaccons  d'eau  de  vie ,  avec  de  la 
poudre  &  des  balles  ,  qu'il  avoit  de- 
•mandées  pour  fe  défendre  des  Bétes 
farouches ,  qui  font  en  grand  nombre 
fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  /es  pierriers 
ëi.  Tes  lances.  Enfin  ,  lorfqu'il  fut  prêt  à 
s'embarquer  dans  le  Canot  du  Vaiiïeau  , 
plufieurs  François  eurent  la  générofité  de 
lui  fervir  d'efcorte.  Je  fus  de  ce  nombre. 
Rencontre      Nous  nous  armâmes  chacun  d'un  fu- 

^"s"  màtra."'^  ^^^  &  d'un  fabre  ,  &  nou$  fîmes  route 
vers  le  rivage  ,  tandis  que*  notre  Vaif- 
feau  continua  la  fienne  à  petites  voiles  , 
pour  doubler  la  dernière  pointe  du  Sud 
de  rifle.  Nous  nous  approchâmes  de  terre 
a  la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  banc  , 
dont  le  rivage  eft  bordé  ,  nous  obligea 
de  la  côtoyer  pendant  plus  d'une  lieue  , 
fans  pouvoir  y  defcendre.  Notre  im- 
patience étoit  fort  vive ,  furtour  à  la 
vue  de  plufieurs  Chats-Tigres  ,  &  d'au- 
tres Animaux  ,  que  nous  regrettions 
de  ne  pouvoir  tirer.  Après  avoir  vo- 
gué plus  de  deux  heures  ,  nous  tou* 
çhions  prefqu'à  la  pointe  du  Sud,  lorf- 
que  nous  apperçûmes  vme  petite  Ga-, 
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liote  à  rames ,  qui  venoit  à  nous  le  long  laBarbinais 
du  rivage.  Nous  n'étions  que   fîx  Fran-   ^^  gèntu. 
çois  armés.  Nos  amis  ,  qui  nous  voyoient       ^'^^'* 
du   VaiiTeau  >  craignirent  que  nous  ne 
fufTions  attaqués    par  les  Indiens  de  ce 
Bâtiment  ,    lorfqu'ils  auroient  reconnu 
notre    petit  nombre ,    &  ne    doutèrent 
pas   qu'ils  n'y  fulTent  même  excités  par 
les     Malais  ,    que     nous    tenions    en- 
core fous    le  joug.  On  le  hâta  d'armer 
k   Chaloupe,  où  la  plupart  des  Offi- 
ciers &    des    Volontaires    s'embarquè- 
rent ardemment ,  pour  accourir  à  notre 
fecours.  Mais  comme  nous  étions  pouf- 
fes par  le  vent  ,  nous  abordâmes  la  Ga- 
liote    avant    qu'ils  euflent   fait   la   moi- 
tié du  chemin.  C'étoit  un  Bâtiment  ras 
&  fans  canon  ,  monté  par  une  vingtaine 
d'Indiens  nuds ,  au    milieu  defquels  on 
diflinguoit    un    Seigneur    de     Sumatra, 
Nos  fufils ,   dont  nous  les  couchâmes  en 
joue  ,   les  rendirent  immobiles  ;  &  la  vi- 
vacité avec  laquelle  ils  fe  virent  aborder , 
leur  fit  croire  fans  doute  que    leur  vie 
étoit    menacée.   Cependant  ,    la  vieille     Gcnérofîté 

t  •    ,      '  Q  d'une  Femnoe 

temme  ,  qui  etoit  avec  nous ,  6c  que  ce  ij^^iien^^^ 
mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de 
vue,  fauta  légèrement  dans  la  Galiote. 
Nous  doutâmes  ,  d'abord  ,  fi  ce  n'étoit 
pas  pour  animer  ces  Infulaires  au  com- 
bat j  mais    après  quelques  difcours  ^ 
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La  barbinais  qu'elle  parut  leur  tenir  ,  nous  fûmes 
j_i^^  agreaDiement  lurpris  de  voir  leur  Cher 
porter  \qs  mains  à  fa  tête  ,  &  nous  fa- 
luer  à  la  manière  des  Maures.  Il  étoit 
revêtu  d'une  longue  robbe  ,  de  toile 
des  Indes.  Un  grand  chapeau ,  tifTu  de 
joncs,  garantilToit  fa  tête  des  ardeurs 
du  Soleil.  Ses  doigts  étoient  chargés 
d'anneaux  &c  d'émeraudes. 
Sa  fierté  en      Nos    Malais    nous  prièrent   alors  de 

quittant      les|g5    j^-^^^.  f^        ^^.^^    ^^^.  q^, 

1-tançois.         v  c  r  j  ' 

note ,  OC  nous  tiren:  entendre  qu  ea 
remontant  le  Détroit ,  ils  efpéroient  re- 
trouver plus  facilement  leur  Brigantin. 
Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu'ils  de- 
mandèrent de  nous.  Leurs  provifions 
&  leurs  armes  furent  tranfportées  à 
leur  fuite  ,  par  nos  propres  Matelots, 
Lorfqu'ils  eurent  quitté  le  Canot ,  nous 
fîmes  des  excufes  civiles  au  Capitaine, 
mais  il  affecla  de  ne  pas  nous  répondre. 
La  vieille  femme ,  plus  fenfible  à  l'of-^ 
fenfe  qu'aux  réparations  ,  malgré  \ë 
fervice  qu'elle  venoit  de  nous  rendre  , 
garda  de  même  un  profond  fiience ,' 
tous  deux  apparemment  pour  fe  ven- 
ger de  leur  perte  p-ar  nos  remords  ;  car 
ils  avolent  pu  remarquer  que  nous 
étions  vivement  touchés  du  mal  que 
nous  leur  avions  caufé.  Notre  Pilote 
f yant  fait  mettre  à  la-  voile ,  après  no^ 
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ti'e  retour  ,  nous    ignorons  fi  ces  mal-  la  barbinais 
heureux    Indiens    retrouvèrent    le    Bri-  i-eGlntil. 
gantin  ,  &  nous  ne  fçavons  pas  mieux       ^' 
fi  la  force  de  la  nëcefîitë  peut  nous  avoir 
judifiés  devant  le  Ciel  (93). 

La   Earbinais  ,   fe    formant  à  la  na-  obfervatiotv5 
vip-ation  par  l'expérience  &  l'exemple, <^=  l'Auccur 

j  ^  .K  ,^  ,         .  .     '^       '  fur  le  Dctroit 

donne    ici   quelques     lumières    itTipor-^jeia  sondc 
tantes  fur   le  refte  du   même    Pafl'age. 
Après  avoir  obfervé  que  l'Ide    de   Su- 
matra forme  trois  Détroits  confidérables  ; 
celui  de  Malaca  ,  vers  le  Nord  ;  à  FO- 
rient ,  celui  de  Banca  ,  avec  l'iiîe  de  ce 
nom  ,   &  au  Midi  celui  de  la  Sonde  , 
avec  rifie   de   Java  ,  il  repréfente   fon 
VaiiTeau  à  trois  lieues  de  l'ide  de  Lu- 
cipara  ,    Eil-Quart  de  Nord-Oueft  ,  fur 
fix  braîles  de  fond  ,  &r  dans  l'embarras 
pour  faire  fonder  le  banc  de  fable,  dont 
cette    Ille    eft  environnée.  Le  banc  fe 
trouve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra, 
&  plus   proche  de  Lucipara,  qu'il  n'eft 
marqué  fur  les  Cartes   :  »  mais  ii  c'efl: 
»  une  erreur  des  Géographes  ,  elle  ne 
»  doit  pas ,  dit-il ,  leur    être  reprochée 
w  comme  un   défaut  ;  car  en  marquant 
>>  le  danger  plus  proche  ,  ils  ont  peut- 
»  être   voulu   réveiller  la  prudence  des 
»  Pilotes.  «  On  trouva  trois  brafTes   & 
demi  de  profondeur ,  fur  les  acaves  de 
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Labarbinais  ce  banc.  Pour  ne  rien  donner  au  hafard  , 

LfGtNTij..  uj^   Vaiiïeau   doit  fe  faire  précéder  ici 

de  fa  Chaloupe  ,     avec   un  drapeau  , 

qui  marque  les  fondes  à  mefure  qu'elles 

Confeil  qu'il  ^     .  \       >  .      ^  .  ^j         • 

donne  aux  Varient.  Aprcs  avoir  tait  route ,  depuis 
Mavigateurs.  le  matin  jufqu'à  midi ,  fans  s'écarter 
de  plus  d'une  lieue  ,  de  la  Côte  de  Su- 
matra ,  on  gouverne  au  Sud  ,  &  au  Sud- 
Quart  -  de  -  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  , 
étant  revenue  à  bord  ,  rapporta  que 
dans  toutes  les  fondes,  on  n'avoit  pas 
trouvé  moins  de  fix  bralTes  d'eau  à  cette 
diflance  de  la  Terre  ;  ce  qui  doit  en- 
gager ceux  qui  voudront  entrer  dans 
le  Détroit  de  Banca  ,  ou  en  fortir  par 
ce  PaiTage  ,  à  ranger  plutôt  Flfle  de  Su- 
matra ,  que  cel'e  de  Lucipara.  On  étoit 
à  trois  dégrés  vingt -quatre  minutes  de 
latitude  Méridionale  ,  &  la  route  avoir 
été  au  Sud  -  Oueft.  La  Chaloupe  ayant 
averti  que  le  fond  étoit  diminué  de 
deux  braffes  ,  on  avoit  porté  au  Sud- 
Sud-Oueft  ;  &:  le  fond  ayant  encore 
diminué  ,  on  avoit  mis  le  Cap  au  Nord- 
Quart-de-Nord-Eft ,  pour  ne  pas  tom- 
ber fur  un  banc  de  fable  ,  qui  eft  au 
large  de  l'Ille  aux  grands  arbre*:,  ainfi 
nommée  de  plu(ieurs  arbres  très-hauts  , 
qu'on  découvre  de  fort  loin.  >♦  Ce  banc 
H  eft  beaucoup  plus  éloigné  de  l'Ifle  , 
if  qu'il  n'eft  marqué    dans   les    Cartes, 
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H  II  faut  même   que  les   Courans  por-iA  BARBiNAr« 

»  -  -  --  Gr*" 

17] 


»  tent  au  Sud  avec  une  rapidité  furpre-    ^^^i^^^^' 


»  nante  ,  puifque  fuivant  l'eftime  on 
f>  croyoit  n'avoir  fait  que  fept  ou  huit 
»  lieues  depuis  Lucipara ,  quoique  les 
»  Cartes  en  marquent  dix-huit  (94). 

On  pafla  ,  le  lendemain  ,  devant  les  jfl„  ^îe  îas 
deux  Ifles  las  Hermannas ,  à  fi  peu  de  Hemumus, 
diftance  ,  qu'on  y  auroit  pu  jetter  une 
pierre.  Ce  ne  font  proprement  que 
deux  petits  Rochers  couverts  d'arbres. 
Il  n'y  a  point  d'écueils  à  craindre ,  en- 
tre ces  Ifles  &  Sumatra  :  mais  on  doit 
éviter  de  paflTer  au  large ,  c'efl-à-dire  , 
à  l'Efl:  5  où  les  Roches  font  dangereu- 
fes  à  fleur  d'eau.  Les  Courans  portent 
toujours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  20  de 
Mars,  les  fondes  ayant  donné  depuis 
fept  jufqu'à  onze  braflfes  ,  on  vit  bien- 
tôt la  Terre  de  toutes  parts  ,  c'efl:-à- 
dire ,  toute  la  Côte  Orientale  de  Su- 
matra ,  fur  la  droite  du  Vaifleau  ,  plu- 
sieurs Ifles  fur  la  gauche ,  &:  l'Ifle  de 
Java  devant  la  proue.  Cette  partie  de 
rifle  de  Sumatra  efl:  fort  montagneu- 
fe.  On  y  diftingue  une  Montagne  ,  dont 
le  fommet  fe  termine  en  Pyramide,  ÔC 
qui  marque  l'entrée  du  Détroit  de  la 
Sonde.   La    diflance  ,    depuis  les  Ifles 

(94)  Page  3  s. 
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Ia  b^rbinais  las-Hermannas  jufqu'à  ce  Détroit  ,  eft 

2.E  Gentil,    fpoins     grande    qu'elle   n'eft    marquée 

dans  les    Cartes.  On    vit    bientôt  aulïï 

-i^^i  T^^  ^*  l'We  que  les  Hollandois  ont  nommée 
frande  Toque.  ^  j     n-  ^  u  \ 

la   grande  1  oque  ,  parce  qu  eile  a  quel- 
que reflemblance  avec  un  bonnet.  Elle 
fert  encore   à  reconnoitre    l'entrée   du 
Détroit.  Son  circuit  e(l  d'environ  qua- 
tre cens  pas.  On  y  trouve  v.ngtbrafles 
de  profondeur  ,   fans  aucun  écueil  ,  à 
un  jet  de  pierre  du  rivage.   Un    Vaif- 
feau,  furpris   par  le  calme  ^  ne  éck  pas 
balancer  à  jetter  l'ancre  à  l'embouchure 
du  Détroit  ,  parce  que  les  Courans  le 
porteroient      iniailliblement    fur     cette 
Ifle  (95). 
Raîrom  qui      A  fi  peu  de  diftance  de  Batavia  ,  6€ 
FrTnJ'oT    dépendant  la  paix,  qui  regnôit  entre  les 
Biuvja.        Puiflances  de    l'Europe ,  il   étoit  natu- 
rel que  les  Franc^ois    allaient    relâcher 
dans  un    Port  ,    où   la  qualité   d'amis 
devoit   leur    faire  eiperer  toutes   (ottQS 
de     rafraîchifiemens.   »   Cependant    ils 
»  n'eurent  pas  même  la  penfée  d'y  abor- 
»  der  ,  dans  la  crainte   que   la  jaloufie 
»  du  Commerce  ne  portât  les  Hollan- 
»  dois  à  leur  faire  quelque  infuîte.  Ces 
>•  fiers  Marchands  ne  fouffrent  qu'avec 
»  peine  que  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
»rope    entreprennent  de  palier  le  Dé- 

(95J  Pages  3  5  6c  précédentes. 
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»  troit  de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis la  Bakbihajs 

»  un    empire    fi    redoutable    dans    ces  ^^  ^^^^^^^ 

»  Mers  ,  qu'ils    croyent    pouvoir  tout 

»y  commettre  impunément.    La   Bar- 

«  binais  s'étonne  que    les    François    , 

>»  les  Anglois ,  les  Efpagnols  &  les  Por- 

>♦  tugais  n'ayent   point    encore  cherché 

»à  tirer  vengeance  des   injures  qu'ils 

»»  ont  reçues  de   cette  ambitieufe    Na- 

yt  tion  ,  &   qu'ils  ayent  fouiïert    qu'elle 

»roit  devenue  ii  puifTante  (96). 

On  je  termina  donc  dans  un  Con-  ils  cher- 
feil  ,  à  chercher  du  fecours  parmi  lesJ^J^;  ^''J'^ 
Barbares,  plutôt  que  d'en  demander  à  les  Barbares, 
de  fi  dangereux  amis  ;  &  cette  réfolu- 
tion  nous  procure  ici  quelques  lumiè- 
res fur  une  Côte ,  dont  on  avoit  peu 
de  connoifîance.  Le  22,  les  Courans 
ayant  fuppléé  au  vent ,  pour  faire  avan- 
cer le  VaifTeau  dans  le  Détroit  ,  il  fe 
trouvoit  à  midi  par  les  fix  dégrés  quinze 
minutes.  On  y  découvroit  le  rivage  de 
Java  ,  &  plufieurs  Habitations  fur  la 
pente  des  Montagnes  &  dans  les  Val- 
lées. On  voyoit  de  vaftes  Campagnes , 
plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font 
pas  fort  hautes ,  du  côté  du  Détroit  ; 
mais  elles  font  couvertes  d'arbres ,  vers 
leur  cime ,  6«c  les  revers  paroiffent  bien 
cultivés. 

(5^J  Pag«  40. 
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La  barbinais  L'ancre  ayant  é  téjettée  pour  toute  la 
^^1717!^'  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent  dans 
le  Canot ,  à  neut  heures  du  foir  ,  pour  vi- 
voyage  noc-{îter  le  rivage,  &  tenter  la  pèche  de  la 
îuTbi Js.  ^'Tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du 
nombre.  Ce  petit  Voyage,  dit-il,  ne 
fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent  ,  les 
éclairs  &  la  pluye  nous  incommodè- 
rent beaucoup.  Nous  entrâmes  dans 
une  petite  Baye ,  d'une  lieue  de  lon- 
gueur d'un  Cap  à  l'autre  ,  où  nous  trou- 
vâmes la  Mer  moins  agitée  ;  înais  la 
Côte  étoit  défendue  par  un  banc  de 
Rochers ,  &  nous  n'eûmes  pas  peu  de 
peine  à  delcendre.  Cependant  l'air  étant 
devenu  plus  ferein ,  ôc  la  Lune  nous 
prêtant  fa  clarté  ,  nous  trouvâmes  un 
petit  Havre  ,  où  nous  nous  engageâ- 
mes par  un  Canal  bordé  d'écueils.  En 
touchant  au  rivage  ,  la  vue  de  plufîeurs 
traces ,  que  nous  prîmes  pour  celles  de 
diverfes  Bêtes  féroces ,  dont  nous  fc^a- 
vions  que  Tlfle  eft  remplie  ,  faillit  de 
nous  faire  rentrer  dans  notre  Canot. 
Mais  chacun  s'étant  reproché  fa  frayeur , 
nous  nettoyâmes  nos  armes  ,  pour  nous 
mettre  en  défenfe  contre  les  Hommes  &c 
les  Bêtes.  Nos  Matelots  allumèrent 
un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  ha- 
bits ;  ôc  quelques  flaccons  de  vin  ,  que 
nous  avions  apportés,  ranimèrent   nos 
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forces  &  notre  courage.  II  y  avoit,  fur  ^a  barbinau 

1717. 


le  rivage  ,  un  Bois  fort  épais ,  d'où  fortoit    ^'  ^~'*^'^' 


un  ruifTeau  d'eau  fade  &  faumache.  Nous 
en  pouvions  efperer  de  plus  douce ,  en 
remontant  fur  les  bords  ;  mais  un  bruit 
affreux  ,  que  nous  entendîmes  dans  le 
Bois ,  qui  paroifToit  venir  d'une  légion 
d'Animaux  ,  ne  nous  infpira  point  l'en- 
vie de  tenter  cette  avanture.  Ceux 
qui  n'étoient  point  armés  rentrèrent  dans 
le  Canot ,  pour  s'exercer  à  la  pèche  ;  tan- 
dis qu'examinant  les  traces  imprimées 
fur  le  fable ,  nous  nous  efforçâmes  d'en 
démêler  quelques-  unes  de  Tortue. 
Mais  ,  quoique  cette  Baye  nous  eût 
paru  fort  poilfonneufe ,  nous  n'y  prî- 
mes aucune  efpece  de  poiflon.  Nous 
n'y  apperçûmes  non  plus  aucune  mar- 
que d'habitation.  Les  Hollandois  qui 
abordent  quelquefois  à  cette  Côte,  en- 
lèvent les  Beftiaux  qu'ils  y  trouvent  ; 
ce  qui  porte  les  Infulaires  à  fe  retirer , 
avec  leurs  troupeaux ,  dans  les  Vallées 
ou  fur  les   Montagnes. 

Le  13  ,  les  François  s'avancèrent  juf-  iHe  du  rrîntc. 
qu'à  la  dernière  Pointe  de  l'Ifle  de  Java, 
où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  &  re- 
connurent VlÛQ  du  Prince.  Leurs  Inf- 
truéfions  portoient  d'y  relâcher  ,  pour 
y  faire  de  l'eau  :  mais  cette  Iile  àé* 
kïtQ  n£  leur   promettant     point   d'au- 
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tA  Barbinais  très  fecours ,  ils  prirent  le  parti  de  s'ap- 

tE  Gentil,   prochcr  d'une  autre    Ifle ,  qui  n'eft   fé- 

parée  de  Java  que   par  un  Canal   aflez 

étroit ,  dans  l'elpoir  que   d'un   côté  ou 

de  l'autre  ils  trouveroient  de  l'eau ,  du 

Les    Fran-  riz  ôc   des    légumes*   On    mouilla    fur 

cois  relâchent     •       ^   i       rr  ^  i        •        r  J 

^'aas  une  liie  Vingt  bralîes  ,    a  une   demie    lieue   de 
yoiîme.         l'Iile.  La  Chaloupe  &  le  Canot  furent 
équipés   ,    pour    chercher  une     Aigua- 
^  de   lur  l'un  ou  l'autre  Bord   du  Canal. 

Une  heure  après,  on  vit  plufieurs  Ba- 
teaux ,  qui  traverfoient  ce  petit  bras 
de  Mer.  On  reçut  ordre  d'employer  la 
douceur ,  pour  lier  conimerce  avec  les 
Indiens.  La  Barbinais  s'étoit  embar- 
qué dans  la  Chaloupe.  L'expérience 
du  pafl'é  obligeant  les  Matelots  Fran- 
çois de  (e  tenir  fur  leurs  gardes  ,  ils 
étoient  tous  bien  armés.  Le  Canot  fë 
rendit  à  la  Côte  de  Java  ;  mais  les 
Rochers ,  qui  bordoient  le  rivage  ne  lui 
permirent  point  d'y  faire  de  l'eau  ,  quoi- 
qu'on en  vit  tomber,  par  cafcades,  du 
haut  d'une  Montagne. 
Leur  corn-  Pour  nous  ,  racontc  la  Barbinais , 
^erce  avec  les  j^Q^j  prîmcs  vcrsla  pcdte  lile  ,  avec 
la  Chaloupe ,  &  nous  y  delcendimes 
facilement.  Nous  vîmes  d'abord  cinq 
ou  fix  cabanes ,  d'où  fortirent  quelques 
Indiens  à  demi  nuds  ;  les  uns  armés 
d'un  poignard,  les  autres   d'une  Ion* 
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gue  lance.  Ils  nous  reçurent  néanmoins  la  earbimms 
avec  afTez  de  douceur ,  &  nos  carefTes  ^^  cihNxiL. 
fervirent  à  l'augmenter.  Mais  nous  crû- 
mes y  démêler  la  dénance.  Leurs 
fignes  nous  firent  comprendre  que  l'Ifle 
étoit  déferte  ,  6c  qu'il  étoit  inutile  d'y 
pénétrer  plus  loin  ;  que  du  côté  de 
Java  ,  nous  trouverions  du  riz  &  des 
Bœufs ,  &  que  nous  y  ferions  aiiément 
de  l'eau,  à  l'embouchure  de  cinq  ou  (ix 
petites  Rivières  ,  qui  fe  jettoient  dans  le 
Canal.  Au  fond ,  le  but  de  ces  pro- 
jnelTes  étoient  de  nous  ôter  la  penfée 
d'entrer  dans  leur  Ifle  ,  où  nous  fçûmes 
bientôt  qu'ils  avoient  leurs  habitations  &c 
leurs  familes.  Ils  font  dans  une  crainte 
continuelle  de  fe  voir  enlever  par  les 
Hollandois  ;  &<:  la  peur,  ou  Texpérience 
leur  fait  attribuer  le  même  deflein  à 
tous  les  Etrangers  (97). 

Cependant  la  fatisfa^lion ,  qu'ils  mar-  Lumière* 
querent  de  nos  carelTes  &  de  nos  pré-  ^"'''^  *^""* 
lens  ,  nous  fit  juger  qu  ils  pourroient 
fe  familiarifer  avec  nous.  Le  Canal 
nous  ayant  été  facile  à  traverfer ,  nous 
trouvâmes  en  effet ,  fur  la  Côte  op- 
pofée  ,  cinq  Rivières  ,  dans  l'efpace  d'un 
quart  de  lieue  :  mais  quoiqu'ailez  lar- 
ges ,   elles  paroilTent  autant   de    bran- 

-J?)  loiÀtm  ,  page  47, 
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tA  barbinais  ches  ,  qui  viennent  de  la  même  fource^ 

l,t  Gentil,    t       /^         i      '  j  •  i        r 

j^j^^       Le  Canal  n  a  que  douze  ou  quinze  bral- 
fes  de  profondeur ,  du  côté  de  l'ille.  Son 
rivage  eft  couvert  de  fort  beaux  coquil- 
lages. Du  côté  de  Java ,  il  eft  refferré 
par  un  banc- de  fable,  qui    s'étend    à 
la  moitié  de  fa  largeur  ,    &   qui   rend 
le  PafTage  fi   étroit ,  que  les    VaifTeaux 
La   Barbi-  ^^  doivent  le  tenter  que  dans   un  ex- 
rais  cherche  tréme  befoin.  Nous    laiflâmes,  dans  la 
aanecu"  ^^^'^  Chaloupe ,  fix  hommes  avec    leurs  ar- 
mes ,  aufquels  on   défendit  de   toucher 
à  terre  ;     &  nous  partîmes  au  nom- 
bre de   douze  ,  pour  découvrir  une  Ai- 
guade.  L'eau    de    toutes    ces    Rivières 
ëtoit  fort  faumache.  Nous    en   traver- 
fâmes  trois  ,    avec  nos    fufils   fur   nos 
tctes.  En  arrivant  au   bord  de  la   qua- 
trième, nous  apperçûmes  ,   fur    l'autre 
rlvie  ,    une  troupe  d'Indiens  ,  qui  fem- 
bloient    tenir    confeil.     L'Officier    qui 
nous  commandoit ,  prit  le   parti  de  les 
inviter ,  par  des    fignes  ,  à   venir    vers 
nous.  Mais  ili  nous   firent   les    mêmes 
îl   traverfe  invitations  à  paffer  la  Rivière.  Il  y  avoit 
piudeurs  RU  ^u  ^jf         ^    Tentrcprendre.   Elle    étoit 
proronde.  Nous  pouvions  être  attaques 
au  pafTage.    Cependant    l'efpérance  de 
tirer   d'eux    quelques   fecours    nous   fit 
méprifer  le  danger.  La  moitié  de  notre 

trowpe 
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troupe  pafTa  la  Rivière  ;  tandis  que  lTTT^T^Tms 
le  refte ,  obfervant  les  mouvemens  des  ^^  GaNxit» 
Indiens  ,  étoit  prêt  à  les  faluer  d'une  ^^^^' 
décharge  ,  s'ils  ména(^oient  nos  gens 
de  la  moindre  infulte.  Mais  ils  prirent 
la  fuite  à  notre  approche.  Nous  n'en- 
treprîmes point  de  les  tuivre  ,  parce 
que  le  jour  bailToit  ,  &  qu'en  nous 
engageant  plus  loin  ,  nous  craignîmes 
d'être  attaques  au  paflage  des  Riviè- 
res ,  qu'il  falloit  traverser  à  notre 
retour.  Les  rives  étoient  couvertes 
d'herbes  fort  hautes  ,  où  les  Indiens 
pouvoient  fe  tenir  cachés  pour  nous 
ilirprendre.  Ainfi  la  prudence  nous  ayant 
reconduits  à  notre  Chaloupe  ,  nous  la 
retrouvâmes  au  même  lieu  ;  mais  le 
rivage  du  Canal  nous  offrit  d'autres 
Indiens  ,  qui  avoient  fait  d'inutiles 
efforts  pour  engager  nos  Matelots  à 
defcendr€.  Ils  ne  nous  avoient  pas  vus 
traverfer  les  Rivières  ,  parce  que  depuis 
ies  Bois  jufqu'nu  Canal  ,  ils  n'avoienC 
pas  celle  de  marcher  entre  les  herbes , 
dont  tout  cet  efpace  étoit  couvert. 
Leur  furpriiè  ne  le$  empêcha  point 
de  recevoir  du  tabac  &  quelques 
mouchoirs  de  ceton  ,  que  nous  leur 
oiTrîmes  ;  &  la  reconnoiiT.mce  les  fit 
momer  •  au  fommet  des  Palmiers  qui^ 
ércient  en  grand  nombre  llir  le  rivage  , 
Tome  XUr.  K 
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La  Barbinais  pour  cucillir  des  Cocos  ,    qu'ils   ikîjjs 


ik  GM.TiL.  offrirent  à  leur  tour  (98}. 
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sonjngcment  ^a  Barbinais  ,  qui  goûtoit  apparem- 
fur  les  noix  de  ment  de  ce  fruit  pour  la  première  fois  , 
cocos.  déclare  ici  qu'il  trouve  de  l'exagération 

dans  les  éloges  que  tous  les  Voyageurs 
en  ont  faits.  S'il  fournit  ,  dit-il  ,  à 
tous  les  befoins  de  la  vie  ,  c'eft  fans 
doute  aux  befoins  des  Singes  &  des 
Hermites.  Cependant  les  Matelots  en 
chargèrent  la  Chaloupe  ,  pour  confo- 
1er  ,  par  ce  préfent ,  le  refle  de  l'Equi- 
page ,  qui  n'avoit  depuis  long-temps 
que  de  fort  mauvaife  eau  ,  &  qui 
attendoit  des  rafraîchifTemens  avec  une 
mortelle  impatience.  Ils  y  joignirent 
quantité  d'herbes  fraîches  ,  qui  ne 
furent  pas  reçues  moins  joyeufement 
à  bord.  On  y  eut  peine  à  comprendre 
qu'un  Pays  arrofé  de  tant  de  Rivières, 
&:  planté  d'une  grande  variété  d'arbres  , 
fût  fi  mal  pourvu  d'eau  douce.  Mais 
û  les  Officiers  ne  fouhaitoient  pas 
moins  d'en  trouver  ,  ils  vouloient  auffi 
que  l'Aiguade  fut  allez  proche  ,  pour 
ne  pas  caufer  trop  de  fatigue  à  des  gens 
cpuifés  par  leur  dernière  navigation* 
|-.a  Chaloupe  &  le  Canot  avoient  or- 
dre^ de  n'annoncer  de  l'eau  &  du  bois* 
qu'après  en  avoir   découyert    dans  un 

if^)  ?»^çs  î  I  &  préççdcoiçf»  * 
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lieu  commode  ,  où  la  peine  du  tranfport  la  Harbinais 
ne  fût  pas  plus  à  cramdre  que  le  mal  ^'  gentil. 
dont  on  vouloit  fe  délivrer. 

Cette  raifon  obligea  la  Chaloupe  de  ^.^"  ^= '* 
pafler  une  féconde  fois  dans  la  petite  ^"^^'^ 
îfle.  Elle  y  defcendit  ,  d'un  coté  op- 
pofé  â  celui  qu'elle  avoit  vifité  le  jour 
précédent  ,  &:  devant  la  Rade  même 
où  le  VaifTeau  étoit  à  l'ancre.  Ox\  y 
trouva  une  petite  Rivière  ,  dont  l'eau 
étoit  douce  6i  facile  à  charger.  \5x\  Bois 
voifîn  offroit  diverfes  fortes  d'arbres. 
Cette  heureufe  nouvelle  fut  portée  au 
VaifTeau.  _  Mais  comme  les  Indiens  ne 
paroiiïbient  pas  revenus  de  leur  défian- 
ce ,  on  défendit  aux  Matelots  de  fe 
débander.  Le  24  ,  on  fit  fix  Voyages  , 
avec  fuccès  ,  dans  le  cours  de  la  jour- 
née. Les  Indiens ,  n'ofant  encore  paroî- 
tre  ,  envoyèrent  quelques  petits  En- 
fâns  ,  pour  iuger  de  ce  que  leur  Ifle 
avoit  à  craindre  ,  par  le  traitement 
qu'ils  recevroient.  On  leur  fit  un  fi  bon 
acceuil  ,  que  les  Pères  venant  bientôt 
eux-mêmes ,  apportèrent  des  œufs  ,  àts 
Poules,  des  Tourterelles ,  &  des  Biches 
de  la  groffeur  d'un  Lièvre ,  qu'ils  f(^avent  w  t  •  * 
prendre  à  la  courfe  ^99)'  Les  Officiers  d'Animaux 
du  Va-.fTeau  ne  firent  plus  difîiculréj."^^''^"^"' 
d'aller  à  la  ChafTe  ,  en  obfervant  néan- 
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x^^ARBiNAis  moins  de  ne  pas  s'écarter  beaucoup  du 
■*t  Gentil,    j-ivaee.  lls  trouvèrent,   dans  l'ifle ,  ua 
nombre  infini  de  Tourterelles ,  d^  cou- 
leurs différentes  ;  les  unes  vertes  ,  avec 
des  taches  noires  &  blanches ,  d'autres 
blanches  &  noires ,  blanches  &  jaunes  , 
ik  couleur  cendrée.    Elles  ne  différent 
pas    moins   par    la    groffeur.    Les  plus 
groffes  font   de  cçlle  d'un  Pigeon ,    &c 
les  moindres  de  celle  d'une  Grive.  On 
n'admira   pas   moins    la   multitude    des 
Singes  ,  des  Ecureuils  ,   des  Sapajoux  , 
des  Paons  ,  des  Pintades  ,  des  Hupes  , 
à^s  Hérons  ,  des  Grives ,  des  Merles  , 
^Q.%    Colibris  ,    &   de  plufieurs    autres 
Oifeaux  ,    dont  on   ignoroit  les  noms, 
iczardsYoUns.  La  Barbinais  vit  des  Lézards  ,   qui  vo- 
loient  d'arbres   en   arbres ,  conrme  des  • 
Cigales.    Il  en  tua  un  ^  dont  les  cou- 
leurs lui  cauferent  de  l'étonnement  par 
leur  variété.  Cet  Animal  étoit  long  d'un 
pied.  Il  avoit  quatre  pattes ,  comme  les 
Lézards  ordinaires.  Sa  tcte  étoit  platte, 
&  fi  bien  percée  au  milieu  ,   qu'on  y 
auroit   pu    paffer    une  aiguille   fans    Iç 
blefîer.  Ses   ailes  étoient   fort  déliées, 
&    reffembloient  à   celles    du    Poiffon 
volant.    Il  avoit   autour   du    cou,  unç. 
efpece  de  fraife  ,  femblable  à  celle  quç 
les  Coqs  ont  au-deffous  du  gofier.  Or^ 
prit  cjueîquçs  feins  ^  peur  confçrver  \ia 
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Animal    fî  rare  :    mais   la   chaleur    le  la  barbnajs 
€orrQ#npit  avant  la  fin  du  jour  (îj.  ^^  ^yrT".'"" 

Enfin ,  les  Indiens  oferent  fe  joindre      ,     ,  ' 

T-       '       .         Ti  r       T  '       Abondaneô- 

aux  rrançois.  Ils  apportèrent  ramilie- ^«^  xoicues. 
rement  dés  (Eufs  6c  des  Poules.  Ils 
prêtèrent  des  vafes  de  terre  ,  pour  les 
faire  cuire.  La  pêche  qui  devint  l'amu- 
fement  de  tout  l'Equipage  ,  ne  tarda 
point  à  fournir  des  Poiilons  de  toute 
efpece.  On  prit  ,  d'un  ieul  coup  de 
filet  ,  fept  Tortues  de  Mer  ,  qui  s'y 
trouvèrent  enveloppées  ,  &  plus  de 
deux  cens  autres  Poiffons  ,  dont  les 
uns  reflembloient  à  nos  Turbots  ,  ÔC 
d'autres  à  nos  Vives  &  à  nos  Merlans, 
La  pêche  de  la  Tortue  fut  encore  phis 
abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit 
une  groffe  proviiion  ,  pour  le  rede  du 
Voyage.  Ce  poiflon  ,  (e  nourrifTant  de 
fa  propre  fubftance  ,  ne  caufe  aucun 
embarras  dans  un  VailTeau  (z). 

La  Barbinais  eut  la  hardiefTe  de.^^^vag^^^ 
pénétrer  dans  1  me  ,  avec  cinq  ou  iix  aans  nik. 
de  Tes  Amis.  L'épaifTeur  du  Bois  ne  les 
ayant  point  effnayés  ,  ils  y  pénétrèrent 
par  divers  fentiers  ,  qui  les  conduifirent 
à  l'entrée  d'un  Village  ,  divifé  en 
deux  grandes  rues  ,  tirées  au  cordeau  : 
les  maifons  étoient  uniformes  ,  bâties 
à  dif^ance  égale ,  &  de  la  même  élé- 

(I)  Page  jj.  (i)   rage  ^6- 
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Ma  barbinats  vation.    Chacune    ëtoit    foutenue    fur 

^^  f ''f^V^*    ^"^^  piliers  de  bois  ,   d'environ  Jouze 

Habitat  on  P^^^^  ^^  hauteur.  Le  toit  étoit  plat   &C 

àcs  inAijaires.  quarré.  Dans  l'intervaUe  d'une  Maiibn 

à  l'autre  y  on  avoit    planté   un  arbre  , 

qui   couvrant  le  toit  de  fcs  branches  , 

donnoit  un  ombrage  frais ,  &  nécefTaire 

fous  un  climat  (i  brûlant.    Il  y  avoit  au 

milieu  de  chaque  rue  ,    une  efpece  de 

Haile  ,    ouverte  de   tous  côtés  ,  dont 

le  toit   étoi-t   foutenu    par  quatre   gros 

piliers  ;   &  quatre  arbres ,  plantés  aux 

quatre  angles  de  ce  Bâtiment ,  formoient 

une  parfaite  fymétrie  (3  ). 

Les  Habitans ,  épouvantés  d'une  vifite 
à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point  atten- 
dus ,  avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de 
précipitation  ,  que  leurs  Mai(ons  étoient 
demeurées  ouvertes  ,  &  qu'ils  n'en 
avoient  rien  emporté.  Elles  confiftoient 
dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une 
table  ,  des  nattes  ,  des  hamacs  ,  &  des 
métiers  de  TiiTerand  ,  en  compofoient 
tous  les  meubles.  Les  Franc^ois  ne  tou- 
chèrent à  rien  ,  pour  faire  reconnoître 
qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  trafiquer  de 
bonne  foi.  En  parcourant  toute  l'habi- 
tation ,  ils  remarquèrent  ,  a-u-dehors  , 
un  édifice  plus  fpacieux  ë>C  plus  élevé 
que  les  autres.  Ils  jugèrent   que  c'étoit 

(3)  Page  <i3. 


^Es  Voyages.  Lir.IK    213 


la  Mofquée    de    ces  Peuples  ,    qu'ils  la  bakb) nais 
avoient  reconnus  Mahométans  à  d'au-  ^''Pi'fJ^*** 
très  marques.    On   y  montoit  par  une  LaBarbi-  ^l 

échelle.  Lr^c  curiofité,  ait  la  Barbinais ,  nais  viijce 
nous  ayant  fait  entreprendre  de  la  vifi-  ^^^^  ■^''"^' 
ter  ,  nous  laiffâmes  quatre  de  nos  gens 
aux    deux  Avenues  du  Village  ,   pour 
nous   avertir    du  mouvement  des    In- 
diens ;   parce  que   nous   appréhendions 
qu'ils  ne    fullent    plus    fennbles    à    la 
profanation  de  leur  Temple,  qu'à  toute 
autre  injure.  L'intérieur  étoit  un  efpace 
quatre  ,   dans  lequel  nous  trouvâmes  , 
du  côté  Oriental,  une  chaire  iemblable 
à   celle  de  nos  Prédicateurs  ,    &  cou- 
verte d'un  tapis  de  toile  des  Indes.   Il 
y  avoit  une  fenêtre  à   chaque  face  de 
l'édifice  ,    &c  une  table  devant  chaque  ^ 

fenêtre.  Je  trouvai  ,  continue  l'Au-  ^,,^  mLuÏdk 
.teur ,  fur  une  de  ces  tables  ,  plufieurs  Arabes. 
Manufcrits  en  cara6leres  Arabes ,  cou- 
chés les  uns  fur  les  autres ,  que  je  pris 
pour  des  feuillets  de  l'Alcoran.  Malgré 
la  réfolution  que  nous  avions  formée 
de  ne  rien  prendre ,  je  ne  pus  réfifter  à 
la  tentation  d'emporter  quelques-unes 
de  ces  feuilles ,  les  unes  pliées  en  for- 
me de  Livre  ,  les  autres  roulées  dans 
des  cannes  de  Bambou.  Pendant  que 
nos  obfervations  s'attachoient  à  d'au- 
tres  fingularités  ^  nous  fûmes  avertis  , 

Kiv 


124    Histoire  GENERAIS 

.A  BAR3iNAispar  nos  Sentinelles  ,   qu'on  entendort 
"  Ti^i]^'    ^i^elque    bruit.    La  prudence    nous    fit 
fbrtir  auffi  tôt  de  ce  lieu  ,  pour    mar- 
cher au-devant  de  cinq  ou  fix  Indiens  , 
qui  venoient  par  un  fentier  fort  cou- 
vert. Ils  prirent  la  fuite  ,   à  notre  vue. 
Leur    frayeur    ne     fervant    qu'à    nous 
animer  ,  nous  continuâmes  de  pénétrer 
dans  le  Bois  ,   &  nous  trouvâmes    un 
autre  Village  ,  û  peu  différent  du  pre- 
mier ,  que  nous  le  prîmes  d'abord  pour 
le  même  ,  où  nous  pouvions  être  re- 
AutreHabi- tombés  par  divers   détours.    Mais  nous 
ution.      remarquâmes   bientôt   que   les  Maifons 
y  étoient  en  plus  grand  nombre.  Elles 
n'étoient  pas  moins  défertes.    Quoique 
répaifleur  du  Bois ,    ne  permît  point  à 
la  vue  de  s'étendre  fort  loin  ,  je  vis  la 
terre   défrichée    en   quelques  endroits  , 
&    fort  bien    cultivée.    Je    n'ai    jamais 
vu    tant   de    Gibier.    Les  Paons    font 
des   oifeaux  fort    communs  dans  cette 
Ilîe. 

Je  remarquai ,  fur  la  terre ,  des  tra- 
'  ces  de  Bœufs  &  de  Chèvres  ;  mais  je 
crus  y  diftinguer  aufTi  celles  de  plufieurs 
bctes  féroces  ,  &  je  m'imaginai  que 
les  Habitans  n'élevoient  leurs  Maifons  , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces 
dangereux  voifins  (4J. 

(4)  Pages  6z  &précédcnKs. 
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En  retourivint  au   rivage,  les  Fran-LABARBiNAu 
çois  y  trouvèrent  une  troupe  d'Indiens  ,  ^^^7^^^' 
armés  de  longues  lances ,  qui  formoient    Rencontre 
un  cercle  autour  d'un  grand   homme ,  d'une  u-oups 
fec  &  pâle,  dont  le  corps  étoit  couvert'^'"  '^^"* 
d'une  longue  robbe  de  toile  grife,  6c 
la  tête   d'un  morceau    de    moufTeline  , 
en  forme  de  Turban.     Ils    paroiiToient 
l'écouter    avec    une     attention     mêlée 
de   refpecfl:.    Mais    leur    fiirprife    étant 
devenue    fort    vive,    à    la  vCie.de  ilx. 
Etrangers  armés ,  ils  fe  regardèrent  long- 
temps ,  comme  pour  fe  confulter.  Nous 
ne  leur  laifsâmes  pas  le  temps  ,   dit  la 
Barbinais  ,   de   former    aucune  réfolu- 
tion.   Après    avoir   falué   leur  Chef  ,  à 
Id  manière  Indienne  ,  nous  nous   mêlâ- 
mes parmi   eux  ,  avec  une  confiance  , 
qui    parut  leur   en  infpirer.    Leur  Chef     ^ 
répondit  à  nos  civilités.  Nous  leur  fîmes  comm?nr!is 
entendre  que  nous  fouhaitions  d'acheter  ^^  »^<-t'renu 
quelques  Beftiaux  :   mais  quoiqu'ils  ne 
pufTent  fe  tromper  à  nos  fignes ,  puif- 
que  nous  imitions  le  cri  des  Bœufs,  ils 
feignirent  de  n'y  avoir  rien  compris  ;  ÔC 
rentrant  dans  le  Bois  l'un  après  l'autre, 
ils  nous  laifTerent  fur  le  rivage,  que  nous 
fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre 
notre  Chaloupe. 

Cependant,  comme  on  ne  pouvoit  Noiveiieviritç 
douter   que  l'Iile    ne   cont-nt   d'autres^- 1''''^' 
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La  BAKBiNAisprovifipns  que  de  Teau  &  du  bois,  on 

"j/iV^"  P"^  ^^  P^^^^  ^^  ^^^^^  débarquer  vingt 
hommes  armés,  du  côté  de  l'Aiguade, 
où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Bar- 
binais  ne  manqua  point  cette  nouvelle 
occafion  de  s'inRruire.  Nous  trouvâ- 
mes ,  dit-il  ,  quelques  Indiens  ,  qui , 
loin  de  s'effrayer  ,  parurent  confentrr 
au  delTein  que  nous  marquâmes  de  les 
iuivre.  Après  avoir  fait  environ  cent 
pas ,  dans  le  Bois ,  nous  arrivâmes  dans 
une  Plaine  ,  qui  contenoit  plufieurs 
Habitations  ,  de  la  forme  des  autres , 
mais  beaucoup  plus  élevées.  Cette  Ifle, 
qui  n'a  que  deux  lieues  de  circonfé- 
rence ,  eft  mieux  peuplée  qu'on  ne  p^ut 
fe  l'imaginer.  Perfonne  n'ayant  pris  la 
fuite  ,  à  notre  approche  ,  le  Chef  du 
premier  Village  le  pré'enta  pour  nous 

Les  François  recevoir.   Il  nous    offrit    du    Riz   cuit, 

y  font   bien  (jç<;  Bananes  ,  des  Goyaves  ,  Ôi  d'autres 

,    fruits  connus  dans  les  Indes.  Les  fem- 

remnies.  mes  marquèrent  d'abord  plus  d'effroi  : 
mais  ,  fe  familiarifant  par  dégrés  , 
elles  fe  firent  voir  à  la  porte  de  leurs 
maisons ,  après  avoir  eu  la  précaution 
d'en  tirer  l'échelle.  Elles  nous  mon- 
trèrent des  Nattes ,  des  Poules ,  &  des 
Perroquets  ,  qu'elles  nous  propofoient 
de    troquer    pour    des    Mouchoirs    de 
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coton.  Leur  teir.t  eu.  fort  bazanné.  laBarbtnais 
Elles  ont  les  yeux  petit»  ,  la  bouche  ^^^  ^^'"■^^'^* 
forte  grande  ,  le  nez  écrafë  ,  les  cheveux 
noirs  &  longs  :  mais  cette  difformité 
ne  nous  empêcha  point  de  les  trouver 
vives  ,  alertes  Se  de  bonne  humeur* 
J'achetai  quatre  Biches  dans  le  deileia 
de  les  porter  en  France  ,  où  cet  Ani- 
mal feroit  admire.  Il  a  réellemeni  la. 
figure  d*une  Biche  ,  quoiqu'il  ne  Toit 
pas  plus  gros  qu'un  Lièvre  (5).  Nou3 
renouvelîâmes  inutijemeiU  nos  inftan- 
ces ,  pour  obtenir  des  Bœufs  ou  des 
Chèvres. 

Ces  bons  Indiens  nous  firent  en- 
tendre que  leurs  troupeaux  n'ëîoient 
point  dans  rifle  ,  &  qu'jls  paifioient 
lur  les  Montagnes  de  Java.  Si  la  faiibii 
nous  eût  permis  d'attendre  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  comnien(^ant 
à  prendre  du  goût  pouf  nos  manières , 
ils  nous  auroient  fait  apporter,  de  Java  , 
toutes  les  provifions  dont  nous  avions 
befoin  :  mais  nous  appréhendions  de 
ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonne-' 
Efpérance  ,  Se  dctr^  obligés  de  relâ- 
cher à  i'Ifle  de  Bourbon  (6),  Notre  Le^on  pour 
expérience  fera  du  moins  une  leqon  ,icsVaii]ea 
pour  les  Vaifîéaux  Fran(^ois  qui  vifiteront  ^^  '  "  * 
la  même  Ille. 

.    <j)  rage  6  7.  {6)  Page  ^8. 
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lA  barïinais  Comme  c'efl:  pour  entrer  dans  cette 
^^  ^ji"/.'^'  ^^^  5  qu'on  s'eft  attaché  à  iuivre  ici  la 
Barbinais ,  on  regrette  qu'il  ne  faffe  pas 
connoître  cette  Ifle  par  fon  nom ,  ou 
qu'à  l'exemple  des  grands  Voyageurs, 
il  ne  Tait  pas  honoré  du  fien  ,  s'il  ne 

,,  sitnaticn  de  \^i   gn  trouvoit    pas  fur  Tes  Cartes.   Il 

.  lUe  duPiinC'".  ,-  ^  ^        r  i  •    .     j       y 

Je  contente  de  fixer  le  point  de  Ion 
départ  à  Tlfle  du  Prince  ,  qu'il  place 
à  fix  dégrés  quarante  minutes  de  lati- 
tude Méridionale  ,  6c  à  cent  vingt- 
quatre  dégrés  trente  minutes  de  longi- 
tude (7;. 
'Xcmpètc.  Une  furieufe  tempête ,  que  la  fuper- 
ftition  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  châtiment ,  p3ur  être  partis 
le  jour  de  Pâques ,  fut  le  feul  accident 
qui  retarda  la  navigation  jufqu'au  îj 
d'Avril.  La  faifon  étant  fi  avancée  , 
qu'on  ne  pouvoir  entreprendre  ,  avec 
prudence  ,  de  doubler  le  Cap ,  le  Capi- 
taine ,  après  avoir  fait  un  Procès-verbal 
pour  fa  décharge  ,  tourna  (i^s  voiles 
vers  ride  de  Bourbon.  On  étoit,  le  14  , 
à  vingt  &  un  dégrés  vingt-fix  minu- 
tes de  latitude  ,  &  quatre-vingt-fept 
dégrés  quarante-quatre  minutes  de  lon- 
gitude ,  où  la  variation  ,  obfervée  au 
coucher  du  Soleil  ,  fe  trouva  de  qua- 
torze dégrés  vers  le   Nord-Oueft  (8j» 

i7)  P^geyo.  (S)  PageSi. 


Erreur    de 
tance  entre 
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Le  20  ,  on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Bourbon  ,la  barbinaTs 
à  la   diflance  de    quatorze    lieues  ,    &   '-'=  gi-ntil. 
la  variation    fut    de    dix-neuf    dégrés.       ^^'^' 
L'Ifle  de  France  ,  devant  laquelle   onaiih 
paiïa  vers    le   foir  ,  à  quatre  lieues  de^"    ^^"  ^^ 
diftance  ,  fe  fit  remarquer  par  fes  hau-  '^^^^  "' 
tes  Montagnes  ,  qui    jettoient   un  feu 
noir  &    épais.    Mais  ,    le  lendemain  , 
en  approchant  de  celle  de  Bourbon  ,  la 
Supputation    du   chemin  ,   qu'on    avoit 
fait    pendant   la  nuit  ,  donna   lieu  de 
conclure  que  la  diflance  ,  entre  ces  deux 
Ifles  ,    n'eft   pas   fi   grande    qu'elle   eft 
marquée  fur  les  Cartes.  On  fit  route  à 
rOueft  ,  pour  mieux  reconnoître    l'ille 
de  Bourbon  ,  &  lorsqu'on  eut  découvert 
la  Pciviere  ,  entre  le    Pays  brûlé  &   le 
Quartier  de  Sainte  Sufanne  ,    on   fuivit 
la  Terre    à   deux  lieues   de   diftance  , 
pour    aller  mouiller  dans    la   Rade  de 
Saint-Denis,  où  eft  le  Quartier  du  Gou- 
verneur. 

Cinq  mois  de  féjour,  dans  cette  îfle,,    obrervaticns 

d^    1     lî  •  1  r  .•  <^e  la  Barbinais 

onnerent  de  1  exercice  aux  oblervationscur    i.],ic    ^ 

de  la  Barbinais.    On   y  comptoit    alors  Bouibon, 

neuf  cens  perfonnes  libres  &  onze  cens 

Efclaves.    Entre    les   premiers  ,    il  n'y 

avoit    que  fix  familles  ,    dont  le  fang 

fût   fans   mclange  ,    parce   qu'elles  s'é- 

toient  préfervées  de  toute  alliance  avec 

les  familles  des  Mulâtres  &  des  Meti- 
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tA  barbikais  ces.  Cependant  l'Auteur  obferva  que 
,7^.,^  *"  hs  femmes  Mulâtres  ,  par  les  alliances 
qu'elles  contra6lent  avec  les  Franc^ois , 
qui  quittent  leurs  Vaifleaux  ,  pour  s'é- 
tablir dans  riile  ,  produiient  des  enfans 
moins  bazannés.  Le  fang  fe  purifie , 
&  leur  teint  ,  dit -il,  blanchit  par 
degrés.  Il  vit ,  un  jour ,  dans  TEglife 
Paroiflîale  de  Saint  Paul  ,  une  Famille 
entière  ,  qui  lui  caufa  de  l'admiration. 
Tous  les  vifages  de  ceux  qui  la  compo- 
fbient  lui  parurent  de  couleur  différente  , 
&  (a  vue  alloit  du  blanc  au  noir ,  ôc 
Tttangcdu  noir  au    blanc.    Il   compta    depuis 

variéié  des  1       nr  t  t  •     r      >^      i'       • 

teints.  ^^  1  rilayeule  ,  jufqua  1  arrière  pente 
fille  cinq  générations.  La  Trifayeule 
âgée  de  cent  huit  ans  ,  éeoit  noire 
comme  les  Indiennes  de  Madagalcar, 
La  Fille  étoit  Mulâtre  ;  la  Petite- 
fille  ,  Metice  ;  la  Fille  de  celle  -  ci  , 
Quarteronne  ;  la  quatriérr.e  ,  Quinie- 
ronne  ;  enfin  la  dernière  éroit  blonde, 
&  ne  lui  parut  pas  moins  blanche 
qu'une  Angîoife.  En  général ,  ces  Infu- 
laires  font  doux,  tranquilles  &  laborieux. 
Leurs  richefTes  confiftent  en  troupeaux 
de  Bœufs  &  de  Moutons ,  en  Efclaves, 
&  en  Plantations  ,  que  la  Compagnie 
des  Indes  leur  diôribue.  Llfle  pro- 
duit deux  moiiTons  ,  chaque  année  ; 
mais  le  bled  ne  s'y  confcrve   pas  plus 
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d'un  an.  Il  fe  corromproit  même,  dans  la  barbinaj 

GtNi  - 

1717, 


cet  efpace  ,   n  le  grain  étoit  leparë  de  ^'^    ^^^^^' 


l'épi.  AuiTi  les  Habitans  s'attachoient-ils 
plus  à  la  culture  du  riz.  D'ailleurs  Teni- 
barras  de  faire  moudre  leurs  bleds  à  force 
de  bras ,  leur  faifoit  préférer  le  riz  ,  pour 
nourriture  commune  La  Barbinais  ad- 
mira néanmoins  qu'ils  ne  fiffent  pas 
construire  des  Moulins  à  vent ,  dans  un 
Pays  où  le  bois  eft  fi  commun  (9).  Quoi- 
que le  terrain  foit  propre  à  la  vigne  ,  on 
n'y  en  avoit  point  encore  planté.  On  y 
fait  deux  boifibns  allez  fortes  ;  l'une 
de  miel ,  dont  l'ufage  trop  fréquent  eft 
pernicieux  ,  &  l'autre  ,  qui  fe  nomme 
Sangorin  ,  du  fuc  des  cannes  de  fucre. 
Mais,  quoiqu'elle  puiiTe  enivrer  auiïi , 
l'excès  n'en  eft  pas  (i  dangereux.  L*air  c^aiitrsau 
de  rifle  t(ï  tort  fain  ,  &  fes  Habitans  ^^^"''^• 
parviennent  à  l'extrême  vieillefTe.  Vers 
le  mois  de  Décembre  ,  il  fe  levé  un 
vent  impétueux  ,  qui  enlevé  tout  ce  qu'il 
y  a  d'impur,  dans  l'air  &r  iur  la  terre, 
11  fait  à  la  venté  beaucoup  de  ravage  , 
jufqu'à  déraciner  les  arbres  &  renver- 
fer  les  maifons  :  mais  on  a  remarqué 
que  lorfqu'il  manque  une  année  ,  les 
Infulaires  font  expofés  à   des  mala.dies 

(9^  rages  9i  &  précé-  prochées  de  celles  iju'on  a 
dervtc<:.  Toutes  ces  Obfei  •  lues  dans  les  Ton. es  ^i  QC 
Viiicns  doivent  aie  rap-     36  de  ce  Recueil. 
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La  BAF.B1NAIS  épidémiques ,  qui  en  font  périr  un  grand 
ih  GhNxiL.  nombre.  Ils  ibnt  avertis  de  l'approche 
de  cet  ouragan  ,  par  un  grand  bruit , 
qu'ils  entendent  ,  pendant  quatre  jours, 
dans  les  Montagnes.  L'air  &  la  Mer  font 
alors  tranquilles  ;  mais  la  Lune  enflammée 
annonce  la  tempête  pour  le  lendemain. 
Chacun  pourvoit  alors  à  fa  fureté.  On 
étaye  les  maifons  &  les  arbres  fruitiers. 
S'il  fe  trouve  un  VailTeau  dans  la  Rade  , 
l'Equipage  doit  profiter  de  ces  aver- 
tifTemens  ,  ôc  fe  hâter  de  prendre  le 
large. 
principaux      L'Ifle  efi:  divifée    en    quatre   princl- 

OLurricis  de  /-v  •  j       ^        1    •         •    r 

rific,  paux  (Quartiers ,  dont  celui  qui  le  nom- 
me Saint-Paul  ,  eft  le  plus  étendu  &c 
le  plus  peuplé.  Il  eft  iitue  au  pied 
d'une  Montagne  fort  efcarpée  ,  &  its 
Habitations  font  bâties  fur  les  bords 
d'un  grand  Lac  d'eau  vive  ,  qui  se- 
coule  dans  la  Mer.  Chaque  Famille  a 
fes  Plantations  fur  la  Montagne.  On 
y  monte  par  un  fentier  fort  rude  ,  &C 
l'on  trouve  ,  fur  la  cime  ,  une  Plaine 
couverte  d'arbres ,  à  la  réferve  des  lieux 
qui  ont  été  défrichés.  Pendant  le  fé- 
jour  de  la  Barbinais ,  il  reftoit  encore 
affez  de  terrain  ,  pour  deux  cens  habi- 
tations. On  y  cultive  du  riz ,  du  tabac  , 
du  bled  ,  des  cannes  de  fucre  ,  & 
divers  fruits  ,    tels  que   ces  bananes  , 
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des  ananas ,  des  goyaves  ,  des  oranges  ,laBarbinai* 

Gekt" 

I7I7. 


des  citrons ,  &c.  '  '  "         legektil. 


Le  Quartier  de  Saint-Denis  ,    eft   à 
fept  lieues  de  Saint-Paul ,  du  côté   de 
YEû,  Il  eft  moins  peuplé  ,  quoique  le 
féjour    en    foit    plus    agréable.    Deux 
lieues  plus  loin  :    le  long   de   la  Mer  , 
on  trouve   celui  de  Sainte-Marie  ,  qui 
n'eft  pas  comparable  aux   deux  autres. 
Mais  le  plus  fertile  eft  celui  de  Sainte- 
Sufanne  ,  qui  eft   à    quatre    lieues   de 
Saint-Denis.    On  va  de  l'un  à   l'autre 
par  un  chemin    qu'on   a  frayé   au  mi-  ' 
lieu  des  Bois  ;   au  lieu  que  pour  aller 
de  Saint -Denis    à  Saint-Paul,  on  eft; 
obligé  de  prendre  par  Mer.  Cependant 
les  Nègres   traverfent    quelquefois    des 
Montagnes  ,    qui    paroifTent    inaccelîi- 
bles.    On  ne  peut   faire  que   la   moitié 
du  chemin    par  Mer  ,    en   defcendant 
au  lieu   qui  fe    nomme    la  PoJJeffion  , 
d'où  l'on  peut  aller  ,    à  cheval  ,    jus- 
qu'à Saint-Paul  ,  par  une  Plaine  aiTez 
étendue  ,    qui  ne  demande  que  d'être 
cultivée  ,    pour    devenir    plus    fertile. 
On   fait  aifément  le   tour  de  l'Ifle   en 
fuivant  le  bord  de  la  Mer  ;    mais  il  eft 
impofïîble    de  la  traverfer    dans  Tinté- 
■  rieur ,  &  cette  entreprife  n'a  jamais  été 
tentée  que  par  quelques  Efclaves   fugi» 
tifs,  qui  fe  font  retirés  dans  les  Bois , 
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lA  B.ARBiNAis  OÙ    l'on    ignore  jufqu'à  leur  exiftance* 

i^J'^/^"    L'ifle   de    Bourbon    n'eft  habitée  que 

ïlle  eft  Krûléc  ^'""^  côté.  La  partie  du  Sud  eli  brûlée 

car   les    feux  par  ks  feux  d'un  Voican  ,  qui  répand, 

éua  Volcan,     j  i       tt   n  '  i  i      r      n- 

dans  les  Vallées ,  des  torrens  de  louftre 
&  de  bitume.  La  Barbinais  juge 
même  que  cet  embrafement  s'ell  com- 
muniqué à  toutes  les  parties  de  l'Ifle. 
En  creufant  ,  dit-il  ,  à  la  profondeur 
de  trois  pieds  ,  il  a  trouvé  des  traces 
de  feu  ,  &  le  Roc  véritablement  cal- 
ciné (lo).  Il  attribue  la  fertilité  des 
Plantes  ,  aux  neiges  qui  couvrent  les 
hautes  Montagnes.  Elles  forment  des 
torrens  ,  qui  s'enflent  beaucoup  en 
Eté,  mais  qui  ne  caufent  aucun  ravage 
en  roulant  vers  la  Mer ,  parce  que 
leur  lit  eft  profond  ,  &  que  les  bords 
en  font  efcarpés.  La  Nature,  dit -il, 
donne  ce  fecours  aux  Habitans  pour 
fuppléer  au  défaut  des  Fontaines  qui 
leur  manquent.  Il  eft  rare  qu'on  en 
puiiTe  creufer,  dans  une  terre  fi  féche. 
Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet  Ôc 
d'Août  ,  les  pâturages  ne  fourniiTent 
prefque  rien.  On  eft  obligé  de  chaOer 
les  Troupeaux  dans  les  Montagnes  ,  où 
ils  fe  nourrirent  de  feuilles  d'arbres. 
Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa 
marque  à  ks  Beftiaux  ;   &.   la  bonne 

(lo;  Pages  9$  èc  ptccédciues. 
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foi ,  qui  règne  entre  ces  Infulaires ,  les  la  barbikais 

-  -  GiNT- 

1717. 


met  à  couvert  du  vol  (11).  li  g.htil. 


LIile  abondoit  autretois  en  Tortues 

d.      ,        ^T  -(r  Tortues  de 

e  terre  ;   mais  les   Vaiileaux   en    ont  terre. 

tant  détruit ,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus 
aujourd'hui  que  dans  la  partie  Occi- 
dentale ,  où  les  Habitans  mêmes  n'ont 
la  permiiîion  d'en  tuer  que  pendant  le 
Carême.  Les  Chèvres  &  les  Sangliers ,  Animau?î 
■fort  communs  auffi  dans  Tlfle  de  Bour-^ortr/  ^ 

portes* 

bon  ,  fe  font  retirés  au  lommet  des 
Montagnes.  On  y  avoit  apporté  des 
Lapins ,  des  Cailles  ,  des  Perdrix  & 
des  Pintades  :  mais  les  Lapins  n'ont  pu 
s'y  creufer  des  retraites  ;  les  Cailles, 
véritables  Oifeaux  de  pafTage  ,  ne  s'y 
font  pas  long-temps  arrêtées  ,  &  les 
Perdrix  ont  auffi  difparu.  11  n'eft-  r^fté 
que  les  Pintades ,  qui  fe  font  fort  bien 
multipliées.  Sur  les  Montagnes  de  l'Eft , 
dans  une  petite  Plaine  ,  qui  fe  nomme 
la  Plaine  des  Coffres  ,  on  trouve  un 
Oifeau  bleu  ,  de  couleur  fort  vive  ÔC 
d'affez  bon  goût  ,  auquel  les  Habitans 
n'ont  point  encore  donné  d'autre  nom 
que  celui  d'Oifeau  bleu.  Pendant  le 
cours  des  mois  de  Juillet  &  d'Août  , 
qui  font  l'Hyver  du  Pays  ,  on  voit 
defcendre  ,  des  Montagnes  ,  une  ef- 
pece  de  Grive  ,  qu'on  prend  avec  un 

(II)  Page  91* 
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La  barbikais  nœud  coulant  ,  attaché  au  bout  d'une 
LE  GfNTiL    perche  ,    en  le   lui   pafTant   autour   du 
cou.    Elle  eft  Ti  peu  farouche  ,  qu'elle 
prend  "kTcri^  vient  fouvent    fe   repofer  fur    le    bras 
V".  du   Chaiîeur.    On  l'abbat   du  moindre 

coup  ;   parce   que  Te  nourriffant  de  riz 
ôc  de  caffé  ,  elle  eft  fi  graiTe  qu'eile  a 
de  la  peine  à  voler.  La  Barbinais  avoit 
beaucoup    de    répugnance    pour    une 
efpece  de  Chauve-fouris,  delà  grofTeur 
des   Poules  ,    qui  vivent  de    fruits   6c 
de  grains  ,    &    dont  les   Infulaires    lui 
vantoient   le    goût  ;    mais ,    en   ayant 
mangé   par  furprife  ,    il   en  trouva    la 
chair     extrêmement     délicate  ;    c'eft  , 
dit-il ,  un  de  ces  Animaux  ,   qui  n'ont 
contr'eux  que  le  nom  &  la   figure.   Il 
explique  pourquoi  Tlfle  ne  produit  au- 
Raifon  pour^""  reptible  venimeux.  Le  Roc  ,  dit-il , 
laquelle  il  n'y  étant  calciné  à  deux  ou  trois  pieds  de 
*imaix  y^wî.^^^^^  5  tous  les  Animaux  qui  font   ac- 
«icux.  coutumes  à  fe   faire  des  retraites  fou- 

terraines  ne  peuvent  s'y  creufer  des 
trous  :  mais  il  paroît  oublier  que  cette 
raifon  eft  fans  force  pour  l'Araignée  , 
qui  n'a  aucun  venin  dans  l'îilede  Bour- 
bon. Il  en  a  vu  d'aufli  grofles  qu'un 
€Euf  de  Pigeon.  Elles  font  leurs  toiles, 
d'un  arbre  à  l'autre  ;  de  forte  que  dans 
les  Bois ,  il  faut  fe  frayer  le  chemin 
avec  de  longues  perches.   Elles  font  Ci 
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laborieufes  ,  qu'elles  réparent  leuriA  barbi^jais 
ouvrage  en  moins  d'un  demi  jour,  ^'^f'"/!^'^' 
La  Barbinais  ne  doute  point  qu'on 
ne  pût  tirer  beaucoup  d'avantages  de 
leur  travail  ,  fi  l'on  découvroit  quel- 
que moyen  de  le  mettre  en  œuvre, 
11  n'y  a  point  d'arbre  ,  où  l'on  ne 
trouve  deux  ou  trois  de  ces  groffes 
Araignées  fii). 

Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  principaux 
lile  ,  on  compte  ceux  qui  fe  nomment  ^^^"s* 
Nattins  ,  ou  Bois  de  Nattes  ;  les  Ebe- 
niers  ,  dont  le  bois  eft  fort  luifant  ; 
&  le  Benjouin  ,  qui  produit  une  gom- 
me odoriférante  ,  dont  on  fe  (ert  ,  au 
défaut  de  Godron  ,  pour  le  radoub 
des  Vaiffeaux.  L'abrifTeau  le  plus  com- 
mun t^i  le  Cotonnier  ,  &c  fon  coton 
eft  plus  bîanc  que  celui  des  Indes. 
On  a  remarque  ,  dans  un  autre  Ar- 
ticle ,  qu'elle  produit  d'ailleurs  une 
grande  abondance  de  grands  arbres , 
également  propres  à  faire  de  très-belles 
planches  ,  des  mâts ,  des  pompes  ,  des 
parquets ,  &  toute  forte  d'ouvrages  de 
Menuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais  ,    par  le    Retour  de 
Bréfil  ,  allonge  fon  Journal  ,  fans  X'^n^^'^l^^]  '" 
richir  beaucoup  ;    mais   cette    route  le 
faifant    retomber    dans   la    ligne  ,    qui 

(izj  rages  104  &:  précciienccs, 
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m 

tA  Barbinais  l'avoit  conduit  à  la  Mer  du  Sud,  îl 
achevé  ,  à  Saint  Malo  ,  un  cercle  qu'il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (13). 


ii   GcNTlt, 
I7J7. 


(lO  La  néceftité  de  ré- 
parer fon  Vaiffeau  l'ayant 
arrêté  pluheu.'s  mois  au 
Bréfil  il  ne  partit,  de  Saint 
Salvador  ,  que  vers  la  Un 
de  Mars  n  1 8  ,  &:  fa  na- 
vigation fut  hfureufe  juf- 
qu'à  la  vue  de  l'ETpagne. 
Mais  il  ajoute  quelques 
éclâirci'remens  cuiieux  fur 
]a  fituation  des  Armateurs, 
du  nombre  defquels  il  étoit. 
Notre  embarras  ,  dit-il  , 
fut  extrême, en  approchant 
de  l'Europe.  ,,  Nos  mar- 
„  chandfes  de  la  Chine 
,,  nous  fcimoient  l'entrée 
,,  de  nos  propres  Ports. 
\.  Notre  Voyage  au  Pérou  , 
3,  donnoit  aux  Ef|J2g,no's 
,,  une  efptce  de  droit  de 
V,  confîfqucr  notre  Vaif- 
1,,  feau.  On  ouvrit  certains 
,,  paquets  des  .  rmatcurs 
„  Propriétaires  ,  où  l'on 
j,  trouva  ordre  d'aller  à 
,,  Sa  nicnge  ,  petit  Port  de 
9,  Bifcaye  :  mais  les  vents 
„  n.ous  pculierenr,  malgré 
„  nous  ,  au  Cap  d'Orte- 
„  gai ,  &:  nous  obligèrent 
„  d'entrer,  le  30  de  Mai, 
„  dans  ie  Port  de  Vivcros  , 
,,  fur  la  Côte  de  Ga'ice. 
„  Comme  il  n'eft  pas  for- 
„  tifié  ,  &c  qu'il  p.uroit  été 
,,  diflFicile  aux  Efpagncis 
„  de  nous  y  faire  inùilce  , 
i,  nous  réfolûtrcs  d'y  at- 
f>  cendre  le  retour  de  notre 


Direfteur  ,  qui  partît 
deux  heures  après   notre 

,  arrivée  ,  pour  aller  re- 
cevoir ,   à  Bayonne  ,  les 

,  ordres  des  Propriétaires. 
Dans  rmtervalie  ,  nous 
fûmes  menacés  par  le 
Marquis  de  Richcbourg  , 
Gouverneur  ie  Galict? , 
qui  faifoit  fa  réJidcrcc  à 

,  la  Corognc  ;  mais  il  lui 
auroit  été    impoiTible  de 

,  nous  prendre  dans  un 
Port  fans  canon  ,  f;5n$ 
Barques  >  &:  fans  Frtga- 
tes-  Le  Diredcur  revinc 
un  mois  après ,  &  nous 
apporta  l'ordre  d'aller  à 
Gènes  ;  ce  qui  étoit  fort 
mal  imaginé  ;  car  porter 
des  foye-  en  Itali»  c'croit 
porter  «le  l'eau  à  la  Mer. 
Mais  les  Armateurs  * 
ayant  fait  prefque  tous 
banqueroute  ,  pendant 
notre  Voyage ,  avoient 
cédé  à  leurs  Créanciers 
l'intérêt  qu'ils  avoient 
dans  le  VailVcau  ;  &  ceux 
qui  n'avoient  point  eu 
ce  malheur  ,  craignant 
que  tout  le  Vai  fléau  ne 
fût  féqueftré  ,  voulcienc 

,  le  mettre  à  couvert  dans 
un  Port   étranger.    Ce- 

,  pendant    les   Créanciers 

,  fuient  informés  de  leur 

,  dcflcin  ,  &  Ce  trouvèrent 
à  Gènes ,  lorfque  le  \'aif- 
feau  y  jctta  l'ancre.  I.4 
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7,  Barbinais ,  qui  av^oitpris 
,,  le  chemin  de  Terre,  pour 
,,  fe  rendre  de  Viveros  à 
t,  Gènes  ,  n'y  arriva  que 
,,  pour  être  témoin  d'un 
,,  Procès  ,  dans  lequel  il 
t,  ne  voulut  point  entrer. 


L'horreur 


qu 


„  pour  la  chicanne  lui  fit 
„  pratiquer,  dit-il ,  l'Evan- 
„  gilc  â  la  lettre  ,  &  céder 
,,  fon  manteau  à  ceux  qui 
,j  le  dcmandoienr.  Ibidem^ 
t,  pa^es  zS^  C^  ^réeédentet» 


avoit  La  Barbinais 


LE  GtNTll, 
1717. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

INDES     ORIENTALES, 
Introduction, 

I  l'on  Te  rappelle  que  dans  un 
Cl  grand  nombre  de  Journaux  6c. 
de  Defcriptions  ,  qui  regardent 
Ues  Indes  Orientales,  on  a  pris 

pour  méthode ,  dy  joindre  les 

recherches  des  Voyageurs  fur  les  productions 
particulières  de  chaque  Pays  ;  &  que  pour 
cet  Article,  qui  doit  fa're  la  concluîion  d'un 
il  long  travail,  on  ne  s'tft  propoTé  de  réferver 
que  leurs  Obfervations  générales  ,  c'eft-à- 
dire ,  celles  qui  font  communes  à  la  plupart 
de  ces  belles  Cohtrées  ;  il  ne  paroîtra  point 
furprenant  que  ce  qui  refle  à  traiter  loit 
d'une  médiocre  étendue.  D'un  autre  cô:é  ,  on 
reconncitra  mieux  que  jamais  comb'^en  cette 
dJflribution  étoit  nécefTaire  ,  pour  éviter  une 
longueur  exceiîîve,  dans  un  fujet  qui  forme- 
roit  plufietirs  Volumes  ,  h  toutes  l'es  parties 
étoient  railemblées.  C'eft  au  Le£leur  qu'on 
laJlTe  le  loin  de  les  approcher ,  pour  fatis- 
faire  fa  curiofité  ,  ou  pour  faciliter  Ton 
jnilruclion  ;  ce  qui  lui  fera  toujours  aifé  en 
confultant  les  Tables.  On  n'a  donné,  jufqu'à 
préfent  ,  que  celles  des  Chapitres  &  des 
autres  Divilions  ;  mais  on  ne  manquera  point 
d'en  joindre  une  des  Matières ,  à  la  fin  de 
l'Ouvrage  ,  &  d'y  faire  entrer  tous  les  noms 

des 
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des  Anrmaux  ,  des  Plantes ,  ^  des  autres 
Productions  remarquables  ,  qui  ie  trouvent 
diiperfées  par  les  De  le  ri  prions. 


c 


Saifons  de  V Aîinit  (14  j. 

Omme  l'Hyver  &  l'Eté  font  les  plus  ■      ' 
différentes  Saifons  de  notre  Climat ,  c'eft  ^e  l'annV^ 
la    Saifon    Téche   &  la   Saifon    humide  ,  qui 
font  les  plus  oppoiées  dans   la  Zone    torride    p^apport   des 
&  dans  les  Régions  voifines.    Les  Européens  Saiibns  entre 
ne  laifTent  pas  de  leur  donner  comTPunéirjenî   J'^^  climats  de 
le  ng^n  d'Eté  &  d'Hyper,  parce  qu'elles  fe  ;,yra'eszô. 
fuccédent"  avec  la  même  régularité  ;  c'ed-à-  ^es  tempétées. 
cirre ,  que  comme  on  a  l'Eté   dans  le  Climat 
voifin   de  chaque    Pôle,  lorfqu'on  a  l'Hyver 
dans  l'autre  ,  il   fait  de  même  un  temps    lec 
ëi  beau  su  Nord   de  l'Equateur  ,  lorfque  le 
temps    eft  venteux  &  pluvieux  ,  au    Midi  , 
Wcepté  à  c{uelques   dégrés    de  la  Ligne  ,  &   Leur-    dlffi- 
dans  quelques    endroits  feulement.   Mais  il    tcnce, 
y  a  cette  chiîerence,  entre  la    Zone   t(jrride  ♦ 

èi  les  Zones  tempérées ,  que  'orfau'il  tait  im 
temps  fec  &  beau  dans  l'une,  c'eft  alors  la 
Saifon  de  l'Hyver  dans  celle  des  deux  autres  , 
{\\\\  eil  du  même  côté.  Quand  le  Soleil  pEffe 
TEqu-noxe  ,  &  qu'il  ;^'.pproche  de  1  un  ou  i'au- 
tce  d>:s  Tropiques ,  il  commence  k  échauffer 
fon  Pôle,  de  forte  que  plus  il  en  approche  , 
plus  Kair  eft  ferein ,  fec  ,  &  chaud,  \:o\>  des  ' 
Tropiques  mêmes.  Au  contraire,  dans  la  Zone 

(i4.>Onpei!t   rapprocher  ticle  ,  pages  305    &:    fui- 

d'ic'i  quelques    Rerr^arques  vantes.  Celles  qu'on  donr,e  . 

dé  Gaurei-  Schouren  ,  que  ici  font  tirées  de  tous  les  ^ 

d'autres  raifons    ont   fait  Voyageur^;   ,    particuliéiîcij^ 

plicer  à  la  fin  de  fon  Ar-  ment  4e  Dampier.       '■  V-^ 

Tome  XUJ'\  L 
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Saisons  torride  '.  quoique  du  même  côté  de  la  Ligne  ^ 
f>i;  l'an  ne'£.  plus  le  Toleil  elt  éloigné,  plus  le  temps  eft 
fec.  A  mefure  que  le  Sole»!  s'approche ,  le 
Ciel  fe  couvre  de  nuages,  &  le  temps  de- 
vient plus  pluv'eux  ;  car  les  pluies  fuivent  le 
Soleil.  Elles  commencent,  de  chaque  côté  de 
la  Ligne ,  peu  après  qu'il  a  pafle  l'Equinoxe  , 
&  d'ordinaire  elles  continuent  juiqu'à  (on 
retour.  ^ 

Temps  décla-  La  Saifon  humide  ,  au  Nord  de  l'Equa- 
lé  des  Saifons  tcur  ,  dans  la  Zone  torride  ,  commence  au 
dms  1.1  zp-  mois  d'Avril  ou  de  Mai ,  continue  jufqu'à 
ne  tornde  aa  ^^j^j  ^^  Septembre  ou  d'Oftobre.  La   Saiion 

Nord  de  !'£-   ^,  ^  ,         .  j      m  u 

«uâceur.  lèche  commence  dans  le  cours  de  Novembre 

ou  Décembre,  &  dure  jufqu'au  mois  d'Avril 
ou  de  Mai.  On  a  fait,  en  mille  endroits  de 
ce  Recueil ,  la  defcription  de  leurs  Phéno- 
niènes. 

Dans  la  latitude  Méridionale  ,  le  temps 
change  aux  mêmes  mois  ;  mais  ,  avec  cette 
diftérence ,  que  les  mois  ,  qui  font  fecs  dans 
cette  latitude ,  font  humides  dans  celle  du 
Word,  &  réciproquement.  On  obferve  néan- 
moins que  les  deux  Saifons  ne  commencent 
pas  toujours  ea  même  temps  ;  &  que  tous 
Jes  Pays  ne  font  pas  également  partagés  de 
fécherefle  &  d'humidité.  Dans  quelques  Ré- 
gions, les  pluies  font  plus  abondantes  que 
dans  d'autres,  qui  ont  par  confçquent  plus  de 
temps  fec.  Mais,  en  général  ,  les  Pays,  où 
]es  Parages,  qui  font  fous  la  Ligne  ,  ou  qui 
en  font  voifms  ,  ont  le  fort  des  pluies  aux 
mois  de  Mars  &  de  Septembre. 
î)'ffcrcnee  Les  pointes  de  Terre  ,  ou  les  Côtes  ,  qui 
prife  tics  Jicux«  font  les  plus  expofées  aux  vents  géné- 
raux ,  ont  ordinairement  le  plus  de  part  au 
tfcmps  fec.  Au  contraire,  les  grandes  Bayes, 
pU  les  détours  déterre,  particulièrement  fous 
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U  Ligne  ,   font  plus  fujets  à  la  pluie.  Cepen-      Saisoks^ 
dant  cette  régie  n'eft  pas  fans  exception.   Le  dei.ann&  b. 
temps  femble   fe   régler,  comme  les  vents  , 
par  des  caufes  a<;cidentelîes  ,  qui  paroiffent 
fujettes  elles-mêmes  a  beaucoup  de  variation. 

Commençons  par  les  Côtes  les  plus  féches.  Exemplci 
Sur  celle  d'Afrique,  la  fécherefTe  eft  extrême  Tur  k»  côces 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  celui  d'Ofto-  fs^^«« 
bre  ;  &  c'eft  aufli  la  faifon  féche  du  Pays, 
L'humide  ,  ou  la  pluvieufe  ,  qui  dure  depuis 
Oétobre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  eft  modé- 
rée ,  ou  du  moins  ,  fans  ces  excès  de  pluie  , 
qui  font  communs  dans  la  plupart  des  autres 
Pays  de  ces  latitudes.  On  n'y  reflent  que  des 
pluies  fort  douces.  11  y  arrive  quelquefois  des 
Tornados,  mais  ils  n'y  font  pas  fi  fréquens 
qu'aux  Indes  Orientales.  Sur  les  Côtes  du 
Pérou  ,  depuis  le  troifiéme  degré  de  latitude 
Méridionale  jufqu'au  trentième,  il  ne  pleut 
jamais  ,  ni  fur  Mer,  jufqu'à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  Terre  ,  ni  fur  Terre  du  côté  de  la 
Mer  ,  fans  qu'on  fçache  précifément  à  quelle 
diftance.  Cependant,  on  y  voit,  le  matin  , 
de  petits  brouillards ,  qui  durent  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures ,  &  qui  ne  continuent 
guéres  après  dix.  La  nuit  amené  auili  des 
rofées.  Cette  Côte  eft  Nord  &  Sud.  Elle  eft 
cxpofée  à  la  Mer  du  côté  de  l'Oueft,  avec 
une  chaîne  de  Montagnes  fort  hautes ,  qui 
s'étendent  le  long  du  rivage.  Les  vents  y  font 
toujours  au  Midi.  Mais  il  y  a  cette  différence, 
que  les  vents  réglés  de  Côte  ,  du  côté  de  l'A- 
mérique ,  fouillant  plus  loin  de  terre  que 
ceux  d'Afrique;  ce  qui  vient  apparemment  de 
la  difpofition  des  Montagnes  ,  dans  les 
deux  Continens.  La  hauteur  cxceffive  ées  An- 
des, ou  des  Cordeliers ,  eft  caufe  fans  doute 
que  le  veut  d'Efl  ne  fe  fait  fentir  qu'à  deux 
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Sa.sôns       cens  lieues  déterre,  dans  la  Mer  pacifique  ; 

PI  L  ANNE  £.  tandis  que  le  vent  général  règne  julques  près 
de  quarante  lieues  de  la  Côte  d'Afr  que,  qui 
n'a  pas  des  Montagnes  û  hautes ,  Or ,  fi  cel- 
les d'Anr.érique  anétent  les  vents  dans  leur 
carrière,  on  doit  fe  perfuaderairément  qu'el- 
les l'ont  capables  d'arrêter  les  nues  ,  avant 
qu'elles  puilTent  atteindre  la  Côte  ,  &  que 
le  temps  lec  ne  vient  que  de~là.  Le  gifement 
des  Côtes  eft  le  même  ,  Si  les  mêmes  vents 
y  régnent  :  d'où  viendroit  la  différence  du 
temps  ,  demande  Dampier,  fi  ce  n'eft  celle 
des  iVîoncagnes  ?  On  fçait  d'ailleurs  que  leurs 
parties  Orientales  ne  manquant  pas  de  pluie. 
11  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  que  ces  gran- 
des Rivières  qui  Te  déchargent  de-h\  dans  la 
Mer  Atlantique  ;  au  lieu  que  les  Rivières  de 
la  Côte  du  Sud  font  petites  &  en  petit  nom- 
bre. On  en  connoît  même  qui  tarilTent  tout 
u  l\iit ,  pendant  une  bonne  partie  de  l'année. 
A  la  vérité  elles  reprennent  leur  cours  dans 
leurs  failons ,  c'eil-à-dire ,  quand  les  pluies 
reviennent  au  mois  de  Février  ;  ce  qui  ne 
iTianque  jamais  au  couchant  de  ces  Monta- 
gnes. 

Bxemples  fur  PalTons  ai:x  Cotes  humides ,  telles  que  la 
Côte  de  Guinée ,  depuis  le  Cn.p  Lopez ,  à  un 
degré  de  latitude  Méridionale,  jufqu'au  Cap 
des  Palmes  ,  en  y  comprenant  le  détour  de 
jerre  &  toute  la  Côte  ,  à  l'Oueft.  C'eft  un 
Pays  extrêiT.ement  hum.ide ,  fujet  à  de  terri- 
bles Tornades  &  à  des  pluies  exceffives ,  fur- 
|out  pendant  les  mois  de  Juillet  &  d'Août , 
qui  n'ont  presque  pas  un  beau  jour.  Toute 
cette  Côte  eft  ii  proche  de  la  Ligne  ,  que 
ia  partie  la  plus  éloignée  n'en  eil:  pas  à  plus 
<^e  iix  ou  lept  degrés.  Cette  proximité  Tuffit 
pour  faire  conclure  qu-s  ç'eil  une  Côte  ^l\xy 


]cs  Lolcs  nu. 

flildcs. 
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^'eufe  ,  piilfqu'on  a  pofé  ,  pour  principe  ,  Saisons 
•  le  la  plupart  des  lieux  voifins  de  la  Ligne  °^  l'anni;  £. 
ont  fort  (uj2ts  aux  pluies.  On  a  remarqué 
auffi  que  les  uns  le  font  plus  que  d'autres , 
&  la  Guinée  peut  pslTer  pour  une  des  plus 
humides  parties  de  l'Univers.  S'il  y  a  des 
Pays  cil  les  pluies  continuent  pluslong-temps, 
on  n'en  connoît  point  où  elles  foient  plus* 
abondantes.  Son  giiement  doit  le  faire  juger  , 
autant  que  fa  fituation,  parce  qu'au  Nord  de 
la  Ligne ,  on  y  trouve  un  ^rpnd  enfonce- 
ment ,  d'or»  elle  s'étend,  à  l'Oued ,  paral- 
lelennent  -avec  la  Ligne  Suivant  les  observa- 
tions de  quelques  habiks  gens  ,  il  y  a  plus 
de  fond  à  faire  fur  ces  clrconftances  prifes 
à  part,  que  lorrqu'elles  fe  trouvent   réunies. 

D'ailleurs  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'y  caufes  ttran- 
ait  au-ffi  des  caufes  étrangères  qui  prévien-  gies. 
nent  ces  effets  ,  ou  qui  fervent  du  moins  à 
tempérer  la  violence  des  pluies,  comme  on- 
le  voit  fur  d'autres  Côtes.  Il  n'eil:  pas  befoin 
d'autre  exe  rple  qu'^'  la  Cote  oppoiée  de  TA-' 
mér'que ,  entre  le  Cap  du  Nord,  qui  eil  au 
Nord  de  l'Equateur  ,  &  le  Cap  Blanc  ,  au 
Bréfil ,  qui  eft  du  côré  du  Sud.  Le  gifement 
de  cetee  Côte  ed  à  peu  près  femblabi  j  à  ce- 
lui d*  la  Cote  de  la  Guinée,  avec  cette  diffé- 
rence, que  l'une  eft  au  Midi,  &  l'autre  au 
Nord  de  l'Equateur.  Les  deux  Caps  lui  font 
parallèles  ,  6c  différent  très-peu  dans  leur 
diflance  de  ce  cercle.  Mais  l'un  pointe  à  rOued, 
&  l'autre  à  TEd  ;*de  forte  que  l'un  fait  la 
partie  la  plus  Occidentale  du  Continent  d'A- 
frique ,  &  l'autre  la  psrne  la  plus  Orientale 
du  Continent  d'Amérique.  Une  de  ces  deux 
Cô.es  n'a  qu'un  vent  qui  repouffe  la  IVÎarée  ; 
&:  qui  femble  étr<?  l'c-fFet  de  deux  vents  con- 
traires. L'autre  eu  expofé  auvent  réglé géné-r 

Liij  " 
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Saisons^    rai,  &  ne  manque  jamais  de  Brife.  La  pre- 
x>£  i'ANNi'f.  ,niere  a  fes  Tornados  &  Tes  grandes  pluies  , 
dans  la  faifon  humide,  c'eft- à-dire,  aux  mois 
de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Sep- 
tembre  ,   entre  lefquels    ceux  de  Juillet  & 
d'Août ,  font    les  mois   pluvieux.   Celle  du 
Continent  d'Amérique  ,  étant  expofée  à  TEft- 
Kord-Eft,  ou    au    Sud-Eft  ,  ei\  bien  moins 
fujette  aux  pluies.    Cependant,    comme  elle 
eft  proche  de  la  Ligne  ,   elle  en  a  fa  part  , 
mais  fans  excès ,  &  beaucoup    moins  que  la 
Cuinée.  Elle  eu.  au   Midi   de  la  Ligne  ;  ôc 
par  conféquent  fa  faifon  pluvieufe  tombe  en- 
tre les  mois  d'Oftobre  &  d'Avril  ,  comme  la 
faifon  féche  entre  Avril  &  Oi5lobre.  Ces  fai- 
ibns  y   régnent  jufqu'à  fix  ou  fept  dégrés  aa 
Nord  de  la  Ligne  ;  ce  qui  n'arrive  dans   au- 
cune autre    partie  du  Monde  connu.  On  ne 
nomme  du  moins  que  le  Cap  Lopez  en  Gui- 
née ,  au  premier  degré  de  la  partie  du   Sud, 
qui  foit  fujet  au  même  temps  que  la  Guinée  , 
quoique  le  refie  de  ce  Pays  appartienne    à 
la  partie  du  Nord. 
Saifon  qu'on      La  raifon  ,  qui  fait   donner  par  les    Eu- 
choifit   Vo""^  ropéens ,  le  nom  de  faifon  féche  à  l'Eté,  & 
IciMoilibn:.  jje   Saifon   humide  à  l'Hyver ,    c'eft  que  la 
moiffon   fe  fait  dans  la  faifon  féche,  furtout 
dans  les  Plantations  où  Ton  i^cueille  le  Sucre. 
Les  cannes  de  fucre  font  alors  du  plus  beau 
jaune  ;  &  quoiqu'elles  en  ayent  moins  de  jus , 
il  eft  incomparablement  plus  doux   que  dans 
la  faifon   humide  ,  où   quelque   mûres    que 
foient  les  cannes,  non  feulement  elles  rappor- 
tent moins  de  fucre,  mais  le  fucre  n'en  eft 
pas  fi  bon ,  &  coûte  plus  de  peine  à  prépa- 
rer. Aufli,  dans  les  Climats  au  Nord  de   la 
Ligne,  on    commence  vers   Noël  à  faire  le 
iuere,  lorfque  les  cannes  font  mûres,  aprea 
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afaifon  féche  ;  au  Heu  que  dans  les  Climats  Saisons 
Méridionaux  ,  tels  que  celui  du  Bréfil,  on  y  ^^  l'anse  e. 
travaille  au  mois  de  Juillet.  On  connoît  aufii 
quelques  endroits ,  proche  de  la  Ligne  ,  dans 
la  partie  du  Nord  ,  où  les  Taifons  font  les 
mêmes  que  dans  la  partie  du  Sud.  Tel  e(l  le 
Pays  de  Surinam.  Au  refte  quoique  la  faiibn 
féche  foit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les 
cannes ,  &  la  faifon  humide  le  temps  propre 
à  les  planter ,  cet  ordre  n'eit  pas  fuivi  fi  conf- 
tamment  que  chacun  n'ait  égard  aufîi  a  fa 
commodité  ;  d'autant  plus  qu'en  tout  temps 
de  l'année»  on  peut  les  planter  avecTuccès, 
furtout  après  une  pluie  modérée  ,  qui  tombe 
fouvent  dans  le  cours  même  des  faifons  fi- 
ches. 

Que  les  Bayes  foient  plus  fujettes  aux  pluies     Les   Bayes 

eue  les  Pointes  de  terre  ,  c'eft  fur  quoi  tous  P''-"^   ^^"J^tces 
1  1  'rr  >  j         1^      A      '    aux  pluies  que 

les  exemples  paroiirent  s  accorder,  hn  Ame- j^.  pointes  de 

Tique  il  pleut  éxceffivement  dans  la  Baye  de  terre, 
"Campêche  ,  furtout  au  mois  de  Juillet  & 
d'Août  ;  tandis  que  toute  la  Côte,  depuis  Te 
Cap  Catoche  jufqu'au  Cap  Condecedo ,  qili 
eft  plus  expofée  au  vent  réglé  ,  n'eft  pas  de 
la  moitié  fi  pluvieufe.  Le  (jolfe  de  Hondu- 
ras a  des  pluies  excelTives ,  comme  toute  la 
Côte  ,  entre  le  Cap  Graiia-di-Dios  &  Cartha- 
gene  ;  tr.ais  fur  la  Côte  de  Caraccos  ,  &  vers 
le  Cap  de  Vêla,  où  les  vents  font  p!us frais, 
les  pluies  font  plus  modérées.  On  remarque 
néanmoins  quelque  difféience  dans  les  petites 
Bayes ,  qui  font  entre  ces  deux  points.  Ce'Je  ^ 
de  Mtricaya  ,  par  exemple ,  qui  efî  un  peu  à 
l'Eft  du  Cap  h  Vêla ,  eft  plus  fujette  aux 
pluies  que  les  environs  du  Cap.  Les  pluies 
extraordinaires  de  la  Baye  ce  Panana  ,  font 
une  autre  preuve,  furtout  au  Midi  de  la  Baye, 
depuis  le  Golte  Saint-Michel,  jufqu'au  Cap 
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Saisons      Saint    François,  cii  bs  pluies  continuent  de- 
j,i  i.*AiitiL'£.  puis  ]o  n^.ois  d'Avril  julqu'à  celui  de  Novem- 
bre ,  &  font  de   la    dernière  force  aux   mois 
de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août.   On    nomme 
aufiî  plufieurs  petites  Bayes,  à  l'Ouert  de  celle 
de  Panama,  qui  ie  relTentent  extrênement 
de  la  laiion   humide ,   telles  que   les   Bayes 
de  Duke  ,  Caldera,  Amapalla  ,  &c.    Mais  à 
rOueft  de  celle-ci,  où  la  Côte  eft  plus  unie, 
il  pleut  beaucoup  moins ,  6»:  les  Tornados  y 
font  terribles. 
Grandes    Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Baye$ 
flu'es  de  quel- &  de  Goiies ,  où  les  pluies  font  fort  groiTes. 
c|ues  endroits  jç]^  f^nt  les  Goliesdu  Tonquin  &  de  Siam, 

tkntales"  ^'  ^  ^^  ^^"^  ^'^  ^^^'^  ^^  Bengale  ,  avec  fa  par- 
tie Orientale.  Sur  la  Côte  de  Coromandel, 
qui  eft  au  Couchant  du  même  Golfe,  &  dont 
les  terres  font  plus  balles  &  plus  unies  ,  Iç 
temps  eft  plus  tempéré.  Au  contraire,  la  Côte 
de  Malabar  ,  qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de 
Coromandei,&  dont  les  terres  font  monta- 
gneufes ,  eft  fujette  à  de  grandes  phiies  ;  fur 
quoi  Ton  obferve  ,  en  général ,  que  les  par- 
ties Occidentales  des  Continens  font  plus 
fujettes  à  la  pluie  que  les  Orientales  ,  à 
l'exception  des  Côtes  d'Ahiq-ue  &  du  Pérou* 
On  a  déjà  rapporté  lafécherefte  de  celles-ci., 
a  l'extrême  hauteur  des  Andes  ,  qui  arrêre  les 
pluies.  D'un  autre  côté  ,  lorfqu'on  obîerve 
que  les  Montagnes  ordinaires  font  plus  fu- 
jettes  aux  pluies  que  les  Pays-bas  ,  on  n'en?- 
tend  que  les  Pays  maritimes.  Les  Anglois 
rîules  plus  fendent  tém.oignage  qu'au  îvlidi  de  la  Jamai- 
"^'^'^^' M  que  ,  qui  commence  à  Leganez ,  &  qui  s'étend., 
'SLaes^  '  ^  l'Oueft  jufqu'à  la  Rivière  noire  „  Pays  fort 
uni ,  qui  a  la  Mer  au  Midi,  &  des  Monta- 
gnes du  côté  du  Nord  ,  j.1  pleut  toujours 
iur  lês  Montagnes  avant  qu'il  pleuve  dans  le 
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Pays  plat.  Ils  ailurent  que  les  pluies  y  corn-  Saison-s 
mencent  trois  iemaines  avant  qu'il  en  tombe  »£  ^'AKHt  £* 
vers  la  Mer  ;  qu'on  y  voit  tous  les  jours  des 
nuages  noirs ,  6c  qu'on  y  entend  le  bruit  du 
tonnerre  ;  que  ces  nuages  ,  qui  femblent 
d'abord  s'avancer  vers  la  Mer,  font  arrêtés 
dans  leur  cours  ;  qu'ils  retournent  du  côté  des 
Montagnes  ,  où  ils  fe  difTipent  ,  au  grand 
regret  des  Habitans,  dont  las  Plantations  & 
ks  Belliaux  ont  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
féchereffe.  En  un  mot ,  le  défaut  de  pluie  , 
dans  fa  faifon  ,  ell:  une  des  plus  2;randes  in- 
commodités de  cette  partie  de  l'Iile.  L'herbe 
y  eft  quelquefois  brûlée,  &.  le  Bétail  y  périt 
faute  de  fourage  :  au  lieu  que  dans  la  partie 
Septentrionale  ,  où  les  Montagnes  font  voi- 
fines  de  la  Mer,  on  ne  manque  point  de 
riches  ondées,  jufquesdans  la  faifon  féche, 
vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  A  la 
vérité  ,  l'excès  des  pluies  y  eft  incoînmode 
dans  la  faifon  humide.  La  petite  Ifle  des 
Pins  ,  près  de  Cuba ,  efl:  fi  fameufe  par  fes 
pluies  ,  que  fi  l'on  en  croit  les   Efpngnols  ,  ' 

ïi  y  pleut  tous  les  jours  de  l'année.  On  n'en 
trouve  point  d'amre  caufe ,  qu'une  haute  Mon- 
tagne e'evée  en  pointé ,  qui  en  fait  le  centre  , 
autour  de  hciuelie  les  nua^^es  fe  rafïemb'ent , 
&  qui  en  eft  prefque  toujours  couverte.  Tor,^ 
les  Voyageur*  font  le  raéme  récit  de  la  Gor- 
gone ,  petite  iAe  de  la  Mer  du  Sud.  O^  croit 
pouvoir  conclure  que  lés  Terres  élevées  font 
ordinairement  les  plus  fujettes  aux  pluies.  Il 
paroît  iT-ême  que  la  Mer  Teft  moins  que  la 
Terre.  Quand  on  eH:  proche  du  rivage,  ^.ms 
la  Zone  torride,  on  voit  fouvent  pleuvoir 
fnr  terre  ,  &  le  Ciel  couvert  de  nuées ,  tan- 
dis que  le  tems  eft  clair  &  ferein  fur  Mer. 
Q-uoi<jue  le  y^Tit  vienne  de  terre  y  &  que  Ics^ 
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Saisons     nuées  femblent  avancer   fur    Mer,  elles  re- 
j4&  L'AtiUL'E.  tournent  fouvent  en  arrière,  comme  ariirées 
ou  retenues  par  une  caufe  ignorée.  On  lit  , 
dans  toutes  les  Relations  ,  que  les  Matelots 
qui  font  voile  près  des  Côtes ,   &  qui  voyent 
approcher  une  nuée,  en  marquent  peu  d'em- 
barras ,   &  difent  dans  leur  langage,  que    la 
terre  va  la  dévorer.  Au  relie  ,  tout  ce  qu'on 
a    dit  ici ,  ne  regarde  que  le  voifinage  des 
terres  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'à  de   plus 
grandes   dlAances ,  il  ne   pleuve    beaucoup 
aufii  fur  Mer. 
Il  pleut  plus     Enfin,  l'on  a  toujours  obfervé   qne  dans 
•o"rf  ^"    '^*  faifon  humide,  il    pleut    beaucoup   plus 
la  nuit  que    le    jour.  Après  les  plus  beaux 
jours ,  il  eu.  rare  que  la  nuit  fe  paiTe ,  fans 
une  ou  plufieurs  grofles  pluies.  Elles  durent 
trois  ou  quatre  heures.   Mais    c'efl   ordinai- 
rement proche  des  Cotes,  que  les  nuages  ont 
le  plus  d'épaifleur,  qu'ils  jettent  plus  d'éclairs, 
accompagnés  d'un  horrible  bruit,  &  que  l'eau 
tombe  en  plus  grande  abondance, 
•bfcrvations     Un  Ecrivain  ,  dont  les  récits   font  toujours 
v$ik5.  accompagnés  d'utiles  obfervations ,  fe  trou- 

vant aux  Indes  Orientales ,  en  1688  ,  vers  les 
dix-neuf  dégrés  de  latitude  Septentrionale  , 
s'attacha  particulièrement  à  l'étude  des  faifons. 
Il  remarque  d'abord  ,  comme  tous  les  autres 
Voyageurs ,  que  dans  les  Pays  qui  fe  trou- 
vent entre  les  deux  Tropiques ,  on  diftingue 
les  faifons  en  féches  &  pluvieufes,  avec  au- 
tant de  jurtêiTe  que  nous  les  diflinguons  en 
faifons  d'Hyver  &  d'Eté:  mais,  ajoûte-t-il, 
comme  le  changement  de  l'Eté  en  Hyver, 
&  de  l'Hyver  en  Eté  ,  n'arrive  pas  tout  d'un 
coup,  &  que  dans  l'intervalle,  il  fe  trouve 
les  faifons  du  Printems  &  de  l'Automne  5 
gui  participent  un  peu  de  l'un  6c  de  l'autre^ 
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on  voit  aiiifi ,  dans  les  Indes,  fur  la  tin  de  Saisons^ 
la  faifon  fcche ,  de  petites  pluies  paflageres ,  °^  ^  annls. 
qui  précédent  les  mois  où  elies  régnent  avec 
une  violence  extrême  ;  &  de  même,  à  la  fm 
de  ce  mauvais  temps ,  il  fait  d'affez  beaux 
jours  ,  qui  condinient  à  la  grande  chaleur. 
Les  Talions  font  généralement  fort  fembla- 
bles  ,  pendant  le  même  temps  de  l'année  ; 
dans  tous  les  endroits  de  la  Zone  torride  , 
qui  font  du  même  côté  de  l'Equateur.  Mais  , 
à  deux  ou  trois  dégrés  de  chaque  côté,  le 
temps  eft  plus  mè'é  &  plus  inconftant ,  quoi- 
qu'il approche  de  l'humidité  extrême  ;  8c 
fouvent  même  il  eft  contraire  au  temps  qu'il 
fait  alors  du  même  côté  de  l'Equateur ,  plus 
loin  vers  I3  Tropique  :  de  forte  que  pendant  , 
le  règne  du  temps  pluvieux,  dans  les  parties 
Septentrionales  de  la  Zone  torride,  il  peut 
néanmoins  faire  un  temps  fec  &  chaud  ,  à 
deux  ou  trois  dégrés  au  Nord  de  la  Ligne. 
On  peut  dire  la  même  chofe  des  latitudes  & 
des  faifons  oppofées  ;  mais  ce  qui  efl:  vrai 
par  rapport  à  la  féchereiTe  ou  à  l'humidité  , 
dans  la  Zone  torride,  peut  l'être  auflî  géné- 
ralement à  l'égard  du  chaud  &  du  froid  ; 
car  pour  toutes  ces  qualités ,  il  y  a  fans 
doute  une  différence  qui  naît  de  la  fituation 
particulière  du  Pays ,  ou  d'autres  caufes  acci- 
dentelles ,  outre  celle  qui  dépend  de  leur  diffé- 
rente latitude.  C'eil:  ainfi  que  la  Baye  de  Cam- 
pêche  ,  dans  les  Indes  Occidentales ,  '6l  celle 
de  Bengale  dans  les  Indes  Orientales  ,  qui 
ont  à  peu  près  la  même  htitude ,  font  tout 
à  h  fois  extrêmement  chaudes  Ôi  Iiumides» 
Il  eft  difficile  de  juger  fi  c'eft  de  leur  fitua- 
tion qje  cela  vient ,  ou  de  la  foiblelT,^  &  de 
la  rareté  des  Biles  :  cependant  ,  ii  l'on  prend 
garde  à  la  kt'.tude  de  ces  lieux  ,  on  trouvera 
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Sauc)Ns^     qu'étant  près  des  Tropiques ,  cette  feule  raîW 
DE  L  ANNt  E.  ^Q^^   çjj^j^  jg^  rendre  généralement  plus   fujets 
aux  grandes  chaleurs ,  que  ceux  qui  font  pro- 
che de  l'Equateur. 
Chaleur  ex-     C'eft  ce  qu'on  prouve  dans  plufieu^^s  antres 
fccffive  près  des  endroits   des  deux   Indes,  qui  ont  la   même 
;Tr0p)<iiies»       latitude.  Les  parties  ,  qui  font  près  des  Tro- 
piques ,  font  toujours  les  plus  chaudes,  par- 
ticulièrement à  trois  ou  quatre  dégrés  de  ces 
cercles ,  011  la  chaleur  Te  fait   beaucoup  plus 
fentir  que  fous  la  Ligne  même.   On  en   peut 
apporter  plufieurs  railons ,  independan^ment 
cie  la  Tituation  partiçurere  du  P.iys  &i   dzs 
vents.    Par   exemple  le  jour   n'a  jamais  plus 
de  douze  heures  fous  l'Equateur  ,  &   la  nuit 
eu  toujours   de  la  même  longueur  ;  au   lieu 
que  fous  les  Tropiques,  le  plus  long  jour  a 
près  de  treize  heures  &  demie  ,  &  que  cem 
longueur,  qui  di.minue  la  nuit  d'une  heure  Si 
demie ,  faifant  une  différence  de  trois  heure? 
fur  la  nuit  &  fur  le  jour  ,  ne  peut  manquer 
de  produire  un  effet  confidérable.  D'ailleurs, 
dans  les  endroits,  qui  font,   par  exemple  , 
à  trois  dégrés  des  Tropiques  ,  ou  à  vingt  de- 
grés de  latitude  du  Nord  ,  le  SoleU  vient  à 
deux  ou  trois  dégrés  du  Zenith  ,  au  commen- 
cement de  Mai;  &  lorrqu'il  a  pafle  le  Zenith  , 
il  ne  va  pas   plus  de  deux   ou    trois  dégrés 
, au-delà  ,  pour  revenir  &  paiTer  encore  una 
fois.  Ainfi  les  Hc'bitans  de   ces  Pays  ont  le 
.Soleil  comme  fur    leur  tête ,  depuis  le  com- 
mencement de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Juillet. 
■  Au  contraire  ,  lori'que  le  Soleil  vient  fous  la 
Ligne  ,  dans  les  mois  de  Mars  Ôc  de  Septem- 
bre ,  il  palle  d'abord  vers  le  Nord  ou  le  Sud, 
&  ne  demeure  pas  vingt  jours  à  paû'er  depuis 
trois  dégrés  ,   d'un  côté  ,  jufqu'à  trois  dégrés 
de  l'autre  j  ce  qui  doit  faire  juger  que  d^ns 
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le  peu  de  iéjour  qu'il  y  fait ,  la  chaleur  ne  Saison^^ 
fçauroit  être  égale  à  celle  du  voilinacre  des  ^^  l'ANNtJi. 
Tropiques  ,  où  il  continue  ii  long  -  teii^ps 
•d'être  vertical,  au  Midi,  &  où  il  denisuve 
plus  long-temps  fur  l'horizon  chaque  jour 
particulier  ,  qui  fe  trouve  luivi  d'une  nuit 
plus  courte. 

Ce  que  l'expérience  rend  certain ,  c'eft 
qu'aux  Indes  Orientales ,  vers  les  vingt  de- 
grés de  latitude  du  Nord ,  la  chaleur  eit  ex- 
cefîive  pendant  les  mois  humides ,  particu- 
lièrement lorfqae  le  Soleil  Ce  dégag2  des 
nuées  &  peut  les  pénétrer.  Ceux  qui  ont  pniïé 
quelques  années  au  Tonquin ,  qui  eil:  à  peu 
près  dans  cette  poiition ,  rendent  témoignage 
que  c'ed:  un  des  Pays  les  plus  chauds  qu'iW 
ayent  jamais  vus.  Les  pluies  y  font  auffi  très- 
abondintes  ,  quo'qu'il  fe  trouve  divers  en- 
droits dans  la  Zone  torride  où  el'es  le  font 
encore  plus,  &  qui  font  néanmoins  dans  îa 
même  iatltude  &  du  même  co'.é.de  l'Equa- 
te  ir.  La  ialfon  humide  y  commence  à  ia  Hti 
d'x-lvril  ,  ou  au  commencement  de  Mai  ,  -Se 
dure  jufqu'à  la  i\n  d'Août,  qui  fe  termina 
par  des  plaies  d'une  extrême  violence.  Mais 
elles  ne  laiiient  pas  d'être  mêlées  de  quelques > 
intervalles  di  beau  temps. 

On  convient  néanmoins  que  ces  différentes  irrcgularî- 
faifons  ne  font  pas  fi  régulières  dans  leur  té  des  Saiions 
retour,  qu'il  ne  diîTéi-e  quelquefois  d'un  mors  ^"^'^^  ^t"''i!'"' 

ou  {\yi  iemaines.    Elles    ne  reffemblent    pas  Y^'^>  ^    '^^^ 

,  ,  ,  r      datée, 

toujours ,  non  plus,  pendant  toute   leur  du- 

rcQ.  Quelquefois  les  pluies  font  plus  violen- 
tes &  plus  longues  ,  &  quelquefois  elles  font 
plus  modérées.  Dans  certaines  années,  elles 
ne  font  pas  fuirifantes  pour  produire  une  ré- 
co.te  médiocre.  Dans  d'autres  elles  viennent 
à  contre- iemps,  ce  qui  nuit-  b3aaco'4p  au' nz-^ 
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Saisoks^  ou  qui  retarde  du  moins  Ton  accroitlement. 
Dh  L  ANNh  £.  Q„  3  remarqué  plufieur*  fois  que  dans  les 
Pays  de  ia  Zone  tcrride,  toute  l'agriculture 
dépend  de  ces  inondations  annuelles,  qui  hu- 
meftent  &  engrairr;int  la  terre.  Si  la  faifon 
humide  eft  plus  féche  qu'à  l'ordinaire  ',  les 
terres  qui  portent  le  riz  ,  n'étant  pas  bien 
détrempées  par  le  débordement  des  Rivières, 
la  récolte  eft  médiocre  ;  &  fi  le  riz,  qui  eft 
le  pain  des  Habitans,  manqtje  dans  les  Pays 
fi  peuplés ,  il  devaient  irnpoilible  d'y  fubfirter 
fans  le  fecours  des  autres  R.égions.  De-là 
vient  que  dans  ces  temps  de  néceiTité  ,  les 
Pauvres  fe  trouvent  réduits  à  vendre  leurs 
En  fan  s ,  pour  fe  ccnferver  la  vie,  &  que  fi 
cette  reilource  leur  manque,  ils  meurent  mi- 
férablement  dans  les  rues.  Cet  uTage,  d'ache- 
ter les  vivres  au  prix  de  ce  qu'on  a  de  plus 
cher  ,  eu  ordinaire  dans  toutes  les  parties  des 
Indes  Orientales,  &:  particulièrement  fur  les 
Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel ,  où  la 
famine  eft  plus  fréquente  &  caufe  quelquefois 
de  furieux  ravap,es.  En  général ,  ces  deux 
Contrées  font  fort  féches.  Elles  n'ont  pas 
de  grandes  Rivières  ,  qui  puiflent  engrakler 
la  terre  ,  &  leur  récolte  dépend  uniquement 
dss  pluies  ,  Si  ce  fecours  leur  manque ,  comme 
il  arrive  quelquefois  plufieurs  années  de  fuite  , 
la  défolat  on  des  Habitans  e(ï  incroyable.  Les 
Voyageurs  nous  font  d'affreufes  peintures  , 
des  extrémités  dont  ils  ont  été  témoins.  Ils 
ont  vu  périr  des  milliers  d'Indiens,  Scieurs 
cadavres  épars  dans  les  campagnes.  Les  plus 
heureux  font  ceux  qui  confervent  la  force 
de  gagner  quelques  Villes  maritimes ,  habitées 
par  les  Européens  ,  pour  fe  vendre  eux-mê- 
mes ,  après  avoir  vendu  leurs  Femmes  Si  leui-s 
Enfans  j  quoique    fùrs  d'être  tranlportùs  k 
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rinftant  hors  de  leur  Patrie ,  &.  de  ne  la  revoir      saisoms 
jamais.  ^^  i.'anhe  £. 

Il  y  a  cette  différence ,  entre  ces  deux  Pays 
&  les  terres  plus  balTes ,  que  jamais  ils  ne 
peuvent  être  incommodés  par  l'excès  des 
pluies,  au  lieu  que  dans  les  autres  il  peut  arriver 
que  les  eaux  ibient  trop  groiFes  pour  leur 
fituation.  Dans  ces  fâcheuies  circonfiances , 
les  îîabitans  font  des  digues,  pour  contenir 
les  Rivières  dans  leurs  bornes ,  &  creuient 
des  fofles  pour  faire  écouler  ]'e;:u  que  les  di- 
gi  es  ne  peuvent  arrêter.  Mais  ce  travail  mê- 
ire  devient  quelquefois  inutile  contre  la  vio- 
lence des  Courans ,  furtout  lorfqu'ils  arrivent 
hors  de  leurs  faifons  ;  car  les  inondations 
réguliérfs  ne  caufent  aucun  mal,  &  laillent 
au  con-raire  un  lirr.on  qui  engraiffe  les  terres. 
Dans  les  fécherefles  extraordinaires ,  les  Con- 
trées balTes  ont  l'avantage  de  pouvoir  être 
arrofées  par  des  Canaux  qu'on  tire  dss  Ri- 
v:e^e^  ;  &  'a  né:eirité  l'emporte  ,  alors, fur  la 
parefie  naturelle  aux  Indiens. 

§.  II. 

Vents  Alïfés ,  &  autres  Vents, 

IEs  Vents,  que    les  François   nomment      DïffSrejiîe^ 
j  ^lifés  ,   les  Anslois    Fcnîs    de  Commtr-  àc$  Vents. 
ce  (15),  &  qu'on  appelle  aulli  Généraux  ou 
Réglés ,  font  ceux  qui  fou  filent  conftamment 

(15)  Parce  que  leur  ré-  l'efpace  où  ces  Vents  ré- 
gularité les  rend  extrême-  gncnt  ,  fait  une  forte  de 
ment  favorabe  au  Corn-  Liiicre  autour  du  Globe, 
ïrerce.  I-'ongine  du  mot  Mais  il  paioîc  plus  proba- 
Alifc  eft  allez  obfcure.  bje  i]uM  vient  du  vreux 
Quelque:-uns  le  font  ve-  mot  Ai,  qui  a  %nini 
Hit  i^  Ltfiire  ^   parce  que  doux  &;  uni. 
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V  ^  .>  i  c.     d'une  pointe  ou  d'un  trait  de  Comp..s  ,  ceû- 
à-dire,  d'un    certain    endroit   de  Thorizon   , 
particulièrement  depuis  le  trentième  degré  de 
latitude  ciu   Nord,  jufqu'au  trennéme  degré 
de  latitude  du  Sud.  Cependant,   on  en  dif- 
tingue  plufieurs  fortes  :  les  uns,  qui  foufilent 
de  l'Eft  à  rOued ,  les   autres  de    TOuei^   à 
TEft,  du  Sud  au  Nord,  &c.  Quelques-uns  i'ouf- 
fient  réellement,  toute   l'année,    d'un  même 
endroit; d'autres  fouflient  d'un  côré  ,  pendant 
la  moitié  de  l'année  ,  &  d'un    côté  contraire 
pendant  l'autre  moitié.  D'autres  encore  ibut- 
fient  fix  mois  d'un  coté  ,  &  changeant  enûiite 
de  huit  ou  dix  rhumbs  au  plus  ,  y  continuent 
ûx  mois  ;  après  quoi ,  ils  reprennent  leur  pre- 
mière diredion    ;   tels  font    tous  les    Vents 
aliiès  changeans  ,  qui  dans  le  cours   de  l'en- 
ree  Te  fuivent   tour   à  tour  ,  chacun  dans  la 
faifon  qui  lui  e(t  propre.  Ceux  qu'on  appelle 
Vents  de  Terre  <Sc  Vents  de  Mer ,  d  tïérent 
teaucoup  des  précédens.  Les  uns  fouffient  le 
jour  ,  &  les  autres  la  nuit ,  avec  tant  de  conf- 
iance &  de  régularité  ,  que  jamais  ils  ne  man- 
quent dg  fe  fuivre. 
Ventî  alifés     ^'^'^^  ^^  Ver,t  alifé  ,  fur  Mer ,  eft   un  Vent 
géiuraux,        générai,  auquel    on   peut   donner   ce  nom , 
par  oppofiîion  aux  autres  Vents  alifés  ,  fixes 
ou  changeons  ,  qui  fembjent  dépendre  d'une 
caufe  accidentelle  ;  parce  que  la  caufe  de  ce 
Vent     général    qui    eft    peu    connue   (16), 
icmble  fort  régulière.  Ces  Vents  généraux  ne 

'   (1^)    Il  y  a  beaucoup  refadion  perpétuelle Scvi-o- 

dVpparence  qtfe  le    Venc  lente  de  l'air,  fous  la  Zo- 

alife  ïl'Ell,  qui  fcuffle  con-  ne    torride  ,  qui    doivcnc 

tinuel!ementei-!cre  les  deux  donner  à  Tair  un    cours 

Tropic]ues  ,  eft  caufé  rar  d'Orient  en  Occident.   Le 

1*    r.apbvemcnt    circulaire  Vent  g.'neral  d'H*^,   do?c 

de  ja  Teir^  ,  à:  pai  la  la-  r«cev*ir    des  variations  ;i 
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fe  trouvent  que" dans  la  Mer  Atlantique  ,  qui  V  t  n  i  i, 
iëpare  rAfrique  de  l'Amérique,  dans  l'Océan 
Oriental,  &  dins  la  grande  iMer  du  Sud. 
Dans  toutes  ces  Mers  ,  excepté  fou'>  la  Ligne  , 
ils  Ibufflent  conflamment  &  fans  intermifTion 
dans  la  b.inde  du  Sud  ,  comme  dans  celle  du 
Nord  :  mais  ils  ne  Touirlent  pas  d'une  même 
force  en  tout  temps  ,  ni  dans  les  deux  latitu- 
des. Ordinairement,  ils  ne  fouiHent  que  fur 
l'Océan  ,  fans  s'approcher  des  Côtes  de  plus 
de  trente  ou  quarante  lieues  ,  furtout  du  côté 
fie  rOueft  :  car  ,  de  celui  de  l'Efi ,  le  Vent 
d'Eft  ,  qui  eft  le  véritable  alifé  ,  s'étend  pref- 
que  jufqu'à  la  Côte  ,  ou  s'en  approche  afTez 
pour  y  être  furpris  par  le  Vent  de  terre.  Il 
reçoit  fouvent  auiîi  le  vent  de  Mer ,  qui  le 
détourne  quelquefois  de  quatre  ou  cinq  poin- 
tes du  Compas.  En  quelques  endroits,  furtout 
clans  la  Mer  &  dans  la  bande  du  Sud  ,  le  vé- 
ritable  alifé  ne  fe  trouve  qu'à  cent  cinquante 
pu  près  de  deux  cens  lieues  de  la  Côte  :  mais, 
au  Nord  de  la  Ligne,  dans  ces  Mers ,  il  fouf- 
fle  jufqu'à  trente  ou  quarante  lieues  de  la 
terre. 

En  partant  de    l'Europe    pour    les   Indes    y^j^ç    ^ji^- 
Orientales  ou  Occidentales,  ou  pour  la  Gui-  de '.'Océan  A- 

tlanciipe. 

quî  cauf-nt    un  Nord-F.ft  doir  s'enfuivre  cîe  ce  Vent 

&un  Sud  E{1  icglés  fous  la  d'Eft  .  qui  règne   encre  les 

Zônetorride;   &:  ce   font  Tropique.-.   Qzs    Venrs  ne 

ces    Vencs   qu'yen    appelle  foufRent  régulicrementqus 

proprenienc  Al  fés    On  y  fur  les  gran/cs  Mers ,   par- 

peut  mettre  auîTi  le  Vç.x\t  ce  q-jc  fur    la  Terre  ,    ou 

d'Oueft  ,  qui  fojffl?  régu  liK  lit^  Mers  trop  proches 

]icrement  hors  des  Tropi-  dr:>s  Terre-  ,    ils  rcij-oivenç 

ques  ,  de   part  &  d'autic  ;^  une  infin  ce  de  variations  , 

jusqu'au  quarantième  de-  par  les    ferincncacions  dg 

gré  de  latitud.-  ,  &:  qu'on  la  T«rrc ,  par  la   luiiatiou 

croit  caufé  principalement  des  Cotes ,  Se  par  d'aucrç? 

far  ie  teliux  d'air  i    qui  cauf;-5  particuileues. 
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Vents,  p^e  ,  on  trouve  prefque  toujours  ces  Vents 
à  la  hauteur  de  trente  dégrés ,  &  quelquefois 
de  trente-deux  ou  trente-cinq.  Il  peut  arri- 
ver qu'en  fortant  de  la  Manche  avec  le  vent 
au  Nord-Eft ,  il  continuera  jufquà  ce  qu'on 
trouve  le  véritable  Alifé  ;  mais  c'eft  fur  quoi 
Ton  ne  peut  faire  aucun  fond  :  au  lieu  que 
le  vent  réglé  ne  manque  jamais  entre  les 
trente  &  les  vingt-huit  dégrés.  Avec  ce  vent , 
ijuand  il  eft  fixe,  le  temps  eft  prefque  tou- 
jours beau  ,  fi  le  Soleil  efl  dans  un  Signe 
Méridional.  Mais  fi  le  Soleil  fe  trouve  dans 
un  des  Signes  Septentrionaux,  le  temps  eft 
ordinairement  couvert.  Au  contraire ,  fiir  la 
Mer  Atlantique  dans  la  bande  du  Sud ,  lorfque 
le  Soleil  efl  dans  les  Signes  Septentrionaux,  le 
temps  efi:  clair  ;  comme  il  eft  couvert ,  lorfque 
le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional, 

C'eft  le  vent  Eft-Nord-Eft  qu'on  trouve 
vers  le  vingt- huitième  degré  de  latitude,^ 
furtout  quand  le  Soleil  efl  au  Midi  de  la 
Ligne  :  mais,  au  mois  de  Mai  ,  de  Juin  , 
&  de  Juillet ,  on  trouve  le  vent  à  l'Eft- 
Quart-de-Sud,ou  à  TEft-Sud-Eft.  Ces  vents, 
foit  qu'ils  foient  au  Nord  ou  au  Sud  de  l'Eft  , 
foufHent  avec  modération  depuis  leur  première 
rencontre  au  trente  ou  vingt-huitiéme^dégré  , 
jufqu'au  Tropique  ,  oii  ils  foufHent  conftam- 
ment  entre  i'Eft-Nord-Eft  &  l'Eft.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  dégrés  de  la  Ligne  , 
ils  ne  font  pas  fi  frais ,  ni  fi  fixes ,  entre  les 
mêmes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de 
Juilîet&d'Août,les  vents  du  Sud  foufflent  fort 
fouvent  entre  les  onze  &  douze  dégrés  de  la- 
titude Septentrionale,  demeurant  fixes  entre 
le  Sud-Sud-Eft  &  le  Sud-Sud-Oueft  ou  Sud- 
Oueft,  mais  au  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier ,  le  véritable  vent  réglé  fouiiîe  entre 
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le   trois     ou     quatrième   degré.    A   mefure     Vent*. 

que  le  Soleil  reprend  la  courfe  vers  le  Nord, 

les  vents  du  Sud  augmentent  &  s'approchent 

du   Nord  de   la    Ligne ,    juiqu'au   mois    de 

Juillet,  auquel  ils  Te  retirent   peu  à  peu  vers 

la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes 

Méridionaux  ,  c'eft    le   meilleur     temps    de 

l'année  pour  paffer  de  la  Ligne  au  Sud  ;  car, 

outre  l'avantage  du  Vent  alifé,  qui  conduit 

un  Vaifleau  proche  de  la  Ligne  ,  le  vent  eft 

alors  plus  certain  &  plus  frais,  le  temps  plus 

beau  ;  ôc  les  vents ,  qui  en  d'autres  faiions 

font  entre  le  Sud-Sud-Eft  &  le  Sud-Sud-Oueft, 

tournent  au  Sud-Efl.  Mais  ,  dans  nos  mois 

d'Eté,  il  n'y  a  que   des  calmes,  &  de  ces 

dangereux  tourbillons  ,  nommés  Tornados  , 

qui ,  s'élèvent  ordinairement  contre  le  vent 

réglé.  Ils  ne  durent  pas  long-temps  ,  car  le 

vent  qui  les  caufe  s'appaife  tout  d'un  coup  , 

ou  tourne  au  Sud  ,  fans  qu'on  puiffe  s'aiTurer 

qu'il  y  demeure  trois  minutes. 

Ce  qu'on  dit  ici  des  vents  du  Sud,  des  cal- 
mes &  des  Tornados,  doit  être  entendu  de 
la  partie  Orientale  de  la  Mer  Atlantique  , 
jufqu'environ  trois  cens  cinquante-quatre  dé- 
grés de  longitude  Oueft  ;  car  ,  plus  loin  ,  du 
même  côté,  on  trouve  d'ordinaire  les  vents 
au  Sud- Eft  ,  lors  même  qu'on  pafTe  la  Ligne  ; 
&  c'ell:  alors  un  vent  frais.  AuiTi ,  du  côté  conduite  des 
de  la  Guinée  ,  les  plus  habiles  Marins  font  habilesMàtiaa* 
route  au  Sud  de  la  Ligne  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  parvenus  à  cette  longitude.  Quelques- 
uns  néanT.oins  s'avancent  plus  vers  les  Côtes 
de  l'Amérique  ,  avant  que  de  pafler  la  Ligne, 
En  venant  des  Indes  Orientales,  les  Anglois 
paflent  auffi  la  Ligne  près  des  Côtes  de  l'A- 
mérique, pour  trouver  au  Sud-Eft,  des  vents 
frais,  qui  durent  toute  l'année.  Mais,   en 
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Vents,  allant  aux  Indes ,  ils  font  leur  route  Sud  ,  de- 
puis rille  de  Saint  Jago  ,  où  ils  trouvent 
les  vents  dans  cetteIongitu.de, 
Obferi'ations  Les  vents  prè:.  de  la  Ligue ,  dans  la  Mer 
d'e'dîff'  e ''''' ^^^  Indes  &  dans  la  xMer  du  Sud.  différent 
Mcrl  ^'^^'^^"^^  celui-ci.  Cependant,  ils  y  font  aulfi  Mé- 
ridionaux ,  &  par  conféquent  différens  de  ce 
qu'ils  font  dans  les  Paragues  plus  éloignés  ; 
car  ,  à  deux  ou  trois  dégrés  de  chaque  côté 
de  la  Ligne  ,  les  vents  font  fort  incertains.  Il 
y  a  même  des  calmes  fréquens  ,  ou  du  moins 
de  fort  petits  vents  .  &  quelquefois  des  tour- 
billons ,  dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle 
du  Sud ,  proche  de  la  Ligne ,  les  vents  font 
au  Sud  ,  à  cent  trente  lieues  des  Côtes.  Là  , 
il  ne  fouffle  que  de  petits  vents,  mais  réglés. 
Le  temps  y  eft  beau  entre  Mars  &  Septem- 
bre :  mais,  vers  Noël,  les  Tornados y  exer- 
cent leur  empire ,  cependant  dans  l'une  ôc 
l'autre  de  ces  deux  Mers,  proche,  ou  même  • 
fous ,  la  Ligne,  les  vents  font  fouvent  au 
Sud  ;  mais  ils  ne  foufflent  qu'à  deux  ou  trois 
degrés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud,  ex--: 
cepté  vers  les  Terres.  On  a  dé)a  remarqué  ii 
que  dans  la  Mer  Atlantique,  les  vents  du 
Sud  6l  Sud-Ou«fl  foulflent  quelquefois  iuf- 
qu'aux  dix  &  douze  dégrés  de  latitude  Sep- 
EfFctduCap  tentrionaîe.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  les-, 
y^rd  en  Afn- ^,ç^^5   du  Sud  régnent  conllamment  près  de 

^''i!,  ùi  ^    "lia  Lîzne  ,  entre  le  Cap   verd  en  Afrique,  St 
Cap  Blanc  au  ,     ^,  "     t^',  j     n    ti     r  p  ri 

Brcill.  le  ^^P  131anc  du  iirelil,  li  ion  conlidere  que 

ces  deux  Promontoires ,  l'un  au  Nord  6i  l'autre 
au  Midi  de  la  Ligne  ,  ne  laiflent  qu'un  petit 
efpace  aux  vents  pourfouiHer,  &  qu'il  y  a 
toujours  un  vent  frais,  principalement  du  côté 
de  l'Amérique.  Comm.e  ce  Parage  à  deux 
ou  trois  dégrés  de  la  Ligne ,  eft  fort  fujet 
^ux    calmes  ,   aux    touibilions ,  aux    petits* 
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vents  des  autres  Mers  ,  qui  ne  font  pas  fi  ref-  V  en  t  s. 
ferrées  ,  cette  Mer  y  eft  beaucoup  plus  fujette 
que  toute  autre,  furtout  du  côté  de  l'Eft, 
depuis  le  fond  de  la  Côte  de  Guinée  jufqu'aux 
vingt-huit  ou  trente  dégrés  de  l'Oueft.  Dam- 
pier  l'attribue  non-feulement  à  la  Ligne,  mais 
encore  à  la  proximité  de  la  Terre,  vers  la 
Ligne.  Cette  partie  de  la  Mer  ,  étant ,  dit-il , 
comme  entre  la  Terre  &.  îa  Ligne  ,  eft  rare- 
ment exempte  de  mauvais  temps  ,  furtout  de- 
puis Avril  iuTqu'en  Septembre.  Mais  lorfque 
le  Soleil  s'el^  retiré  vers  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne, le  temps  y  efl  moins  iàcheux. 

Sous  la  Ligne  mén^e,  entre  le  Cap  d'Afri-  Méthode  dej 
que  &.  celui  d'Amérique,  non-feulement  les  Anglo;s&:des 
calmes  &  les  tourbillons  font  moins  fréquens.  Hollandais. 
mais  on  y  trouve  des  vents  frais ,  avec  un 
aflezbeau  temps.  De-là  vient  que  les  Anglois 
&  les  Hollandois ,  qui  vont  aux  îndes  Orien- 
tales, s'efForLent  de  palTer  la  Ligne  dans  une 
diftance  égale  de  ces  deux  Caps  ;  &  quoiqu'ils 
trouvent  quelquefois  les  vents  au  Sud-Sud- 
"Ed  y  ou  Sr.d-Sud  Oueft ,  ou  plus  à  l'Ell  ou  à 
i'Oueft,  ils  n'avancent  pas  néanmoins  pius 
d'un  de^ré  à  l'Eft  ou  à  iOueft  du  milieu  du 
Canal,  dans  la  crainte  de  rencontrer,  ver$ 
i'Oueft,  quelque  rspide  courant ,  ou  des' cal- 
mes du  côté  de  l'Oueft ,  qui  retarderoient  éga- 
lement leur  courl'e.  Les  Portugais  ,  dans  leurs 
Voyages  au  Bréfil,  en  ufent  de  rtêm^,  & 
font  voile  au  Sud  de  la  Liç;ne  avant  que  d'ap- 
procher de  Terre  ,  pour  éviter  le  Cap  Saint 
Auguflin  ,  qu'il  n'eft  jamais  prudent  de  vou- 
Jo'*-  pifler  à  peu  de  diilance. 

Les  Anelois  ,  qui  ont  leur  Comm.erce  en       ^.^    ,  , 
Ouince,  au  i\ord  de  la  Ligne,  ou  ils  trou^  j,,  retour  de 
vent  toujours  un  bon  vent  d'Ouell,font  ordi-  Cuiuéc, 
^aiiLiiîjnt  leur  rouc^  fans  ^'alTujétir  à  toutes 
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V  fi  N  T  s»     ces  précautions  :  mais ,  à  leur  retour  ,  ils  paf- 
fent  la    Ligne    jufqu'au  trois    &    quatrième 
degrés  du  Sud  ,  pour  y  trouver  un  vent  frais 
entreSud-Sud-Eil&Sud-Sud-Oueft.  Avecce 
vent,  ils  s'éloignent  de  trente-cinq  ou  trente- 
fix  dégrés  dans  la  même  paralkle ,  avant  que 
de  repafler  la  Ligne,   c*eft-à-dire,  prefqu'à 
moitié  chemin  entre  les  Pointes  des  deux  Caps. 
Là,  ils    trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte 
en  Amérique.  Quelques-uns  pouffent  jufqu'à 
quarante  degrés  ,  pour  repaffer  la  Ligne ,  & 
trouvent  là  des  vents  forts  ;  au  lieu  que  s'ils 
faifoient  leur  route  au  Nord  de  la  Ligne ,  dans 
l'efpérance  de  racourcir  leur  Voyage,  ils  ren- 
contreroient  ou  des  calmes  près  de  U  Ligne,oa 
des  vents  d'Oueft,en  rangeant  la  Côte,ou  tout 
à  la  fois  ce  double  inconvénient,  s'ils  vouloient 
tenir  un  milieu  entre  les  deux  ;  fans  compter 
les  Tornados  ,  furtout  aux  mois  de  Mai,  de 
Juin ,  de  Juillet  &  d'Août.  En  un  mot ,  ceux 
qui  pafTent  la  Ligne  du  Nord  au  Sud  ,  &  qui 
la  repaient  à  diûance  égale  des  deux  Caps  , 
ont  l'avantage  d'employer  peu  de  temps  près 
de  la  Ligne ,  ik  de  manquer  rarement  de  vent; 
parce  que  dans  ces  Mers  ,   il  n'a  pas  d'autre 
paffage  qu'entre  ces  deux  Promontoires, 
les  paiïâces      ^^^"^  ^^^  autres  Mers ,  telles  que  l'Océan 
font  plus  ai   Orientale  &  la  Mer  du  Sud  ,  on  pafle  avec 
ii:s   dans    de  moins  de  difficulté.  Ces  Mers  font  d'une  (i 
j?1js  grandes  grande  étendue  ,  qu'on  n'y  trouve  point  le$ 
^"^'  inconvéniens  inévitables  dans  l'Atlantique.  A 

l'égard  des  vents ,  entre  la  Ligne  &  les  deux 
Tropiques.  Dans  l'Océan  oriental  &  dans 
la  Mer  du  Sud,  ils  font  ,  du  côté  du  Sud  , 
à  l'Eft-Sud-Sud-Eft ,  &  du  côté  du  Nord,  à 
l'Eft-Nord-Eil.  Ce  font  toujours  des  vents 
frais  ,  furtout  dans  la  Mer  du  Sud  ,  à  un  ou 
deux  degrés  de  la  Ligne ,  Nord  comme  Sud, 
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jufqu'au  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  V  e  n  t  «, 
de  latitude.  Les  vents  alifés  de  la  Mer  Atlan- 
tique, ni  ceux  de  la  Mer  des  Indes  Orien- 
tales ,  ne  font  ni  fi  frais,  ni  fi  certains ,  ni 
il  généraux  qu'ils  le  font  ici.  Lorfqu'une  fois 
en  a  gagné  le  vent  réglé  ,  &  qu'on  eft  hors 
de  la  portée  du  vent  des  Côtes ,  on  ne  man- 
que plus  de  vent  frais,  dans  toute  cette  vafte 
étendue  de  Mer.  Tous  les  Anelois ,  qui  ont^  K^petierc/ 
lait  ce  Voyage  ,  confirment  la-deilus  le  té- 
moignage de  Darapier  ;  &  Dampier  confir- 
ma lui-même  fa  première  expérience ,  dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  à  l'Ille  de  Guaham. 

A  TEgard  du  vent,  au  Midi  de  la  Ligne ,   VcnrauMî- 
David ,  Ion  ancien  Capitaine  ,  ne  lui  en  laiffa  di  de  la  U« 
aucundoute.  Il étoit  parti ,  comme  Dampier  ,  S"^^* 
des  liles  Gallapagos  ;  &  de-là,  faifant  route 
à  rOuefl-Sud-Oueft,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ga- 
gné  le  véritable    alifé    à  l'Eil-Sud-Eft  ,    il 
changea  fa  route  ,  alors ,  diredement  au  Sud  , 
fans  palier  la  Ligne ,  &  par  conféquent  fans 
le  fecours  du  vent  réglé  ,  jufqu'au  Midi  du 
Tropique. 

Dans  l'Océan  oriental,  entre  la  latitude  de 
trente  degrés  &  de  quatre  ,  au  Midi  de  l'E- 
quateur ,  6i  le  véritable  vent  réglé  eft  à  l'Eil- 
Sud-Eft,  ou  Sud-Eft-Quart-d'Eft  :  mais  il  efl 
moins  frais  &  moins  fixe  que  dans  la  Mer 
du  Sud.  Outre  que  cette  partie  du  mêvne 
Océan  ,  qui  eft  Nord  de  la  Ligne  ,  ne  jouit 
pas  d'un  vent  fi  réglé  ,  il  eft  plus  fujet  aux 
calmes  ;  6c  vers  la  Côte  ,  il  eft  à  d'autres 
vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les    vents    aUfés  des  Côtes  font  fixes  ou    vcnts  all/es 
changeans.  Les  Côtes ,  fujets  aux  vents  ali-  des  Cô:es  fi- 
fés  fixes  ;  font  celles  du  Midi  de   l'Afrique  &  ^^^  °"  ^^^^'i 
du  Pérou  ,  avec  une  partie  de  celles  du  Me-  ^^^"^' 
xique  &  de  la  Guinée. 
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Les   parties   ?vîéridionales    de  l'ATrique  & 
,    ,  du  Pérou  font  dans  la  mérxie  latitude  ,  toutes 

Ahfesfaxfs.    ^gy^  2^    5^^^    ^g  la  Ligne,  &  toutes  deux 

dans  la   partie    Occidentale  de  leurs  Conti- 
-^  nens.  Quoiqu'elles  ne  foient  pa^  abroîument 
parallèles ,  les  vents  ne  lai^Tent  pas  d'y  être 
à  peu  près  les  mêmes  fur  les  Côtes,  pendant 
toute  l'année.  Sur  la  Côte  d'Angola ,  les  vents" 
font  entre  le  Sud-Ouell  &L  le  Sud  ;  &  fur  la 
Côte  du  Pérou ,  entre  le  Sud-Sud-Oueft  & 
Côte  lia  Pé-  Sud-Sud-Efl.  Mais  on  doit  obferver  que  les- 
rcu  &  d'Atti-  vents    réglés  ,  qui  Toufflent  fur  les   Côtes  ,  à 
^"^»  l'exception  de  la  Côte  Septentrionale  d'Afri- 

que, foit  qu'ils  durent  toute  l'année,  ou  qu'ils, 
changent  de  Pointe  ,  ne  foulBent  jamais  di- 
re<!:^ement  Turla  Côte  ,  ou  le  long  des  Côtes, 
ir.ais  de  biais ,  en  faifant  un  angle  aigu 
d'environ  vingt-deux  dégrés ,  &.qu'à  propor- 
tion que  le  Pays  fe  détourne  à  YEÛ  ou  à 
rOueû  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes  , 
]£s  ver.ts  ne  rr.anquent  point  de  changer  ; 
a.u  lieu  que  le  vent  alifé  de  la  Côte  Septen- 
trionale d  Afrique,  foufHe  à  deux  ou  trois 
pointes  Joîn  des  Côtes.  Ces  vents  Méridio- 
naux, qui  fotffient  conll^-mment  toute  l';^.n-' 
Lee  ,  iiir  les  Côtes  du  Pérou  &  fur  celles 
d'Afrique  ,  font  forts  ,  di  foufflent  plus  loin 
des  Côtes  qu'aucun  vent  fujet  à  changer. 
Au-  Pérpu,  ils  fouirîent  jufqu'à  cent  quarante 
ou  teat  cinquante  lieues  de  la  Côte,  av^ant 
qu'on  puilTe  remarquer  leur  changement  ; 
niais  eniuiie,  à  mefure  qu'on  s'éloigne,  le 
ver:  tourne  de  plus  en  plus  du  côté  de  l'Eft  , 
jarquà  la  diftance  d'environ  deux  cens  lieues , 
cù  il  fe  nxe  à  l'Eil-Sud-Efl:,  qui  eft  le  vé- 
ritable alifé.  Entre  Angola  &  le  Bréfil,  les 
\cnts  Ipnt  à  peu  pi.ès  de  même  que  dans  les 
Mers  du  Sud  5  peur  les  parties  Occidentales 

des 
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des  Côtes   du  Pérou   ;    excepté  que  vers  les    Vents, 
quatre  degrés  du  Sud  ,  ils  demeurent  fixes  au 
Sud-Sud-Ouef^,  ou  au  Sud-Oueft,  pour  vingt- 
huit  ou  trente  degrés  de  longitude. 

Les  Côtes  du  Mexique  &:  de  Guinée  ont  côtcidu 
auffi  leurs  vents  réglés.  Comme  la  Côte  du  Mexique  ôc 
Pérou  règne  du  Nord  au  Sud  ,  celles-ci  ont  «ie  Guinée 
leur  fituation  plus  proche  de  l'Eft  &  de  l'Oueft. 
Suivant  le  cours  des  vents  généraux  ,  le  vent 
devroit  être  d'Orient  fur  ces  Côtes  ;  au  lieu 
qu'il  eft  tout-à-fait  contraire  :  car  depuis  la 
latitude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord , 
fur  la  Côte  du  Mexique,  il  eO:  conOamment 
prefque  d'Ouet^  fur  toute  la  Côte  ;  du  moins 
îorfqu'il  ne  le  trouve  pas  repoullé  ,  comme 
il  l'eft  quelquefois  ,  par  les  Tornados ,  qui 
fe  lèvent  d'ord'naire  contre  le  vent.  On  fait 
la  même  obfervation  fur  les  Côtes  d'Angola  , 
qui  font  aulîi  fujettes  à  des  Tornadoî.  Les 
Côtes  du  Pérou  en  font  exemptes  ;  mais  il 
y  a  quelquefois  des  calmes  ,  qui  continuent 
i'efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Ces  calmes 
n'arrivent  ordinairement  ,  vers  les  Côtes 
d'Angola  &  du  Mexique,  qu'après  un  tour- 
billon. 

Les  Côtes  du  Mexique  &  de  Guinée  ,  Mêmes  »a^' 
comme  celles  d'Angola  &  du  Pérou  ,  font  dans  ralkiw. 
e  même  parallèle  ',  tSi  les  vents  y  font  à  peu 
rès  les  mêmes.  Comme  le  Continent  du 
lexique  commence  près  de  Panama  ,  au  huit 
ou  neuvième  degré  de  latitude  Septentrionale, 
la  partie  de  Guinée  ,  dont  on  parle  ici  , 
commence  près  du  vieux  Calabar,  vers  quatre 
ou  cinq  degrés  de  la  même  latitude  Le  Pays 
court  à  rOuefl:  de  ces  deux  endroits ,  pendant 
quelques  centaines  de  lieues.  Ce  n'ef^  pas  fur 
une  même  pointe  de  Compas  ,  parce  qu'il 
trouve  de  petites  pointes  de  terre,  des  Bayes 
Tome  XLIF.  M 
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N  X  s.  &  divers  détours  :  cependant  !es  vents  rég'és 
qui  loufilent  iur  ces  Cô:es  ,  à  deux  pointes 
de  la  Mer  ,  foufBent  auffi  de  l'Oueft  ,  &C 
régulièrement  ,  fur  la  Côie  de  Guinée.  La 
partie  Orientale  de  cette  Cote  eft  celle  où  le 
vent  donne  ,  &  la  partie  Occidentale  en  eft 
à  l'abri  :  cette  vérité  ,  obferve  Dampier  ,  ed: 
fi  contraire  à  l'opinion  commune  des  gens 
de  Mçr  ,  parce  qu'ils  la  jug:nt  oppofée  au 
cours  ordir.alrc  des  vents ,  qu'ils  ne  la  recon- 
noixTent  qu'après  en  avoir  f^it  l'expérience. 

'i'outo  cette  partie  de  l'ATrique  ,  qui  eft 
entie  le  Cap  Verd  ,  au  quatorzième  degré  de 
latitude  Septentrionale  ,  &  le  Cap  Boyadar 
au  virigt-feptiéme  ,  eA  fujctre  aux  vents  de 
Nord  ,  ou  entre  Nord  &  Mord-Elt  ;  vents 
qui  font  toujours  trc.v-frais.  De  là  vent  que 
les  VaifTeaux,  qui  font  le  Voyage  de  la  Gui- 
rée  ,  tâclient  de  Te  maintenir  près  de  cette 
Cofe  ,  &  doublent  fouvent  les  Caps.  Lorf- 
qu'ils  font  arrivés  au  Midi  du  Cap  blenc  ,  qui 
eA  vers  les  vingt  &  un  dep/és  de  latitude  , 
irfs  fe  trouvent  quelquefois  fort  incommodés 
d'un  fable  rouge  que  le  vent  leur  porte  de 
terre.  Leu«rs  Ponts  &.  leurs  Voiles  en  font 
couvert*;. 

Du  Cap  Verd  au  Cap  Saint  Anne,  qui  eft 
vers  fix  degrés  du  Nord  ,  !e  vent  réglé  eft 
entre  Eft  &  Sud-Eft.  Du  Cap  Sainte  Anne 
jufqu'au  C2p  Palm.is  ,  vers  quatre  degrés  ,  il 
ed  au  Sud-Ouefl  ;  6c  àt  ce  Cap  au  détour  de 
la  Côte  de  Guinée,  il  c'X  à  i'Ouefl-Sud-Oueft. 
C'eft  ici  qu'il  commence  à  pjffcr  au  Sud  \ 
fii.  jufqu'au  Cap  Lopes  ,  qui  Cil  au  Midi  de 
3a  Ligne,  il  eft  au  Sud-0u2il,  comme  dans 
tout  le  refle  de  cette  Côte  ,  jufqu'ù  trente 
degrés  du  Sud. 

^ntrç  les  Côtes  où  les  vents  ont  des  chaq-» 
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^emens  réguliers,  on  compte  principalement,  y  tu  r  s. 

dans  le  nouveau   Mon<le ,  cette  partie  de  la     ^llfes    de 

Côte  ,  qui  eft  entre  le  Csp  Gpatia   di  Dios  côcc  chaa- 

&  le  Cap  la  Vêla  ,  la  Côte  du  Bréfil  ,  &  la  geans. 

Baye  de  Panama  dans  la   Mer  du   Sud  ;   & 

dans  le  Monde  ancien ,  toute  la  Côte  depuis 

le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu'aux  panies 

les  plus  é'o-gnées  de  la  Chine.  Ce  qui  regarde 

Gratia  di  Dios  Ù.  la  Vêla,  n'appartient  point 

aux  Relations  qui  ont   paru  jufqu'à  préfent 

dans  ce  Recueil.  Sur  la  Côte  du  Bréîil  ,  où 

Ton  n'a  pu  (a  difpenfer  de  fjivre   quelques 

Voyageurs  ,  les  vents  font  à  TEft ,   depuis  le 

fr.ois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars  ; 

&  au  Sud,  depuis  Mars  jufqu'en  Septembre. 

Dans  la   Baye  de  Panama,  les  vents  font  à 

TEft  depif  s  Septembre  iufqu'au  mois  de  Mars  ; 

&  au  Sud ,  ou  Sud-Sud-Oueil ,  entre  Mars 

ÔL  Septembre. 

Depuis   !e  Cap  de  Bonne-E''pérance  ,   du    Côte  d'Afrî- 
côtc  de  ïE(ï  ,  jufqu'au  Pays  de  Natal ,  &  au  q^e  jufqu'àU 
Cap   des  Courans,  les  vents  ,  entre  Mai  &.  ^^^^  ^oiige. 
Cé^obre  ,  font  conftam.rDcnt   entre  Oved  6c 
Kord-Oueft  jufqu'à  trente  lieues  des  Côtes  , 
mais  toujours  plus  forts  au  Nord-Oueft.  Lorf- 
que  le  vent  palTe  au  Nord-Oueil:  ,  c'ti\  d'or- 
dinaire avec  un   gros   temps  iS:   quantité   de 
pluie.  Entre  Octobre  &  Mars ,  les  vents  font 
à  l'Ert  ,  entre  Eil-Nord-Eft  6i  Eft-Sud-Eft  , 
avec  un  beau  tem.ps.  Les  ven-s  d'Ell-Nord- 
Eft  font  frais  ;    mais  ceux  d'Eft-Sud-Efl:  ne 
font  que  des  petits   verts  ,  qui  donnent  un 
peu  de  p!uie  par  intervalles. 

Du  Cap  des  Courans  jufqu'à  la  Mer  rouge  , 
les  vents  font  variables  depuis  Octobre  juf- 
qu'au milieu  de  Janvier  ;  le  p'us  fouvent  au 
Nord  ,  mais  fautant  quelquefois  de  rliumb  ea 
rhumb  jufqu'à  faire  le  tour  du  Coinpas.   Les 

Mij 
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V  £  N  T  S.  plus  torts  (ont  au  Nord  ;  la  plupart  violens  ^ 
or?.geux  .  avec  des  bonraîques  de  pluie.  Avant 
les  tempêtes,  la  Mer  s'enfle  ordinairement  da 
cèié  du  Nord.  Depuis  Janvier  jufqu'à  Mai  , 
les  vents  ibnt  au  Nord-Efi  &.  Nord-Nord- 
Eft  ,  &  le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai 
jufqu'en  Od^obre  ,  ils  font  Méridionaux.  Aux 
nnois  de  Juillet  ,  d'Août  &  de  Septembre, 
il  y  a  de  grands  calmes  dans  la  Baye  de 
Pâte  &  de  Melinde  ,  &  un  grand  Courant 
dans  la  même  Baye.  Les  VaifTeaux  qui  palTent 
vers  cette  Cote  ,  dans  l'efpace  de  ces  trois 
mois  ,  doivent  s'en  garder  à  plus  de  cent 
lieues ,  s'ils  ne  veulent  être  empor:és  dans 
la  Baye  par  ce  Courant.  Les  calmes  durent 
quelquefois  fîx  lemcines  entières:  rçais  à  cent 
lieues  de  la  Côte  ,  on  trouve  un  vent  frais 
du  Sud.  Vers  l'entrée  de  la  Mer  rouge,  proche 
du  Cap  de  Guardafu,  les  vents  font  prefque 
toujours  forcés  ,  &  le  temps  eu.  gros  ,  lors 
irêmequeles  calmes  font  fi  grands  dans  U 
Baye  de  Melinde ,  &  que  le  temps  eft  fort 
beau  ,  avec  un  vent  frais  en  Mer  ,  à  dix  OM 
douze  lieues  du  Cap. 
AW'cs  cîe  la  Dans  la  Mer  rouge  ,  les  vents  font  forts 
Weriouge.  au  Sud-Oueft  ,  entte  les  mois  de  Mai  & 
d'0«Slobre  ;  &  le  Courant  d\  fi  rapide  ,  qje 
pendant  tout  cet  intervalle  on  eft  forcé  de 
ranger  la  Côte  du  Sud  ,  où  Ton  trouve  des 
vents  de  terre  &  des  ras.  Dans  le  cours  de 
Septembre  &  d'Oclobre  ,  le  vent  tourne  du 
côté  du  Nord  ,  &  fe  nse  enfin  au  Nord-Eft.. 
Il  continue  ,  dans  cette  diredïion  ,  jufqu*au 
ch;.'ngement  de  la  Mouffon  ,  qui  arrive  au 
mois  d'Avril  ou  de  Mai.  Alors,  il  paffe  pour 
quelque  temps  au  Nord,  cnfuite  à  l'Eft  ,  ÔÇ" 
jie-là  au  Sud,  où  il  fe  fixe. 
IsQ  changement  des  yents ,  dans  cette  partiç, 
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du  Monde  ,   ne  s'étend  pas  feulement  le  long    v  k  m  t  s. 
de   cette  Cô:e  ,   mais   auffi  depuis    le  Goife  Alifé^  des  in. 
de  Perfe  jufqu'au  Cap   de   Comorin  ;  &  de-  des  Onenca- 
puis  ce   Cap  ,  fur  toutes  les  Cô;es  du  Golfe  î"s. 
de  Bengale.  Il  s'étend  même  jurqu'au  Détroit 
de  Malacca  ;  &   du  cô  é  de  l'Eft  ,  jufqu'au 
Japon,  oii  les  vents  variables  fouillent  tour  à 
tour ,  pendant  tout  le  cours  à.^  l'année.   Mais 
dans  tous  ces  lieux  ,   le  vent  réglé  ne  foufHe 
pas  exaCteinent  du  mê.ne  trait  d>3  Compas.  On 
a  déjà  fait  obferver  que  ces  fortes  de  vents 
loufHent  de  biais  ,  fur  les  Côces  ,  d'environ 
deux  ou  trois  pointes.   Dans  les  Bïlyes  ,   qui 
ne   font  pas  fur   un   même  rhumb  ,  le  \'Qi\t 
change  à  proportion.  Cette  régie  néanmoins 
ne    fe  trouve    pas  toujours    vraie   dans   les 
Bayes  profondes  ;  mais    elle  regarde  furtouc 
une  Côte  affez  droite  ,  &  d'une  fituation  prei- 
qu'égale  ;  car  les  pointes  de  terre  n'y  apporterit 
point  de   changement.    Sur  les   Côtes  &  au 
fond  des  grandes  Bayes,   telles  que  le  Golfe 
de  Bengale  Se  celui  deSiam,  lèvent  diffère 
beauc@Uip  des  deux  côcés,  î<.  plus  encore  en 
pleine  Côte.  Miis  ils  changent  tous  dans  leurs 
îaifons  ,     qui  font  Avril  &  Septembre.     Ils 
paffent  tous ,  en  mcir.e  temps  ,  à  leurs  points 
oppofés.     Dans   les   Indes    Orientales  ,     on  corr!m;m  lîs 
donne  ,   à  ces   vents  variables  ,   le   nom  de  foM-reuc    ]e« 
Mr.ulTon,  dontl'iine,  qui  s'appelle  MoufTon  î^iouff'^-*- 
d'Eil  ,  comTîente  au  mois  de  Septembre  «3c 
règne  jufqu'au  moi>  d'Avril ,  où  elle  fait  plaça 
à  la  Moudon   d'Ojeîl:  ,   qui   règne    juuju'au 
mois  de  Sepcembie  fuivant.   L'une  &  l'autre 
foufllent  de  biais  dans  la  Côte.   La  Mouffcn 
d'Ell  amené  le  beau  temps ,  &  celle  d'Oued  efb  '< 

accompagnée  de  la  pluie  &  des  tourbillons. 
La  plupart  des  Pays  de  Commerce,  dans  les 
Inde-s  Oiientâles ,  furtout  ceux  qui  font  dans 
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V  £  N  X  s.     î-e  Continent,  entre  la  Ligne  Se  le  Tropique  ^tf 
Cancer  ,   {ont  fumets  à  cette  variété  de  chan- 
gemenâ  &  de  faifon^.  Les  liles  qui  l'ont  fous  la 
Ligne  au  midi,  entre  la  Ligne -S:  leTropque 
du  Capricorne  ,  ont  leurs  faiîons  opuolees  ; 
ce  qui  n'empcche  pas  qu'elles  ne  changent  en 
même-ten^ps. 
DifFirence      La   dilTérence   qu'on    remarque    entre   les 
entre  les  Motjf  MonfTons  au  Nord ,  &  les  MouiTons  au  Sud 
fons  au  Nord  ^3  1^   L'^ne  .    c'eft  qu'au  iTiois  d'Avril ,  lorf- 
V^n^       ^'      ^^"  ^^  Mouilon  d'Oueft  commence  au  Nord, 
"'"*  les  vents  de   Sud-Sud-Oueft  commencent  au 

M'di  :  c'efl  ce  qu'on  a  nommé  MoufTon 
Sud-Sud-Oueft.  Enfuite  ,  au  mois  de  Sep- 
tembre, Icrfqce  la  Mouffon  d'EO:  tourne  au 
Nord  de  la  Li^ne  ,  le  vent  de  Nord-Nord-Eil 
ibiifHe  dn  rôtc  du  Sud  ,  &  fe  nomme  Mouffon 
Nord- Nord- Eli.  La  Mouflon  d'Oueil  efl 
accompagnée  de  Tornados  &  de  pluies,  dans 
la  latitude  Septentrionale.  Au  contraire  ,  la 
Mouiron  Sud-Sud-Ouell ,  qui  règne  en  mem.e- 
temps  d.ns  la  laditude  Méridionale  ,  amené 
k  beau  temps  :  &  comme  la  Mouflon  d'EA 
amené  le  beau  temps  dans  'a  bande  du  Nord  , 
la  Mouflon  Nord-Nord-El'i  ,  qui  règne  en 
iiîême-remps  dans  la  bande  du  Sud  ,  amené  le 
mauvais  terr;ps  Sc  les  Torn?.dos.  Quelque  ces 
vents  ne  c  'angen:  pas  toujours  en  même- 
temps  ,  les  mois  de  Septembre  &  d'Avril 
paiTent  néanmoins  pour  les  mois  du  chr.nge- 
ment,  tk  font  ordinairement  fuiets  aux  deux 
fortes  de  vents.  Ainfi  les  Mouflons  foufHent 
régulièrement  tour-à-tour  ;  6c  c'efl:  à  la  faveur 
de  cette  révolution  ,  que  les  Navigateurs  ont 
l'avantage  de  voyager  d'une  partie  des  Indes 
avec  un  vent ,  ci  de  retourner  avec  un  autre. 
La  navio;ativ.n  dépend  de  cette- alternative. 
IJ  feroit  difHcilg  de  concevoir  comment  le 
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Commerce  pourroit  ie  faire  dans  ces  Mers,  v  ents. 
fans  cette  admirable  difporition  de  U  nature.  ^^^^^^^.^^^^ 
La  plupart  des  Pvoyaunv^s  Indiens,  oii  il  f^j^r^^'-  ^^^^^5^ 
fait  ,  font  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du 
Csncer  ;  6i  la  terre  git  tellement  Nord,  qu'il 
eil:  impoifi^le  au?c  Vailleaux  de  gagner  la 
Nord  du  Tropique  ,  pour  entrer  dans  les 
vents  variables  ,  comme  l'on  fait  aux  Indes 
Occidentales ,  îorfqu'on  veut  aller  loin  à  l'Eft. 
11  nV  iiuroit  pas  non  plus  d'avantage  à  tsnit 
la  iMer ,  comme  dans  la  Mer  du  Sud  ,  pirce 
qu'alors  on  s'apprccheroit  tant  de  la  L'gne  , 
qu'on  y  feroit  expotc  fans  ceiTe  aux  calmes 
&  aux  Tornados.  Si  l'on  pe:iyoit  au  Sisd  de 
la  L'gne  ,  pour  achever  le  Voyage  par  cette 
route  ,  il  -n'y  auroit  pas  plus  de  fuccès  a  fe 
promettre  ;  csr  cette  partie  de  la  Mer,  qui  eft 
au  midi:  de  la  Liane  ,  eil  fous  l'empire  da 
véritable  vent  féglé  ,  qui  ne  manque  prefq'-iS 
jamais  d'y  régner  ,  &  ce  vent  porteroit  un 
Navire  ,  au  Sud  ^  jufqu'à  la  hauteur  011  les 
vents  commencent  à  changer.  D'ailleurs  ,  U 
Mer  n'y  eft  point  allez  large ,  pour  aider  à 
cette  fuppohîion.  Les  VaiiTeaux  Européens 
qui  font  le  Voyage  de  Siam  ,  du  Tonquin  , 
évic.  font  obligés  de  prendre  la  MoufTon 
d'Oued  ;  &  quoiqu'après  avoir  paré  le  C-^p  , 
ils  ayent  h  commodité  de  faire  leur  route  à 
J'Eii  ,  aufTi  loin  que  la  terre  le  permet,  ils  n-e 
peuvent  avancer  putant  qu'il  eli  iiccefTaire  , 
avant  qu'ils  foient  contraints  d'entrer  dans  le 
vent  réglé  ;  ce  qui  leur  fermeroit  la  route , 
s'il  éioit  aufiTi  ré^lé  qu'il  l'ell:  en  d'autres 
Mers.  Ainli  ,  fans  la  fuccetTion  confiante  des 
Mouffons  anniverfaircs  ,  on  ne  pourroit  faire 
route  que  d'un  côté.  On  iroir  à  l'Oiieft  ; 
mais  on  ieroit  t^orcé  Ciy  demeurer  ,  ou  d'em- 
ployer pluficurs  annéci  à  levenir  d'un  Port  , 
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V  t  N  I  s.  ^'ou  l'on  peut  revenir  en  fix  femaines.  Il 
eft  vrai  ,  que  pour  les  Ports  ,  qui  ne  ibnt 
pas  éloignés  l'un  de  l'autre ,  on  fait  fou- 
vent  voiles  contre  la  Mouffon  ,  à  l'aide  des 
brifes  ,  ou  des  vents  frais  de  Mer  &  de  Terre  , 
qu'on  trouve  près  des  Côtes  ;  mais  ks  grands 
Voyages  demandant  nécefTairement  d'autres 
fecours. 

Les  Mers  du  Sud ,  les  Côtes  de  Bréfil  & 
de  Guinée,  &  toute  cette  Côte  d'Afrique, 
q-ui  eft  entr^  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & 
la  Mer  rouge  ,  ont  de  ces  vents  frais  de 
Terre  &  de  Mer ,  qui  peuvent  fervir  contre 
le  vent  aliie  ,  dans  une  courte  navigation. 
Pour  les  Voyages  mêmes  de  long  cours  ,  on 
y  a  trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent 
convenir  aux  Indes  Orientales,  Par  exemple, 
vers  la  Côce  da  Pérou  ,  où  les  vents  de  Midi 
foulBent  toujours ,  les  Vaifleaux  ,  qui  doivent 
aller  au  Sud  ,  portent  à  l'Oueft  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  hors  du  vent  réglé  de  Côte. 
Alors,  ils  trouvent  ,  à  l'Efl-Sud-Eft ,  le 
véritable  vent  réglé  ,  qui  les  m.ene  aulfi  loin 
qu'il  leur  plaît  vers  le  Sud  ,  6i  de-là  droit 
à  leur  Port.  Vers  le  Mexique  ,  où  le  vent 
de  Cote  eu  à  TOueft  ,  on  court  au  large 
jufqu'au  véritable  vent  réglé  ,  qu'on  rencontre 
SL  r£il-N[ord-£l1:  ;  &  de-là  on  fait  route  au 
Nord  ,  jufqu'au  terme.  Combien  de  fois  n'a- 
t'on  pas  lu,  dans  les  Relations  précédentes , 
que  les  VailTeaux  qui  viennent  des  Philip- 
pines à  la  Côte  du  Mexique ,  font  leur  route 
Nord  jufqu'à  quarante  degrés ,  pour  trouver 
le  vent  qui  les  amené  à  la  Côte  ?  De  même, 
tous  les  Vaifleaux  ,  qui  vont  de  TEurope  aux 
Indes  Orientales ,  n'ont  pas  plutôt  paiTé  la 
Ligne  dans  la  Mer  Atlantique  ,  qu'ils  por- 
tent Sud  au-d^là  du  vent  réglé  ,  pour  fairô 
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de-là  leur  route  à  l'Eil  vers  le  Cap.  A  leur      Vents. 

retour    des  Indes  ,    après  avoir    repafTé    la 

Ligne  ,   ils  portent  Nord  ,    avec  le    vent    à 

l'Eft-Nord-Eft  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  arrives 

au  Nord  du  vent   réglé ,  d'où  ils  font  route 

à  i'Eih   Tel  eft  l'avantage  que  la  Navigation 

tire  d'une  grande  Mer. 

Ce  qu'on  vient  de  nommer  les  Brifes,  ou  Br'fes  ,  ou 
les  vents  frais  de  Mer  oL  de  Terre  ,  ne  v?ncs  fraîs  As 
demande  pas  moins  d'explication.  Les  vents  ^^-'^'  ^  ^^ 
frais  de  Mer ,  en  générai  ,  ne  font  que  des  ''^''^^' 
vents  de  Côte  réglés  :  mais  ils  différent  de 
tous  les  autres  vents  réglés  ,  en  ce  que  les 
autres  foufRent  jour  8t  nuit  avec  la  même 
force  ,  au  lieu  que  :es  vents  frais  de  Mer 
foufflcnt  le  jour  &  ceiTent  la  nuit.  On  y 
remarque  encore  cette  différence,  que  tous  les 
autres  vents  réglés,  ceux  qui  varient  comme 
ceux  qui  ne  varient  point ,  fcufilent  toujours 
à  peu  près  d'une  même  pointe  ;  au  lieu  que 
ces  vents  fra"s  ou  ces  Brifes  de  Mer,  en  fe 
levant  le  matin  ,  foulBent  'prefque  toujours  , 
à  peu  près  comme  les  veats  de  Côte  régies , 
du  me  r,e  trait  d-i  Compas  :  m::is,  vers  midi , 
i'S  s'éloignent  de  deux  ,  trois  ,  ou  quatre 
poinres  de  la  Terre  ,  &  fpuiHent  prefque 
dire61ement  dans  la  Côt3  ;  furtout  lorfqje  le 
temps  efl  beau  ,  car  c'efl  alors  qu'ils  font  plus 
réglés. 

lis  fe  lèvent  ordinairement  vers  neuf  heures  cours  d 
du  matin  ,  mais  quelquefois  plutôt  ou  plus  Biiics  àc  Mer 
lard.  D'abord  ,  ils  s'approchent  de  terre  avec 
une  douceur  ,  èk. ,  pour  employer  les  termes 
de  Dam.pier ,  '>■>  d'un  air  langu'fTant  ,  qui 
i)  feroit  croire  volontiers  qu'ils  appréhendent 
»  de  fe  rendre  incomm.odes.  Ils  s'arrêtent. 
t>  Il  femble  qu'ils  foient  prêts  à  fe  retirer. 
»  La    vue    de   vous  tes    mouvemens   forme 
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V  £  N  r  s,  3)  un  fpectacîe  agréable  fur  la  Cote.  Danâ 
les  approches  de  ce  vent,  iefpace  de  Mer, 
qui  eii  entre  le  vent  6c  la  terre  ,  eù.  uni 
comme  une  glace,  il  commence  à  frlfer  dou- 
cement l'eau  ,  en  la  laifant  paroicre  un  peu- 
noirâtre.  Une  deîi-.Ie  heure  après  avoir  atteint 
la  terre  ,  il  fcuffie  un  peu  plus  tort  ;  &  les 
forces  augmenî^enc  par  degrés  julc|u'à  midi. 
Il  eft  alors  au  plus  haut  degré  ,  dans  lequel 
il  continue  jufqu'à  deux  ou  trois  heures  : 
mais,  vers  midi  ,  lorfque  le  temps  eù.  beau, 
il  faute  de  deux  ou  trois  points  du  côié  de 
la  Mer.  Après  trois  heures ,  il  commence  à 
perdre  fes  tbrces  ;  Si  vers  cinq  heures  ,  un 
peu  plus  ou  moins,  fuivant  le  temps,  il  cefTe 
tout-à-tait  ,  jufqu'au  lendemain, 
leur  régula-  On  attend  ces  vents ,  dans  leurs  latitudes , 
ticc.  avec  autant    de    régularité    que   le   jour  eit 

attendu  après  la  nuit.  S'ils  manquent  quelque- 
fois ,  ce  n'eil  que  dans  la  l'aifon  humide.  Sur. 
toutes  les  Côtes  de  l'Océan  ,  dans  les  deux- 
Indes  &  dans  la'  Guinée  ,  ils  fe  lèvent  le 
matin  &  fe  retirent  vers  le  foir  :  mais  ils  font, 
plus  forts ,  ils  fe  lèvent  pluiô: ,  &  tombent 
plus  tard  ,  aux  Caps  Si.  aux  pointes  de  tefre.x 
Au  contraire ,  ils  ont  m.oins  de  torce  ôi  dan; 
durée  dans  les  Bayes  &  dans  -les  Anfe«.  L-s^ 
Ifles ,  qui  font  le  plus  à  ÏEÛ  Si  à  l'Oueti^ 
cnt  l'avantage  de  ces  %'en:s  ,  des  deux  cô-.és.. 
Cependant  on  oLferve  que  la  vraie  BriTe  ai 
Mer  ne  fe  détourne  pas  tant ,  fî  ce  n'ell:  à  pe.ij. 
de  difiance  ce  la  terre.  Dampier  la  fixe  à  trois, 
ou  quatre  lieues.  Au-delà  ,  dit-il,  on  n© 
trouve  que  le  vrai  vent  de  Mer.  , 

Cci-Ts  d.s  Lèvent,  qu'en  sppelle  Brife  de  t_?rre ,  efi 
Br.iss  de  t:r- directement  ccntiaire  à  la  Brifeide  Mer.- 
"•  L'une  fcufP.e  droit  dans  la  Côte  ,  &:  l'autre 

de  la  Côte.    L'une   fe  lev^  de  jour,  6c.  fa 


DÈS  Voyages.  Lit\IV.  27c 


T^pofe  la  nulr  ;  l'autre  ne  foufRe  que  !a  nuit  y^v.."^^- 
&  Te  repofe  le  jour.  Aullî-tôc  que  ia  Briie  de 
Mer  a  fini  Ton  cours  ,  le  lîiéme  ordre  de  la 
Providence  fa':t  fortir  l'autre  de  fa  retraite , 
pour  commencer  (on  cfnce  ,  &  rafraîchir 
l'air  ,  jufqu'au  lendemain  ,  par  une  douce  agi- 
tation. Il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  le,  temps 
de  Ion  lever ,  ni  celui  de  fa  durée.  L'un  ^ 
l'jutre  dépendent  de  \i  iailon  ,  de  la  dilpo- 
fition  de  l'air ,  ou  de  quelque  autre  caul^é 
accidentelle.  On  donne  ,  à  ces  vents  ,  le  nom 
de  Brifes  de  terre,  parce  qu'ils  l'ou^.ent  de 
terre,  quelle  que  ibit  ia  fituation  de  la  Core. 
Ils  foufflent  non-feulement  près  du  rivage, 
mais  dans  quelques  parties  de  la  Mer  alTei 
éloignées.,  lurtout  à  rifthme  de  Darien.  Ils 
fe  font  îentir  rareinent  fjr  les  pointes.  Les 
plus  forts  fe  trouvent  ordinalrcir.ent  dans  les 
Golfes  eu  les  grandes  Bayes  ,  dans  les  p/ands 
Lacs  intér'eurs  ,  &  dans  un  s'JeTibl^ige  de 
petites  Ifles  fur  le  bo:d  de  la  Mer.  Dans  là  Leurs  à".lf^« 
Mer   du   Sud  ,    les   Bayes  de    Panama  ,   d 


rciues. 


Gunir'.quil  ,  de  Paita  ,  è'ic  ,  ont  hurs  'Brifes 
de  Terre  &.  de  Mer  :  nais  en  plufieurs  en- 
droits ,  p'jfticul'érenient  dans  la  Baye  de  Paitg', 
la  Brlfe  de  Terre  ne  fe  levé  qu'à  minuit. 
Klle  y  ell  toujours  fraîche  ,  jufqu'à  fept  ofi 
huit  heures  du  matin  ,  &  fon  retour  eft 
conrta.ît  pendant  toute  l'année  ;  au  l'eu  que 
dips  le-Go!fi  de  Panama,  elle  n'elt  pas  fi 
certaine  d?.ns  la  faifon  Ir.imide  que  dans  \\ 
faifon  ;éche. 

Su'vànt  les  détours  des  Cores ,  ces  vents  de    Dérouis  cJ.s 
Terre  fo'^t  avfTi  plus  forts   ou  plus   foiblcs.  Co;eo. 
Sur  la  Côte  de  Guinée,  entre  ,1e  Cap  Sainte 
Anne  &    le    Cap   Palmas  ,  ils  font    à   l'Ell', 
Ci   continuent  frais   iufffu'à    quatre  lieues  de 
tetxe.  Les  Brffes  de  Mer  y  font  au  Sud-Sud- 
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ViNxs.  Oueft.  Sur  la  Côte  d'Angola  ,  la  Brife  de 
Te  re  eft  à  l'Eil-Nord-Ld  ,  &  celle  de  Mer 
à  rOueft-Sud-Ouell ,  toutes  deux  régulières. 
Sur  les  Côtes  du  Pérou  &  du  Mexique  ,  dans 
la  Mer  du  Sud  ,  celle  de  Terre  fouîtie  pref- 
que  généralement ,  de  la  Côte  ,  en  droite 
ligne.  Le  vent  de  Mer  n'y  étant  pas  moins 
régulier  ,  les  Pécheurs  ont  l'avantage  de  partir 
avec  un  vent ,  &i  de  retourner  avec  l'autre. 
Aux  Indes  O.ientales  ,  les  Brifes  de  Mer 
6c  de  Terre  ne  font  pas  moins  réglées  dans 
les  grandes  ïiles  ,  que  dans  le  Connnent  ; 
mais  quelquefois  elles  y  fouffient  de  biais. 
En  général  ,  les  Briles  de  Terre  font  fort 
froides,  &  beaucoup  plus  que  celles  de  Mer  ; 
quoique  celles-ci  foient  toujours  plus  fortes  , 
èc  que  leur  fraîcheur  ,  telle  qu'elle  e(^  ,  foit 
d'un  grand  foulagement  pour  ces  Climats 
chauds  ,  où  le  fort  de  la  chaleur  eft  dans 
lintervalle  des  deux  Brifes ,  lorfque  le  temps 
eii  ordinairement  calme.  On  a  peine  à  ref- 
pirer  ,  jufqu'au  premier  foufrle  de  ce  vent , 
qui  fe  levé  pour  rafraîchir  l'air.  De  même  , 
lorfqu'il  tombe  ,  vers  le  foir  ,  on  fent  une 
«xtrême  chaleur  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  vent 
de  Terre ,  qui  ne  fe  levé  quelquefois  qu'à 
minuit  au  plus  tard.  De-là  vient  que  ceux 
qui  fe  couchent  nuds  ,  fur  des  nattes  ,  & 
quelquefois  à  l'air,  pour  y  trouver  du  ra- 
fraichiiTement  ,  fe  trouvent  le  lendemain 
tranfis  de  froid ,  &:  gagnent  des  flux  de  fang, 
qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Cô:e  Méridionale  du  Mexique, 
entre  le  C?ip  Blanc  ,  au  neuvième  degré 
cinquante-ilx  minutis  de  latitude  dd  Nord, 
&  Realejo  ,  à  on^e  d^grés  de  la  même  lati- 
tude, c'eft-à  dire,  dans  une  diilance  d'environ 
quatre- ving:  ligues ,  on  trouve  un  vent  quç 
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les  Efpagnoh  ont  nommé  Popogaios,  &  qui      v  h  n  r  s.  ' 

ne  fe  tait  fentir  qu'aux  mois  de  Mal  ,  de  ,, 

T   •       o     j      T   Ml  Ti    r     iH     •  o       '  .        Vent  nomme 

Juin  &  de  Juillet.    11  loutrie  jour  oc  nuit,  Popogajos. 

fans  interruption  ,  quelquefois  trois  ou  qua- 
tre jours ,  &  même  lix  ou  iept  de  fuite.  C'efl 
un  vent  frais,  mais  qui  n'eli  pas  violent. 

La  Côte  de  Corom  mdel ,  aux  Indes  Orien-  Vcnt  nommé 
tà'es,  a  des  vents  que  les  Portugais  nomment  ^^^'^^os. 
Terrcnos  ,  parce  qu'ils   viennent  de  Terre  ; 
mais  qiii  ne  relfembîent    pas   néanmoins  à 
ceux  qu'on  a  décrits  fous  le  même    nom. 
Les  véritables  Brifes  de  Terre  ne  foulHent 
que  la  nuit ,  en  y  comprenant   le  foir  &  le 
matin  ;  &  ceux-ci  foufHent  trois  ou  quatre  , 
&  quelquefois   huit  ou  dix  jours  de  fuit?. 
Ceux-ld   font  fort  froids  :   ceux-ci   font  au 
contraire  lôs  plus  chauds  de  tous  les  vents. 
Ils  font  à  rOueft  ,6cne  foufflent  qu'aux  mois 
de  Juin ,   de  Juillet  &  d'Août,    qui  ert   le 
temps  de  la  MaulTon  d'Ouef^  ,  quoique  la 
véiitable  Mouflon  de  cette  C6:e  foit  alors 
Sud-Ouefi.  Au{li-îôt  que  ces  vents  commen-      ^^  ^^  ^^ 
ceni  à  fouffier,  non-feulement  les  Européens  ^^angeieux, 
fe  tiennent  à  couvert,  mais  ils  ferment  foi- 
gneufement  leurs  portes  &  leurs  fenêtres,  & 
dans  cette  retraite  même,  ils  s'appercoivent 
du  changement  de  l'air,  par  l'altération  qu'ils 
refTentent  dans  leur  tempérammer.t.  Quoi- 
que cette  chaleur  Toit  exceflive,  elle  n'excite 
aucune  fueur  dans  les  Indiens, qui  ont  la  peau 
extrêmement  rude ,   furtout  celui  du  vifa^e 
&  des  mains  ;  %l  la  plupart  ne  s'en  trouvent 
pas  incommodés.  Les  mêmes  vents  fe  font 
îentir  auffi  fur  la  Côte  de  Malabar  ,  mais 
dans  une  autre  faifon  ,  qui  arrivé  aux  mois 
de  Décembre  ,  de  Janvier  &  de  Février  , 
&  qui  eft  auiTi  la  MoulTon  d'Ell:  ou  Nord- 
Eft  ;  car  le  vent  d'pfl,  véritable  Mouffon  de 
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V  tN  ï  s.  cette  fa  Ion  ,  vient  alors  de  terre  ,  fur  cette 
Côte  ,  qui  eft  au  Couchant  du  crrand  Pro- 
monto  re  des  Indes  ,  comme  celle  de  Coro- 
mandel  en  cil  à  l'Orient. 
Ses  effets  au  Le  Golfe  Pcrfique  n'eft  pas  moins  incom- 
Golfe  Perlîque.  mode  de  ce  verst ,  avec  cette  différence  qu'il 
y  foulTiii  aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  & 
d'Aoîît ,  pendant  la  Mouflon  de  i'Oueft,  «ik 
qu'il  y  eit  encore  plus  chaud.  Les  .Marchands 
de  l'Europe  ,  qui  le  trouvent  dans  les  Ports  , 
quittent  alors  leur  demeure  &  Ce  retirent  à 
lipahan.  Ceux  c[ue  la  nécelïiLé  de  leurs  af- 
faires y  retient ,  pafTent  le  teaips  dans  des 
cuvts  plein  d'eau  ,  pour  fe  garantir  des 
Kiauvaifes  imprefTions  de  l'air. 
Harmatan.  On  nomme  piufieurs  fois  ,  dans  les  Rela- 
tions de  ce  Recueil  ,  les  Harmacane  ,  les 
Typhons  &  les  Eléphans  ;  mais  c'eil:  ici  qu'on 
en  a  remis  l'explication.  Le  Har;n5tan  eit  im 
vent  particulier  \3e  la  Côte  âz  Guinée  ,  qui 
j  coîT-î-aence  à  fouffler  entre  la  fin  de  Décem- 

i  '  bre  &  ie  commencement  de  Février  ,  fans 

I  que  jamais  il  arrive  plutôt   ni  plus  tard.  Il 

!  continue  deux  ou  trois  jours  ;  &  riremenî  ii 

j  Defcription  en  dure  cinq,   il  ed  fi  froid  &  (i  perçant , 

j  ^elfscfcrs.    qvj'il    ouvre  les  jointures   du  Plancher    des 

Maifons  ,  les  Ponts  des  Navires ,  &  les  côtés 
qui  font  au-deilus  d?.  l'eau  ,  jufqu'à  pouvoir 
y  paiFer  la  main.  Ces  ouvertures  (a  Ibutien- 
nent  suffi  long-teftnps  qu'il  eil  dans  fa  force  , 
enfuite  tout  le  rejoint  comme  auparavant. 
Pendant  le  cours  d'un  vent  fi  pernicieux , 
'  les  Habitans  du  Pays,  comme  les  Etrangers , 

font  obligés  de  tenir  leurs  Mailbns  bien  fer- 
mées ,  &  de  n'en  pas  fcrtir.  Ils  ont  le  même 
foin  pour  leurs  Befciaux  ,  qui  ne  font  pas 
moins  en  danger.  Quelques  V'^oyageurs  ont 
yériiié  ,  par  i'expirieacs  ,  qae  des  Chèvres  -, 
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expoices  à  râpr«ié  du  liarmatan  ,  meurent      V  h  k  ï  ?. 

dans  Tc'pace  àc  quatre  ou  cinq  heures.   Les 

homrres  ,    qui   n'cnt    pas  les    corrimodités 

récefl'dires ,  eu  qui  ne  le  frottent  pas  le  corps 

de  quelque  huile  douce,  perdent  la   liberté 

de  relpirer,  &  font  prefque  Tufioqués  par  la 

force  ou  la  malignité  de  l'air.  Ce  vent  ToiiiTi^ 

entre   ITil  &  le  Nord-Ell: ,  ck  n'approche 

pas  plus  du  Nord.   Il  eft  toujours  irais  ,  &. 

d'une  force  égale  ;  fans  éclairs,  fans  tonnerre- 

&  fans   pluie.   Pendant  toute  fa  durée ,  le 

Soleil  ne  luit  pont,  &  le  tems  ne  cefie  pas 

detre  fort  couvert.  Auiîl-tôc  qu'il  expire,  la 

vrnt  alifé  ,  qui  ,  fur  cette  Coe  .^  elt  louiours 

Cueil-Sud-Oi^eil  ,   iS^Sud-Oueft,   recom- 

nence  à  foi.Fl:r,  6':  le  terrps  redevient  clair 

6:  feren. 

Lcsvsrts  qui  forment  les  tempêtes  ,  entre 
îes  deuxTropiques ,  ont  reçu  d^s  noms  parti' 
culiers  ,  qui  les  dillinguent  des  vents  coriîius. 
Quo'qu'êilesn'y  foient  pas  fi  fréquentes  que 
dûns  les  latitudes  plus  voi fines  des  Pôles, 
on  les  y  ôttend  néanmoins,  chaque  année , 
dans  la  faifon  qui  leur  eft  propre.  11  fe  parle 
qu€'c[u€fois  des  années  fans  aucune  tempête; 
ék  qiîfflquefcis  ,  el'es  font  aulîi  moins  furieu- 
îes.  Lor^qu'eîks  font  de  la  dernière  force, 
elles  endurentmoinslcng-terr.ps. 

Le  vent  ru'cn  iicm?r.e  Typh<in ,  dans  les  T/cbon; 
Mers  de  la  Chine  ,  eft  peu  diflé^ent  de  ce 
qu'on  appelle  Ouragan,  aux  inces  Occiden- 
tales :  :1s  ont  les  mêmes  préiages  &  les 
csraclvres  ;  c'ei^-à-dire  ,  le  nuage  diverfifié 
par  ur.e  aHr^ufe  variété  de  couleurs ,  un  vent 
2u  Nord-tift,  d'une  for  ce  extraordinaire,  avec 
tn  torrent  de  pluie  ;  tout  cela/uivi  d'un  cal- 
rne,  auquel  (uccéde  un  vent  au  Suçi^Ouen:  , 
tulTi  vensmeat  que  le  prémiûr.  Le  Typhou 
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&  l'Ouragan  arrivent  dans  la  même  faifon 
de  l'année,  c'eft-à-dire  pendant  les  mois  de 
Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  &  prefqu^ 
toujours  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune. 
AufTi  remarque-t-on  que  les  Régions  ,  où 
fe  foriT.ent  ces  Méteors  ,  font  au  Nord  de  la 
Ligne  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  exa6î:ement 
dans  la  mêoie  latitude  (17). 

Le  plus  mauvais  temps ,  dans  les  Mers  des 
Indes  Orientales  ,  eu  aux  mois  de  Juillet  & 
d'Août.  C'efl  alors  que  la  Mouflon  ordinaire 


{17)  Voie!  ]a  peinture 
qu'un  célèbre  Voyageur 
fa't  du  Typhoîî.  Les  Ty- 
phons t  dit-ii  ,  font  une 
efpcce  de  violens  tour- 
billons ,  q-ii  rceasnt  far 
diverfes  Cotes  des  Mers 
Orientales  ,  aux  mois  de 
Juillet,  d'Août  &  de  Sep- 
tembre. Ils  arrivent  ordi- 
naireir^ent  lorfque  la  Lune 
change  ,  eu  devient  plei- 
ns ,  &  font  prrfque  tou- 
jours précédés  par  un  tems 
beau,  cla'r&  Orein  ,  ac- 
çoiiipagné  de  vents  doux5c 
rîodcrts  ,  qui  tournent  du 
vent  ordinaire  de  ce  temps 
de  l'année.  Avant  que  ces 
tourbillons  commencent, 
il  paroit  une  grolTe  nuée, 
au  iNord-Ell,  qui  c'a  fort 
noire  près  de  l'horizon  , 
mais  d'une  couleur  rou- 
geâre  enfoncée  ,  vers  la 
partie  fupérieute  ,  Se  plus 
brillant  encore  au  delîus  ; 
tandis  qu'à  Css  extrèml.és, 
elle  eft  pâle  ,  Se  d'une 
couleur  blanchâtre  j  qui 
éblouit    Us  veux,    Cecce 


nuée  efl  véritablement  af- 
frcufe  Elle  fe  fait  quel- 
quefois voir  l'efpace  de 
douze  heures  ,  avant  la 
naiffance  du  touibilion. 
Lorfqu'vflle  commence  à 
fe  mouvoir  avec  rapid  té  > 
on  peut  s'attendre,  à  coup 
fur,  que  le  vent  ne  tardera 
point  à  foutfl.r.  Il  fe  levé 
impétueufement  ,  &:  fouf- 
fie  au  Nord-Eft ,  avec  une 
véhémence  terrible  ,  pen- 
dant environ  douze  heu- 
tv's  ,  accoinpagne  de  fu- 
rieux coups  de  tonnerre  , 
de  gros  &  fréquens  éclaits 
&  d'une  pluie  extrême-, 
ment  violente.  Lorfqu'il 
commerce  à  s'abbaitre  , 
la  pluie  cefle  auflTi  roue 
d'un  coup  ,  &  le  calme 
fuccéde  pour  une  heure 
ou  deux  :  mais  cnfuite,  !c 
vent,  devenart  à  peu  près 
Sud-Oiieft  ,  fouffie  avec 
autant  de  v  cltncc  &  au(U 
long-temps  de  ce  coté- là» 
que  pendant  qu'il  étoit 
Nord  -  Eft.  D<tmpier  ^ 
lame  IlL  page  f^^  '> 
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id*Ouell:  foiiffle  prefque  fans  interruption  ,  &  vents. 
que  le  Ciel  eft  toujours  couvert  de  nuages 
noirs ,  qui  caufent  de  grandes  pluies ,  accom- 
pagnées de  vents  torts  impétueux.  La  fin  de 
cetre  MouiTon  produit  une  horrible  tempête, 
qui  en  fait  la  dernière  fcène  ,  &  que  les  Por- 
tugais ont  nojrmée  EUphanta.  On  fe  met  EiepWantai 
enfuite  en  Mer,  fans  craindre  d'autres  tem- 
pêtes dans  cette  faifon.  Ce  vent  furieux 
fouffle  directement  dans  la  Côre ,  &  bouche , 
par  conféquent,  les  Havres.  Ils  arrivent  fur 
les  Côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel ,  & 
dans  le  Golfe  de  Bengale,  au  même -temps 
de  l'année  ,  que  les  Typhons  fur  les  Côtes 
de  la  Chine ,  du  Tonquin,  de  la  Cochinchine 
&  de  Caniboye. 

Plufieurs  Mers  font  fujettes  aux  Tornades,   Tornados; 

furtout  près  de  l'Equateur  ;  mais  elles  le  font 

moins  que  la  Mer  Atlantique  ,  &  celle-ci 

même  ne  l'eft  pas  tant  à  quelque  di'lance 

confidérable  des  Terres ,  qu'à  moins  d'éloi- 

gnement.  En  général ,  il  paroît  que  la  Mer  y 

eft  moins  fujette  que  la  Terre.  Lorfqu'on  eft 

près  de  la  Côte,   dans  la  Zone  torride ,  on 

voit  fouvent  pleuvoir  fur  terre,  &  le  Ciel  s'y 

couvrir  de  nuée  ,  pendant  que  le  temps  efl: 

clairôifereinfur  Mer. Quoique  lèvent  vienne 

de  terre  ,  &  que  les  nues  fembleat  avancer 

fur  la  Mer  ,  elles  retournent  fouvent  vers  la 

CoiQ^   comme   attirées  par  quelque  vertu 

ftcrette  ;   &  lorfqu'elles  avancent  en  effet , 

elles  fe  diiîîpent  infenfibleraent.  Auffi  ,  les 

Matelots  ,  qui  font  voile  à  quelque  diflance 

des  Côtes   ,  &  qui  voyent   approcher  un 

Tornado,  en  marquent  peu  d'inquiétude.  La 

/^rr^  ,  difent-ils ,  va  le  dévorer.   Si  les  Tor- 

nados    gagnent  quelquefois    la  Mer  ,  c'ell 

rarement  qu'.ls  en  tirent  leur  origine.  Ils  fe 
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"ve  N  T  S.  torment  d'abord  de  la  terre.  On  voit  fou  vent 
,,  .  .  une  petite  nuée  s'élever  audeifjs  d'une  Mon- 
y.  refornieac.  t^g^-^e  ,  &  grofTir  fi  prod:gis.ile-Tient  ,  qu  ede 
caute  deux  ou  tro's  jours  d<^  p'uie.  Ces  petites 
nues  effrayent  beaucoup  les  Navigateurs  , 
lorfqu'elles  paroilTent  la  nuit.  Darys  ces  lati- 
tudes, TuT^ge  des  Matelots  eilde  fe  coucher 
fur  le  tillac.  On  y  étend  des  nattes.  Chacun 
a  la  Tienne ,  avec  un  oreiller  pour  la  tête ,  ÔC 
une  couverture  velue  pour  (e  couvrir.  S'ils 
font  furpris  ,  dans  cet  état ,  par  un  Tornado, 
outre  le  chagrin  d'être  en  un  moment  péné- 
trés de  pluie,  ils  rçavent,par  une  expérience 
continuelle  ,  que  leurs  embarras  &  leurs 
craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de 
fuite  ;  au  lieu  que  pendant  le  jour,  c'efl  une 
affaire  d'une  heure  au  plus.  IVIais  il  efl  toujours 
furprenant  qu'une  fi  petite  nuée  puiffe  pro- 
duire tant  de  pluie.  Si  l'on  çii  à  la  vue  de  la 
Côte  ,  les  nuages  paroiffent  tort  épais  fur  la 
terre.  On  y  voit  les  éclairs  accompagnés  d'un 
tonnerre  affreux ,  &  la  pluie  femble  y  tomber 
en  plus  grande  abondance.  Au  contraire,  de 
l'autre  coté  du  Vaiffeau^c'eft-à-d.re,  plus  loin, 
en  Mer ,  il  pleut  moins  que  fur  le  VaiiTeau 
même ,  6t  le  temps  y  parolt  aiTez  clair. 

§.     III. 

Marées  &   Cour  an  s» 


COUK.ANS. 


ON  entend  ,  par  le  terme  vulgaire  de 
Marées,  le  flux  &  lerefUix  de  la  Mer, 
dans  la  Cote  ,  &  hors  de  la  Côte  ;  faculté  de 
l'Océan ,  qui  femb'e  être  irniverfeile  ,  quoi- 
qu'elle ne  Toit  pas  égnlettient  réi^uliere  fur 
toutes  les  Côtes  ,  ni  pour  le  terrips  ,  ni  pour 
la  hauteur  de  l'eau  ;  &L  i'oij  enieud  ,  par  \m 
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Cour.-^ns,  un  autre  mouvement  de  la  Mer,  MARt'rs  tx 
qui  diffère  det  marccsdans  la  durée,  coaime    Courans. 
dans  ion  cours. 

Les  i.-,.iré'"s  peuvent  être  comparées  aux    eomparaifon 
venis  ai  Mer  &  de  Terre,  en  ce  qu'elles  ne  ^^^  Marées  aux 
s*c'o"gne:Jt  pas  ces  Cô;es  ;  quoiqu'en  effet  •a'^^'"^   ^^^^l^ 
h\cr  fiae  &  refiue  rucceiTivcment  deux  fois  5.  (j^-j  com-ans 
le  jour ,  en  vingt-qu  :tre  heures.  Il  y  a  cette  aux   vems   de 
différence,  à  la  vérhé,  que  les  vents  de  Mer  Cote. 
fbifH£nc  de  jour  dans  la  Côte  ,  Ôc  les  vents 
de  Te  re ,  vers  la  Mer ,  perdant  la  nuit.  Mais 
ils  font  aaiFi  réi-»jés  que  les  marées,  dans  leur 
mouvement  ;  t<.  comme  elles,  ils  ne  s'éloi- 
grent  pas  des  terres. 

Les  Courans  ont  auflî  beaucoup  de  rapport 
ave-  les  vents  réglés  de  Côre.  Les  uns  &  les 
autres  font  plus  éloignés  de  terre  ;  &  tout 
porte  à  croire  que  les  vents  réglés  de  Cote 
ont  beaucoup  d'influence  fur  les  Courans. 

On  regarde  comme  un  des  premiers  Ele- 
mens  de  la  Navigation,  de  fçavoir  le  temps 
des  hautes  marées  ;  6t  cette  fcience  efl:  en 
effet  d'une  néceffité  abfoîue  dans  les  Mers 
de  l'Europe  _,  où  les  marées  font  plus  régu- 
lières ,  que  dans  toute  au.-.e  Mer.  Mais  on 
fe  borne  ici  à  celles  des  Indes  Orientales  , 
de  la  Mer  du  Sud  ,  &  des  autres  lieux  donc 
on  a  recueilli ,  jufqu'à  préfent ,  les  Pvelaticns 
dans  cet  Ouvrage. 

C  eil  une  cbrervation  aflez  générale  ,  que     Principes 
les  plus   grané-^^s  e ci. bouchures  des  R.ivieres  généraux. 
ont  les  plus  fortes  marées,  &  qu'au  contraire, 
i\iv  les  Côtes  qui  ont  le  moins  de  Rivières  ou 
de  Lacs,  elles  font  plus  petites,  ou  moins 
fenfibîes.  On  remarque  aullî  qu'en  monrant ,  -^ 

avec  plus  de  force,  dans  les  embouchures 
des  grandes  P«.ivieres,  elles  ne  laiffent  pas 
d'y  monter  moins  haut,  que  dans  celles  dont 
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MAR.t*Es  tr   ^^  paffage  eft  étroit.  D'ailleurs,  elles  ne  font 
COUS.ANS.     jamais  fi  fortes  ni  fi  hautes ,  autour  des  îfles  , 
qui  font  fort  éloignées  du  Continent ,  qu'au- 
tour de  celles  qui  en  font  voifines ,   ou  que 
dans  les  parties  mêmes  du  Continent. 
Marées    les      Dans  la  plupart  des  Indes  Occidentales, 
plus  irrégulié-  les  marées  ne  font  guéres  plus   hautes  qwe 
tes  des  Indes  ^^^^  j^  Manche.  Dans  les  Indes  Orientales , 
©nencaJesé  ,,  r  or  r 

elles  montent  tort  peu  ,   &  ne  lont  pas  ii 

régulières  qu'en  Europe.  Les  plus  irrégulieres 

font  celles  du  Tonquin ,  vers  le  vingtième 

degré  de  latitude  du  Nord ,  &  celles  de  la 

Nouvelle  Hollande  ,  vers  les  dix-feptiéine 

degrés  du  Sud.  A  peine  y  peut-on  difcerner 

les  bafles  marées.  Celles  de  Tonqu  n  ont  été 

décrites  par  Davenport ,  &  publiées  dans  les 

Tranfa£lions  philofophiques  de    la  Société 

Royale.  Dans  la  Nouvelle  Hollande,  la  Mer 

flue   &   reflue   d'environ  cinq  brafles  ;    le 

flux  à  l'Eft-Quart-de-Nord,    &  le  reflux  à 

rOueft-Quart-de-Sud. 

Marées  extra-      Dampier  raconte  que  pendant  deux  mois 

©rdinairesdelaqu'ii  p^ff^  fur  cette  Côte,  la  plus  grande 

oLive  e     o  -  j^2j.^g  n'arriva  que  trois  jours  après  la  pleine 

lande.  a   .  iiT^  ^-i-  'j 

&  la'nouvelle  Lune  ;  ce  qui  lui  parut  d  autant 

plus  étrange  ,  qu'il  ne  vit  aucun  cKange- 
ment  dans  le  temps.  Lorfque  le  VailTeau  fut 
caréné  ,  ceux  qui  n'avoient  pas  fait  cette 
remarque  fe  flattèrent  de  pouvoir  le  mettre 
à  flot ,  la  troifiéme  marée  après  la  nouvelle 
Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  furpris 
de  ne  le  pas  voir  flotter,  ni  cette  marée,  ni 
la  marée  fuivante  ;  &  la  plupart  s'imaginè- 
rent que  l'unique  moyen  de  le  mettre  à  flot 
étoit  de  creufer  le  fable,  ils  ne  revinrent  de 
cette  conifernation  qu'à  la  fixiéme  marée, 
lorfqu'iis  la  virent  monter  afisz  haut  pour 
iouiever  le  Navire.    Là  Marée  fuivante  fe 
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trouvant  encore  plus  haute,  ils  furent  parfai-  mare*£s  it 
tement  convaincus  qu'elle  eft  fort  irrégullere  Courans. 
fur  cette  Côte.  Dampier  ajoute ,  qu'il  n'y  a 
ni  Rivière,  ni  Lac  ,  qui  puifle  caufer  fon 
irrégularité,  ni  fon.excefîive  hauteur.  Mais  il 
croit  en  pouvoir  donner  pour  caule,  ce  grand 
détour  de  terre  ,  qui  fe  trouve  entre  la  Nou- 
velle Hollande  Ôc  la  Nouvelle  Guinée.  Il  peut 
être  vrai  aufii ,  fuivant  l'opinion  de  quelque^ 
Navigateurs^qu'ily  ait  quelque  paffage  entre 
ces  deux  terres,  ou  du  moins  quelque  grande 
&  profonde  Baye.  Cette  fuppofition  ne 
paroitra  pas  la  moins  vraifemblable  ,  fi  l'on 
confidére  que  le  flux  eft  extraordinaire  ,  du 
côté  de  l'Eil ,  dans  toute  cette  Mer  ,  entre 
la  Nouvelle  Hollande  &  les  liles  au  Nord, 
Ç'eft  ce  qu'on  découvre  fenfiblement ,  en 
approchant  de  la  Nouvelle  Hollande,  &  d'où 
Ton  doit  conclure  qu'il  y  a  nécelTairement 
quelque  plus  grand  réceptacle  qu'une  Rivière 
ou  un  Lac.  L'apparence  qu'il  y  a  quelque  paf- 
fage,  ou  du  moins  quelque  Baye  profonde  , 
augmente  encore  lorfqu'on  obferve  que  la 
marée  paffe  le  long  du  Continent ,  &  qu'elle 
ne  monte  point  entre  les  lues  au  Nord  ;outre 
que  le  Promontoire  le  plus  Septentrional  de 
la  Nouvelle  Hollande  ,  avançant  prefque 
jufqu'à  la  Ligne  ,  &  lui  fervant  de  barrière 
de  ce  côté-là  ,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  avoir 
quelque  autre  paflage. 

Dans   le   Détroit  de  Malacca  ,  la   marée      Marée  Je 
mente  à  l'Eit ,  6c  defcend  à  l'Ouefl:.  Le  flux    Détroit  de 
&.  le  reflux  y  font  d'environ  flx  pieds,  dans    Malacca, 
les  plus  grandes  marées.    A  l'Orient  de  la 
Cô:e  d'Atr'.que, entre  le  Cap  deBonne-Efpé- 
rance  &  la  Mer  rouge  ,  le  cours  de  la  marée 
çft  régulier.  Elle  monte  au  Sud  &C  defcend 
au  Nord  ',  ô:  dans  les  grandes  Rivières  de 
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T!     Z     "[T^^^^^'^  Ccre,  furtout  ceiîe  de  Natal  à  trente 

CouaANs.     ^Sî^res  de  lat-tude  du  bud  ,    la  plus  grande 

hauteur  du  flux  &.  du  reflux  efl  de  fix  pieds. 

Du  Golfe  de     Avec  Une  égale  rapidité   dans  les  embou- 

Saine  Michel  chures  des  R.ivieres  ,  on  connoît  des  lieux  où 

a.ins  la  Mer  jg  flu^  &  le  reflux  font  beaucoup  plus  hauts 

«lu  Sud.  çjyg  çig^g  ;gg  autres.  Tels  font  le  Golfe  de 

Saint  Michel  &  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Le 

Golfe  de  Saint  Michel  a  plufieurs  grandes 

Rivieies ,  qui  fe  déchargent  toutes  dans  une 

efpece  de  Lac,  large  de  deux  ou^  trois  lieues, 

&  féparé  de  la  Mer  ,   par  de  petites  Ifies 

bafles,  entre  lefqueîies  il  y  a  des  Canaux  , 

par  oii  la  marée  pafTe  dans  le  Lac  ,  &  de-là 

dans  les  Rivières.   Elle  reflue  de  même,  & 

Ibuvent  toutes  les  Ifies  en   font  inondées  , 

jufqu'au  fommet  des  arbres.  LesRivieres,qui 

De  la  Rivière /g  jettent  dans  ce  Lac  ,   font  afTez  étro'tes. 

ex  Guaia4u  .    j^^^^^  rWes  font  efcarpées ,  &  ne  font  gucres 

plus  hautes  que  le  vif  de  l'eau.  Comme  le  Lac 

&  les  Rivières  Ibnt  le  feul  receptable  de  la 

marée.il  n'ei"i  pas  furprenant  qu'elle  y  monte 

&  dcfcende  de  dix-huit  &  vingt  pieds.  Il 

en  eu  à  peu  près  de  même  de  la  Rivière  de 

Guaiaquil ,  excepté  que  les  lagunes  y  font 

plus  larges.    La  marée  y  monte  &C  defcend 

de  feize  pieds.   De  plufieurs  autres  grandes 

Rivières ,  de  la  n  ême  Côte , où  elle  ne  paroît 

ni  plus,  ni  moins  ranide,  il  n'y  en  a  point, 

où  la  hauteur  du  ilux  &  du  reflux  foit  fi 

remarquable. 

*.'  1    >/  ..  An     On  a  deia  remarqué  oue  ces  jurandes  ma- 

Sud  commura-  rces  du  Golfe  Sa;nt  iMichel  ont  tait  penier  a 

^l:c  fous  terre  à  quelques  Cbfervat-îurs ,  qu'il  y  a ,  Ibus  terre, 

telle  du  Isoid?  yj^g  communication  entre  les  Mers  du  Nord 

&  du  Sud,&  que  riilhm.e  de  Darlen  eflune 

efpéce  de  Pont ,  fous  lequel  la  Mer  a  fon  flux 

&.  fon  reflu>; ,  comme  îbus  le  Pom  de  Lon-; 
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dres.  D'autres  pour  confirmer  cette  opinion,  Marb'es  ly 
afT'ùrent  qu'on  ne  ce0e  pas  d'y  entendre  d*é-  Couraks, 
îranges  bruits  ,  dont  ils  ne  cnerchent  point 
d'autre  caufe  ;  qu'en  faifant  voile  dans  la 
Baye  de  Panama,  les  Navires  s'y  trouvent 
prodigieufenr-ent  agités,  &  quelquefois  brifés 
centre  les  Ifies ,  par  la  violence  de  cette  agi- 
tation ;  qu'en  d'eucres  temps ,  ils  font  attirés 
comme  par  la  force  d'un  gouffre,  &  menacés 
d'être  emportés  ,  Tous  terre,  dans  h  Mer 
du  Nord.  On  ajoute  que  dans  les  grandes 
marées ,  les  îiles  de  la  Baye  font  couvertes 
d'eau;  que  le  Pays  n-'ème  eft  inondé  dans 
une  grande  étendue  ,  &  qu'on  n'y  voit  que 
Ja  cime  des  arbres.  Dampier  protefte  contre 
ce  récit  : 

>j  11  ell  aficz  étrange,  dit-il  ,  que  mes  r:<pcrience5 
ï>  Comipaenons  &  moi,  nous  n'ayons  rien  ^'  ^^^^x'°os 
5>  oblerve  a  approchant,  i  ai  pâlie  ueiix  tois  '^ 

»  cette  lilhme  ;  &  la  féconde  fois,  j'y  de- 
I)  meurai  vingt-trois  jours ,  fans  y  entendre 
5>  aucun  bruit  fouterrain.  J'ai  fait  voile  acfîi 
»  dans  la  Mer  du  Sud ,  pendant  près  de  trois 
5»  années,  defquelles  j'ai  pafTé  quelques  mois 
»  dans  la  Baye  de  Panama  ;  &  lorfque  j'en 
j)  fus  parti ,  notre  Equipage  y  demeura  plus 
5>  long- temps.  Cependant,  loin  d y  trouver 
3>  de  ii  terribles  gouffres  ,  nous  obfervâmes 
»>  que  la  Navigation  y  étoit  auffi  douce  que 
n  fur  aucune  autre  Mer. Dans  mes  entretiens 
navec  les  Indiens  &  les  Efpagnols,  je  n'ai 
V  rien  app'  is  de  conforme  h  toutes  ces  idées, 
>7  Je  fçais  que  Gage  ,  Voyageur  Anplois  ,  n'a 
j>  pas  fait  de  diliicuhc  de  les  adopter  ;  mais 
3>  on  peut  h;i  reprocher  trop  de  crédulité  ; 
»  ou  ,  fi  l'en  juge  de  fa  fanté  ,  par  cette 
>ï  Relation,  qui  eft  imparfaite  &  mal  foute- 
?;nuej.  on  doit  juger  qu'il  fe  portolt  mal 
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MAKt'iis  KT  "dans  ce  Voyage.  A  l'égard  des   marées; 

t*«>u^Ns,  „  qu'on  repréfente  fi  grandes  dans  toutî 
3>  cette  Mer  ,  on  exagère  beaucoup ,  &  je  ne 
M  connois  que  le  Golfe  Saint  Michel ,  oh  le 
j>  flux  &  le  reflux  foient  exceffifs  ,  jufqu'à 

V  couvrir  les  petites  Ifles  ,  &  n'y  lairfer  que 

V  le  fommet  des  arbres  à  découvert.  Mais  ces 
»  Ifîes  font  fort  baffes ,  &  ne  produifent  que 
»  de  petits  arbres  en  comparaifon  des  Ifles 
j>  de  la  Baye  de  Panama ,  où  la  Ville  de  ce 

V  nom  feroit  bien-rôt  fubmergée  û.  les  liles 
>?  de  la  Baye  pouvoient  l'être.  Les  Lies  des 
it  Perles ,  qui  font  bafles  &  plattes ,  ne  le  font 
j)  jamais.  Le  flux  &  le  reflux  n'y  font  que 
»  d'environ  dix  ou  douze  pieds ,  dans  les  plus 
»  grandes  marées  ;  fans  excepter  les  parties 
»  Méridionales ,  qui  font  prefque  cppofées 
î>  au  Golfe  Saint  Michsl,  &  qui  n  en  font 
31  éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues. 
j>  Cependant  la  marée  y  monte  plus  haut  , 
j;  de  deux  ou  trois  pieds ,  qu'aux  environs 
3>  de  Panama  ,  ou  dans  tout  autre  endroit 
»  de  la  Baye, 

-.r    '       ^'«c      On  a  fait  obferver  que  les  marées  font 

Marées  moms         .  ^     ^  in        n    ■       >        J 

hautes ,  autour  moms  hautes ,  dans  les  llies  éloignées  du 

des  iilcs  éloi- Continent.  Aux  llles  Gallapagos,    qui  en 

gnées  de  terre,  font  à  près  de  cent  lieues  ,  le  flux  &  le  reflux 

ne  font  que  de  deux  ou  trois  pieds  ,  plus  ou 

moins,  fuivant  que  la  Côte  a  plus  ou  moins 

de  Bayes  ou  de  Rivières.    A  Guaham  ,  une 

des  Ifles  Mariannes ,  la  marée  re  monte  que 

deux  ou  trois  pieds  au  plus.  Dans  la  Baye 

de  Panama  ,  elle  eit  plus  régulière  qu'en  tout 

autre    endroit  des    Côtes  du  Pérou  &.  du 

Mexique.  Elle  monte  à  l'Efl ,  &  defcend  à 

rOuell ,  d'environ  cinq  pieds ,  comme  fur 

tout  le  rerte  de  cette  Côte. 

A  Rialejo  ,  elle  eft  de  Jiuit  ou  dix  pieds  ; 
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&  ûi  niéme  aux  environs  d'Amapalîa  ,  ou  MAKL'Estr 
elle  monte  à  TEft  &  defcend  à  i'Ouefl.  Dans  Cou&ans, 
îe  Go'fc  Doke  ,  &  la  Rivière  de  Necoya  , 
elle  monte  jufqu'à  dix  ou  onze.  Elle  eft  moins 
haute  fur  la  Cote  du  Pérou  ,  particulière- 
nient  entre  le  Cap  Saint  François  &  la  Ri- 
vière de  Gaaiaquil,  oii  elle  monte  au  Sud  ÔC 
defcend  au  Nord.  Au  tour  de  llile  de  Plata  , 
elle  eit  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  mais  depuis 
le  Cap  Eianc,  qui  cli  au  troifién^.e  degré,  juf- 
qiT'au  trenîiéiP.e  de  latitude  méridionale  ,  elle 
F/eit  que  d'un  pied  &  demi  ou  "deux  pieds. 
S'ir  toute  cette  Câte  ,  elle  monte  au  Sud  & 
defcend  au   Nord, 

Pailbns  à  la  defcription   des  Courans.  Ils      DifFérencct 
diirérent  dés  marées  à  plufieurs  égards.  Dans  ^"^^"^^  ^^  Coa. 

celles-ci  les  eaux  avancent  &.  refoulent  deux  !'t"^  ^     ^" 
r  ■  .  V  o      \        r-  Marées, 

lois ,  en  vingt-quatre  heures  ;  Oi    les  C-ou- 

rans ,  au  contraire  ,  prennent  leur  dire<51:on 
d'un  coté ,  pour  un  jour,  ou  une  femaine, 
ou  quelquefois  davantage  ;  apiès  quoi  ils 
retournent  de  l'autre.  D.ins  quelques  en- 
droits ,  ils  courent  jufqu'à  fix  mois  d'un  côté 
&rîxde  l'autre.  Quelquefois,  ils  ne  courent, 
d'un  cQ'é  ,  qu'un  jour  ou  deux,  vers  le  temps 
de  la  pleine  Lune  ;  enfuite  ,  ils  retournent 
d'une  grande  force  &  reprennent  leur  premiEr, 
co'jrs.  La  force  des  m.arées  fe  fait  générale- 
ment fentir  près  des  Cô:es  ;  au  lieu  que  les 
Courans  en  font  éloignés.  On  ne  s'apperçoît 
pas  de  l'effet  des  Courans,  comme  de  ceux 
des  marées ,  par  raccroiiTen-.ent  &  le  décroif- 
fement  de  l'e^-u,  parce  que  les  mirées  pouf- 
fent'du  côté  de  terre. 

C'eft  une  obferva:ion  commune  à  tous  les  les  vents  ré- 
gens de   Mer ,  eue  partout  où   les  vents  réi  S'"'^    gouver- 
files  dominent ,  le  Courant  eft  ,réalé  par  le  '""'""  ^«^  ^o"^' 
vent  ,  &  prend  la  meme.direéhon.  Mais  fa 
Tome  XLIK  N 
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M^KL'ts  hx  force  n'eil  pas  toujours  égale  ;  Ck  le  meuve- 
CouRANs.     rnent   n'eft  pas  Ci  ("enfible    en   haute    Mer, 
que  près  des  Côtes  ,  furtout  près  des  Caps 
qui  s'avancent  tort  loin  en  Mer.   Autour  des 
Lies  ,  les  Courans  le  font  aufli  plus  ou  moins 
fentir  ,  fuivant  leur  expofition  aux  vents  ré- 
glés. Au  refte  ,  il  eft   certain     qu'en   divers 
temps  de  Tannée,  tous   les  Courans    chan- 
gent leur  cours.  Quelquefois  la  force  du  yent, 
qui  fouleve  les  vagues  &  qui  les  emporte  d'un 
côté  ,  n'cnipéche  pas  que  le  Courant ,    fous 
leur  lurface  ,  n'ait  une  dire(51ion  contraire.  En 
un  mot,  il  n'eft  pss  extraordinaire  de   voir 
deux  Courans  cppofés  dans  !e  même  temps, 
dai:s   le  même   lieu  ,  &  réellement  Tun  fur 
l'autre. 
Courans  des       ^^^  îndes  Orientales,  leur  dire^llon  pen» 
Inàcs  Oricn-  dant  une  partie  de    l'année ,  ei\  de   VÈû  à 
tz:c$.  J'Oueil  ;  C<   pendant  l'autre  partie  ,    elle  eft 

dlre<f:eT.enî  oppofée.  En  Guinée,  comme  aux 
Indes  Occidentales  ,  ils  ne  changent  que  vers 
Ja  pleine  Lune:  ce  qu'il  faut  entendre  néan- 
ir.oins  des  parties  de  la'  Aîcr  ,    qui  ne  font 
pas  éloignés  des  Côtes.   S'il  y  a   des  Cou- 
rars  en  liante  Mer,  qui  ne  fuivent  pas    ces 
régies,  re::cepticn  ell  rare  ;  &   l'on   fe  con-» 
tente  de  la  remarquer  ici,  uns  entreprendre 
d'en  trouver  la  cauf'e  (i8)  . 
Ci'urans  de     Sur  la  Côte  de  Gu'rRée,  le  Courant  fe  porte 
la  Côte  d'A-  à  VEÙ. ,  excepté  dans  le  temps    même  ,  ou 
finjus.  vers  le  temps,  ce  la  pleine    Lune.  Mais  au 

Midi  de  la  Ligne,  depuis  Loango  jufqu'aux 
virgt-cnq  ou  trente  degrés  ,  il  court,  avec  le 
vent ,  du  Sud  au  Nord ,  à  la  rélerve  des  temps 
qu'on  vient  d'exceprer. 

A  l'Eil  du  C^p  de  Bonne-Efpérance  :  de- 

(  I  3)  rîîsqL.'?  rdfetion  (^e     ques    Rf marques    fur    ces 
ÇtV^ç\idï  contient   c^urt-     Cpuuns  p.iLticulieis, 
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puis  les  trente  dégrés  jufqu'aux  vingt-quatre  MAKt'Es  tx 

du  Sud  ,  il  Ce  porte  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  depuis    ^"w^ahs. 

le  mois  de  Mai  jufqu'à  celui  d'06lobre   ;  & 

le  vent  eft  alors  Oueft-Sud-Oueft   ou  Sud- 

Oueli.  Mais   depuis  0<5iobre  jufqu'au    mois 

de  Mai  ,   lorfque  le  vent  eft  entre  Eft-Nord- 

Ert  &L  Efl-Sud-Eii,  la  diret^ion  du  Courant 

eft  à  rOueft.  Ce  qui  doit  s'entendre,  de  cinq 

ou  ûx  lieues  de  terre  jufqu'environ  cinquante; 

car  plus  près  de  U  Côte,  on  n'a  que  la  marce , 

fans   Courans  ;  &   cinquante   lieues   au-delà 

des   terres  ,  le  Courant  ceffe  tout-à-fait ,  ou 

devient  imperceptible. 

Sur  la  Côie  des  Indes  ,  au  Nord  de  la  Li-    Côte  des  In. 
gne,  le  Courant   fuit  la  PvîouiTon  ;  mais  il  ne  ^^^  ^^.  ^""^^ 
change  pastout-à-fait  fi-tôt  ,&  la  différence   ^  *    ^^^^' 
eft  quelquefois  de  trois  femaines,  ou  plus. 
Enluite  ,  il  ne  change  point,   jufqu'à  ce  que 
la  iMouffon  foit   fixe  du  côté  contraire.   Par 
exemple,  la  MoufTon  d'Ouefl  commence  au 
nilieu  d'Avril  ;  mais  le  Courant  ne    change 
<]u'au  commencement  de  Mai   ;    &    la  Mouf- 
lon d"Ell  commence  vers   le   milieu  de  Sep- 
tembre, mais  le  Courant  ne   change   qu'au 
mois  d'0*b1obre. 

Aux  Iiles  Gallapagos ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  courans  is  h 
on  trouve  un  Courant  fort  incommode,  quoi-  Mer  du  Sud. 
que  d'une  force  médiocre;  &  les  Voyageurs  , 
qui  s'en  plaignent ,  ne  doutent  pas  que  plus 
loin  ,  où  les  vents  du  Sud  régnent ,  les  Cou- 
rans ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans,  dans  cette  Mer, 
font  ceux  des  Caps  Saint  François ,  de  Paf- 
fao  ,  de  Saint  Laurent ,  &  du  Cap  Blanc.  Ce 
dernier  Cap  en  a  de  fort  vioîens ,  qui  ont 
leur  direii:t;on  au  Nord-Ouefl ,  tSc  qui  ap- 
portent d'autant  plus  d'obftade  à  la  Navi- 
gation 3  que  le  vent  y  foufflant  prefque  tou- 

Nij 
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Mah.1  es  et  jours  avec  force  ,  on  eft  fouvent  obligé  d'y 
taire  voHe  contre  le  Courant.  Les  Voyageurs 
connoiflent  moins  ceux  de  la  Côte  du  Me- 
xique, parce  qu'ils  y  prennent  foin  de  Te  te- 
nir ordinairement  dans  l'étendue  des  marées. 
A  la  Côte  de  Guatimala  ,  entre  douze  dégrés 
cinquante  minutes  ,  &  treize  dégrés ,  Dam- 
pier  rencontra  un  Courant  qui  le  portoit  au 
Sud-Oueit,  &  ne  douta  point  qu'il  ne  iuivît 
le  v.cnt  ;  fur  le  principe  général  que  près  des 
terres,  les  Courans  Ton:  gouvernés  par  le 
vent  régïé  de  C6:e. 
U'ilicé  de  i^ans  ce  petit  Recueil  d'Obfervations  ,  fon- 
*cs  Ohrerva-  <^^€s  fur  l'expérience  de  quelques  habiles  Na- 
tions, vigateurs  ,  on  ne  prétend  pas  avoir  réuni 
toutes  les  connoiflances  qui  appartiennent  au 
n"*émc  fujct.  Mais  il  ne  fera  pas  fans  utilité  , 
pour  l'explication  d'un  grand  nombre  de  dif- 
ficultés de  la  vr.èmQ  nature  ,  qui  fe  trouvent 
répandues    dans    toutes    les   parties    de  cet 


Ouvrage. 


§.   IV. 


Arbres ,  Plantes,  Fruits  ,  &  autres 

Produtiions, 

A!^?^rs  ,    T  L  efl  à  propos  de  répéter  ,    que   le    foin 

TLANïts  ,    J[  qu'on  a  pris  cor.iîamment  de  joindre  à  la 

jtFk.u:ts    (i^fcripnon  de  chaque  pays ,  fes    produiS^ions 

pf.s    Noiis    p^rticulieies  ,  ne  laiiTe  à  nommer  ,  ou  à  dé- 

j^i.s.  cnre  ICI  ,    que    ceiies  qui  font  cominunes   a 

\p.  plus  grande  partie  des  Indes    Orientales» 

On  va  les  rcduire  à  l'ordre  alphabétique. 

V'Aavora.  Aavora  eft  le  nom  d'un  arbre,  6c  de  fon 

fruit  ,  qui  eft  de    la  groffeur   d'un    œuf    de 

Poule,  d'  qui  croît   avec  plufieurs  autres,  en 

jDaniere  de  bouquets,  contenus  enfçmbledsns 
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tine    grande    goufle.   La  chair    renferme  un     AK3.^Es  , 
noyautrès-dur,  ofleux,  gros  comme  un  noyau     Planxis   , 
de  Pcche  ,  qui    a   trois    trous   aux  côtés  ,  &     ^'^  Fruits 
deux  plus  petits,  proches  l'un  do  l'autre.  Ce     q';'',^!^^^^ 
noyau  renternie  une  belle  amande  ,  qui  elb     '^'^^^ 
aftringenie,  &    vantée  pour   arrêter  le  cours 
de  ventre. 

V Ab/uil  eft  une  efpéce  de  Cyprès,  dont  L'A'ohaL 
le  fruit  qui  porte  le  même  nom  ,  eit  de  la 
grojlcur  de  celui  du  Cyprès  ,  &  de  couleur 
iouiTe.  On  le  regarde  coinme  un  puillant  Em- 
Jî^en.igogue,  qui  fert  aulfi  ,  dit-on,  pour  hâ- 
ter l'expuiaon  des  fœtus  morts  dans  la  ma- 
trice. 

U Achïa  eil  moins  uir   arbre    qu*une   forts    L'Achia, 
de    grande  canne,  qui  Te  conHt  jaune  &.  en 
verd,  dans  le  Pays,  avec  de    fort  vinaigre  , 
du  pcivre,  quelques  Epiceries,  &  d'autres  in- 
grediens. 

h-JldhatodiieÇi\.\neQ(\ièQQ  de  Noyer,  dont  L'AJhatoda. 
les  feuilles  croiilent  opporées  les  unes  au.t 
autres.  Le  calice  de  la  fleur  e(l  oblang  ,  «Se 
compoTé  d'une  feule  pièce  ;  la  fleur  ell:  du 
genre  des  Monopetales  irréguliers  ,  diviiée 
en  deux  lèvres.  Sa  partie  fupérieure  eiî:  cour- 
bée en  forme  d'arc,  &  fes  lèvres  font  retour- 
nées vers  le  bas.  Son  ovaire  le  change  ea 
un  fruit  '  dont  l'ccorce  eft  ligneufe ,  vk  qui 
eft  partagé  en  deux  cellules  qui  contiennent 
une  feinence  applatie,  <Si  qui  a  la  forme  d'nn 
cœur.  On  lui  attribue  comme  à  l'Abh-al,  la 
vertu  d'expulfer  le  fœtus  mort,  &  c'cll:  ce 
que  fîgnifie  fon  nom. 

.  VÂgathy  t9iVir\  arbre  d'environ  trente  pie-Js,     L'Agachy. 
dans  la  plus  grande  hauteur,  Si   de  cinq  ou 
fix  pieds  de  circonférence,  dont  les  branches 
du  milieu  ,  &  celles    du    fommst  s'étendent 
beaucoup  plus  en  hauteur  qu'en  iargsur,  lï 
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Ab.br.es  ,  croît  dans  les  lieux  fablonneux.  Sa  racine  efl 
PtANTEs  ^Q  couleur  noire,  d'un  goût  aftringent,  & 
^Is^fN^DE^s^  poufle  des  fibres  à  une  diftance  confidérable. 
©RiiNTA-  ^°"  ^^^^  >  ^"'  ^^  ^of'f  tendre ,  le  devient 
its,  d'autant  plus   qu'il   approche  du  cœur.  Une 

incifion  ,  dans  l'écorce  ,  en  fait  fortir   une  li- 
queur    claire  &   aqueufe ,  qui    s'épaiffit    en 
gomme  peu  de  temps  après. 
J,'Agoucla.        UAgoucla  ,     q«e  les    Portugais   nomment 
AeuiU  y  par  corruption  ,  &  les  François  Bois 
d'Aigle  ,  eft  un  grand   arbre ,  qui  relTerr.ble  , 
d'ailleurs  à  l'Olivier.  Son  bois  efl  compare, 
dur  ,  pefant ,   de   couleur    grife ,  brune  ;  ou 
noirâtre  ,  réimeux.   Il   rend   quand  on  l'ap- 
proche du  feu  ,  ou  qu'on  le  brûle,  une  odeur 
fort  agréable.  Ceux  qui  ont  cru  que  le  bois 
d'Aigle    étolt  le  premier  bois   qu'on  trouve 
fous    l'écorce  de   l'Aloes ,   &  qui  par  confé- 
quent  ne  le  regardent  point  comme  un  arbre 
particulier  (19),    ignorent   qu'il  n'eft  point 
amer ,  &  que  le  bois  d'Aioes  l'eit  beaucoup. 
11  n'a   qu'une   légère   âcreté  ,    qui    ne  fe  fait 
même  fentlr  qu'après  l'avoir  mâché  long-tems. 
C'efl  dans   la  Cochinchine  qu'il    croît  parti- 
culièrement ;  mais    les  Habitans  en  font   ua 
commerce  qui   le  rend    allez    commun  dans 
toutes  la^  parties  des  Indes  ,  où  l'on   s'en  fert 
contre  les  maUdles   contagieufes  ,  pour  forti- 
fier le  cœur  &   l'eftomac.   Les  Grands  &  les 
perfonnes  riches  en  font  brûler  dans  des  lieux 
bien  fermés  ,   où  ils  reçoivent  précieufement 
les  vapeurs ,  comme  une  fumigation  falutaire 
pour  tout  le  corps.  Il  fait  fuer.  Il  ranims  les 
efprits.    On    en   fait   aufli    des  poignées    de 
fabre  &.  divers  petits  ouvrages.     . 

(19")   .Voyez    ci-dellous  le  même  arbre,  entre    lel 
Plaaces  du  Japon, 
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UAhate  de  Pauncho  Recchi  ,    arbre   com- 
mun dans  les  Indes,  furtout  aux  Philippines  ,    ^^  fruits 
dont  on    le   croit  originaire,  efl    d'une  grof-    ^.^  Indes 
leur  médiocre,  d'environ  vingt  pieds  de  haut ,   Okienia- 
couvert  d'une  écorce   tbngutufe,  dont  le  de-  ^^s. 
dans  eft  rouge.  Son  bois  ell   blanc  &  extrê- 
mement dur  ;  mais  le  cœur  &  l'aubier  font     L'Ahar^e  u: 
verdâtres ,  fans   odeur,   d'un  goût  air.er ,  ^'^^^^^^^'^-'^' 
un  peu  auflere.  Ses  branches ,  qui  font  en  pe- 
tit nombre  ,  font  couvertes  d'une  écorce  ver- 
*  e,  parfemée  de  petites  taches  couleur  de  cen- 
dre ,  fa  racine  eil:  jaunâtre  ,   extrêmement   fi- 
breufe ,   &:  revêtue  d'une  écorce  d'un   rouge 
foncé,  d'une  odeur  forte  &  d'un  goiu   onc- 
tueux. Ses  feuilles    font  oblongues ,  unies  cC 
rafes  ,  pofN^es    alternativement  ;  la    partie  de 
deffus  eil  verte  &  luifante  ;  celle  de  deilous 
l'eft  beaucoup  moins ,  eUes  donnent  une  huile  , 
étant     froiilées    dans    les     mains,   mais  fans 
aucune  odeur.  Les   fleurs  font  attachées,  par 
des  pédicules,  aux  plus  ^letites  feuilles ,  dont 
elles    prennent  la  place  ,   &.    compofées  de 
trois  feuilles  épaiffes,  triangulaires ,  fem.biables 
à  du  cuir,  blanches  par   dedans  &  d'un  verd 
p  â.'e  en  dehors.  Lorfqu'on  les   jette  dans  la 
feu ,  elles   ont    l'odeur    du    cuir    briàlé.     Ls 
fruit  fort  des  étarrines  de  la  fleur  ;  &.  dans 
fa  maturité ,  il  eil  de  la  groffeur  d'un  citron  , 
verd  &  frifé   par    dehors ,  blanc  en   dedans  , 
plein  d'une  poulpe  fucculente  ,  d'un   goût  (Se 
d'une  odeur  agréable.  Cet  arbre   fleurit  deux 
fois  l'année ,  en    Avril ,  &  vers    le  m.ois    de 
Septembre.  Les  deux  maturités   de   fon  fruit 
arrivent  en  Août  &  Février.  Ses  feuilles,  ré- 
duites en  Cataplafmes  avec  du  fel ,  foTit  fup- 
purer    les   tumeurs    malignes.    Son    fruit    eil 
apéritif  &  rafraîchiilant. 
VAhigajle  eil  un  grand  arbre  ,  qui  produit    L'Ahegafte. 
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un  fruit  qu'on  abandonne  aux  Oifeaux,   mais 
dont 


AR.BRbS    , 

Plantes  , 

IT  Fruits  i<A        .   i  l  i»     i  i 

VIS  iNDhs  carnat.  On  n  albat  pas  1  arore  pour  les  pren- 
Orifnxa-  are.  L'ufage  eû.  de  les  couper  feulement 
i-ts.  d'un    cô.é  ,    &  de    leur  laifler  le  teir.ps    de 

repoufier. 
L'Alafreira.  h'Alafreira,  Arbre  un  peu  plus  grand  qu-e 
notre  Prunier  ,  produit  le  SaâVan  dans  les 
Indes.  Sa  fleur  a  le  pied  jaune,  quoique  Tes 
feuilles  foient  blanches.  Elle  fert  aux  mêrres 
ufages  que  le  SaftVan  en  Europe,  mais  il  n'a 
pas  la  même  bonté.  La  plus  grande  fmgu- 
Jarité  de  cet  arbre ,  eft  de  fiq,urir  pendant  la 
nuit ,  fans  aucune  différence  de  faifon  dans 
tout  le  cours  de  l'année. 
L'Aloes.  h'Aloes  des  Indes,  qui  puTe  pour  le  mei4- 
leur  dans  les  ufages  de  la  Médecine,  eft  affez 
femblable  au  Squiile,mais  plus  gros.  Ses 
feuilles  font  auiîi  plus  graffes ,  canelées  obli- 
quement,  &  convexes  par  leur  partie  in- 
férieure. Les  bords  en  font  ornés  ,  d'un  «Sc 
d'autre  côié  ,  de  pointes  émoulTées ,  obli- 
quement couchés  ,  &  qui  paroiiTent  rompues. 
11  porte  une  tige  femblable  à  celle  de  L'An- 
thérique.  La  plante  entière  répand  une  odeur 
très-forte.  Elle  eft  d'un  goât  très-amer  ,  &  n'a 
qu'une  racine  ,  qui  s'avance  perpendiculaire- 
ment er.  terre  ,  commje  un  pieu.  L'Aloes  crcît 
en  abondance  dans  toute  l'Inde. 
L'Aîpam.  VAlpam  eu  un  fameux  arbrifleau ,  dont  le 
tronc  fe  divife  en  deux  ou  trois  tiges.  11  cft 
couvert  d'une  écorce  de  couleur  verte  &  cen- 
drée ,  fans  odeur  ,  &  d'un  goût  acide  ,  sf- 
tringent.  Ses  branches  font  d'un  bois  blan- 
châtre ,  partagées  par  des  nœuds.  Elles  ont 
une  moelle  verte.  La  racine  eft  rouge ,  com.- 
pofée  d'un  grand  nombre  de  fibres  capillai- 
res ,  qui  s'étendent  en  tout  fens.  Les  feuilles 
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font  de  fiT;ure  oblonsjua  ,  étroites  &  terminées   AaB.^bs  , 
en    pointe   très-aigue  ,    d'un  verd   foncé  en- P^'^-*^'^^  ' 
deflus,  &  pâle  en  deiTous.   Elles  ont  an  fès- ^^   ^\^oV 
grand  notnbre  de  cotes.  Leur  odeur  n'eil:  P^s  q^^jj^^^^I 
défagréable  ,  mais   leur  goût  eft  un  peu  âcre.Lhs. 
Les  fleurs  ,  qui  font  couleur  de  pourpre  toncé, 
&    fans  odeur,  croifient    fur    des    pédicules 
foibles    &    ronds  ,  &  font  quelquefois   deux 
ou   trois   enfemble.    E!les  ont  chacune    trois 
feuilles  ou  pétales  affez  larges  ,  très-pointues 
par  le  bout ,  qui   f^nt  couvertes ,  en  dedans , 
d'un  coton  fort  blanc.   Les  (leurs  ont,  dans 
le  milieu  ,  trois  étamincs  rouges  &  oblongues, 
qui   fe  croi^'ent  l'une  fur   i'i^uîre.  Aux    lleurs 
fuccédent   des   coffcS    pointues  ,  rondes  ,    ôc  * 

pleines  à''^':'.e  poulpe  charnue,  fans  aucune 
îemence  vifible.  L'Àîpam  eft  toujours  couvert 
de  feuilles.  Il  croît  dans  les  terrains  fablonrieux 
&  découverts.  Quelque  partie  qu'on  en  prenn?, 
on  en  fait ,  avec  de  l'huile  ,  un  excellent  on- 
guent ,  pour  les  ulcères  &  les  maladies  de  \\ 
peau.  Le  fuc  de  fes  feuilles  &  celui  de  (a 
racine  font  des  Antidates  fort  V:inrés. 

U Ambalam  eft  un  grand  arbre  ,  qui  croît  L'A:nbaIâm* 
dans  les  lieux  fablonneux,  &  d^nt  le  tronc 
eft  fi  gros ,  qu'à  peine  un  homme  peut  Tam- 
br aller,  fa  racine  eft  longue  &  fibreufe  ;  fon 
bois  ,  îilTé  ,  poli ,  &  couvert  d'une  épaiffe 
écorce.  Les  plus  grandes  branches  font  de 
couleur  verte ,  ôi  couvertes  d'une  pouftîere 
bleue.  Chaque  feuille  eft  compofée  de  deux 
paires  de  feuilles ,  plus  petites ,  terminée^  par 
une  autre  feuille  do  ti^ure  irréguiiere.  Des  jets 
que  pouftent  les  plus  grandes  branches ,  il  fort 
un  grand  nombre  de  fleurs ,  qji  ont ,  comme  les 
jets,  ungonr  amer  &  acide,  approchant  de  celui 
du  fruit  de  Manguier,  6c  une  odeur  foite  àc 
acide.  Les   fleurs  font  blanches  ,  petites  /6c 
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Arbres  ,  femblables  à  de  petites  étoiles.  Elles  font  corn- 
it'^  Fruits  P^^*^^^  ^^  ^*"^  °"  ^^*  pétales,  minces  &  puin» 
D>s  iNDfcs^^^s,  un  peu  durs  &  luilans.  LoTfque  les  bou- 
Orienta-  tons  des  fleurs  viennent  à  pouffer  ,  l'arbre  Te 
i-ts.  dépouille  de  fes  feuilles,  6l  ne    les   reprend 

que  lorfque  le  fruit  paroît. 
JL'Ambaré.  UAmbarêy  arbre  qui  quitte  fes  feuilles  ,' 
eil:  d'une  hautenr  médiocre.  Il  produit  un 
fruit  de  même  nom  ,  dont  la  figure  &  la 
groffeur  font  celles  d'une  petite  Pèche  ,  6c 
qui  a  comme  elle,  un  pet.t  noyau.  Il  efl: 
employé  à  l'afTaifonnement  des  viandes ,  auf- 
quelles  il  donne  un  goiàt  qui  approche  de 
celui  du  verjus. 
JL'Ambela,  UAmbela  efl  un  arbre  dont  on  d'ftingue 
deux  efpéces ,  Tune  de  la  grandeur  du  Nef- 
flier  ,  &  dont  les  feuilles  reilemblent  à  celles 
du  Poirier.  Son  fruit  approche  de  la  Noifette. 
Il  eft  terminé  par  plulieurs  ongles,  &.  il  a 
le  goût  du  Verjus ,  mais  beaucoup  plus  agréa- 
ble. On  le  confit  ,  avant  &  après  fa  rnatu- 
,  rite ,  &  on  le  mange  avec  du  fel.  L'autre 
efpéce  efl  de  la  même  grandeur  ;  mais  fes  feuil- 
les font  plus  petites  que  celles  du  Pommier  , 
&  fon  fruit  plus  gros.  Les  Indiens  font  bouil- 
lir fon  bois  avec  le  Sandal  ,  &  en  donnent  la 
décoélion  contre  les  fièvres. 
t'Ambon.  L'^mbon  ei\  de  la  forme  du  NefFiier  ;  mais 
fon  fruit ,  qui  efi  délicat  &  favoureux  ,  ap- 
proche de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il 
contient  un  noyau ,  de  la  groiTeur  d'une  Noi- 
fette ,  auquel  on  attribue  l'étrange  pouvoir 
de  faire  tourner  l'efprit ,  pour  peu  qu'on  en 
mange.  Pyrard  affure  qu'en  ayant  imprudem- 
ment goûté  ,  il  fe  fentit  la  raifon  troublée 
pendant  vingt-quatre  heures.  Si  l'on  en  man- 
ge beaucoup ,  il  caufe  de  mortelles  mala- 
dies. 
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\J Amfaleira  ,  arbre  de  hauteur  commune  ,   ^A^s^ts  , 
porte  un  fruit  qui  croit  au  gros  des  branches  ^  ^^'  'f"ujts 
&    qui  reiïemble  à  la   pomme  d'or.  11  a   des    ^^5  ij^-^c^ 
côtes   extérieures,  comme  le  Melon.  Le   de-    Orunta- 
dans  eft  blanc,  &  cont-ent  un  noyau.  On  en    i-ts. 
fait    d'excellentes    confitures ,  dont    le    goût 
tient  de   l'Epine  vinette.   Il  meurit   au  mois  L'Amfileira, 
de  Février,  de  Mars  &  d'Avril. 

VAnananfeïra ,  Plante  qui  produit  l'Ana-  l'Anananfci- 
nas  des  Indes  Orientales  ,  ed  peu  diftérent  ra. 
de  celui  des  Indes  Occidentales  &.  d'Afrique. 
Son  fruit  a  la  même  forme ,  &  ces  piquans  , 
qui  lui  donnent  quelque  reflemblance  avec 
l'Artichaut.  Sa  grandeur  commune  ed  d'une 
Palme  de  long ,  fur  une  demûe  de  diamètre. 
Mais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  mufc, 
elle  eft  dure ,  mêiée  de  jaune  &  de  blanc  , 
d'un  goût  aigre ,  doux  ,  qui  devient  encore 
plus  agréable ,  lorfqu'après  l'avoir  pelée  oa 
la  met  dans  de  l'eau  &  du  fucre.  La  paillon 
que  les  Indiens  ont  pour  ce  fruit ,  ne  kur 
permet  pas  toujours  d'attendre  qu'il  foit  mûr , 
mais  ils  en  corrigent  l'aigreur  à  force  de  fucre. 
Il  ed  d'ailleurs  fort  faln  ,  quoique  fi  chaud  , 
c^u'un  couteau  qu'on  y  îaifleroit  Tefpace  d'un 
jour  ,  en  perdroit  tout-à-fait  fa  trempe. 

VJn^'inga  ed  un  arbre  de  grand,  ur  l'Anavîoi^a. 
moyenne,  qui  ed  toujours  verd ,  &  dent  le 
fruit  ed  mûr  au  mois  d'Août.  Le  fuc  de  ce 
fruit,  pris  en  décodion  ,  excite  la  fjeur  , 
chade  les  maladies  qui  ont  de  la  m.al'gniîé  , 
&  tient  le  ventre  libre.  De  la  déccclion  d^s 
feuilles ,  dans  de  l'eau ,  on  fait  un  baiu  fa- 
lutaire  pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans 
les  articulations. 

VAngoIam  ed    un  fort  bel   arbre,    d'envi-  L'Argoîim. 
ron   cent  pieds  de  haut ,  oL  douze   pieds  de 
groileur,  qui    eroît    fur  les    Montagnes  ,  6c 
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ARiiRfs  ,  parmi  les  Rochers.  îl  eft  toujours  verd,  Ton 
îLANThs  ,  truit  rellemble  à  celui  du  Cerifier ,  &  dure 
ET  Fruits  très-Ion^:!-tcmps.  Les   Indiens  du   Malabar   le 

DES    InOcS  ^J  ICIIJITI  ' 

Orilnta-  '■^.^^'■dent  comrr»e  le  Symbole  de  la  Royauté  , 
iis.  parce  que  Tes  fleurs  font  attachés  à  Tes  bran- 

ches en  forme  de  ui-adême.  Le  lue  qu'on  tire 
de  Ta  racine  ,  par  expreffion  ,  tue  les  vers  , 
purge  les  humeurs  phiegmatiques  &  bilieufes, 
tvacue  l'eau  des  Kydropiqucs.  "Sa  racine  ,  en 
poudre  ,  palTe  pour  un  fpécifique  contre  la 
morfure  des  Bctes  venimeufes. 
L'Aogfana.  VAngfuna  eft  un  arbre  dont  on  ne  donne 
point  la  defcription,  niais  qià  efl  erT-ployé 
dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  ell  une  î-i- 
queur  ,  qui  en  découle  par  inciilon ,  ix  q'ii 
fe  condenjant  forme  une  larme  de  couleur 
rougs,  enveloppée  dans  une  écorce  f'.éliée, 
C'eil  dans  cet  état  qu'elle  fe  vend. chez  nos 
Droguiftes.  On  attribue  à  cette  gorr^tne  une 
qualité  aftringente,  &  beaucoup  de  vertu  pour 
les  Aphtes. 
Anîs  des  în-  Anis»  Les  Hollandois  achatent ,  en  divers 
des,  rfcher- endroits  des  Indes,  une  graine  ,  qui  croît 
ché  des  ftuls  x-av  de  petits  BuilTons  ,  6l  qu'ils  nppellent 
Hollandois.  ^^-^  ^  ^^^^^  ^^y^jj^  reffeir.ble  à  l'Anis  par 
l'odeur  &  le  goût.  Ils  font  les  feuls  Euro- 
péens qui  ayent  du  goût  pour  cette  eTpéce  de 
tVuit  ;  ou ,  Il  les  Anglois  s'en  fervent  quel- 
quefois pour  leur  Punch ,  c'ed  lorfqu'iU  y 
font  forcés  par  le  befoin.  xMais  les  lïollan- 
dois  en  transportent  beaucoup  à  Bata%'ia  ,  <Sc 
le  font  diftiller  avec  l'Arrack.  Ils  en  boivent 
ce  longs  traits  qui  leur  tiennent  lieu  d'eau-de- 
vie  ;  fans  être  arrêtés  par  la  violence  de  cette 
liqi-enr  ,  qoi  ruine  fouvent  les  meilleures 
conditutions  (^o). 

(to)  Uii  Voyageur     af-     grand  eftime  dans   îourcs 
fure    qu'elle"    ell    m  fore     les  Inies  Orientaies,  D*ra- 
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iSAnoneira    eft    un    fort    grand  arbre,  qui      Arbr.es, 
produit    un  fruit     nomme    Anone  ,  dans    les    Plantfs, 
mois  de   Février,  de  Mars,  &  d'Avril.    Ce   "-"^  ^''ij;'^''' 
fruit  eft  de    la   groiTeur    d'une   Poire.    Il    eft   o^unta- 
rouge  6i  jaunâtre  en    dehors,    blanchâtre  en   l^s. 
dedans,  plein    d'une  fubdance  molle,  douce 
&  agréable  ,  qui  fe  mange  avec  nne  cuilliere.    i-'Anoneirar 
Il  a  quelques  petits  pépins,  noirs  &  durs.  Ca-         Anone. 
reri  ,    qui  en  fait   cette    defcripiion  ,  ajoute 
qu'il  n'a  nulle  forte  de  reilemblance  avec  aucun 
fruit  de  l'Europe. 

Ujîreka ,  qu'on  mêle  avec  le  Bethel  ,  efl  L'ArcKa. 
un  fruit  qui  croît  fur  un  arbre  fort  haut  , 
fort  droit  &  fort  délié.  L'arbre  n'eft  propre 
qu'à  faire  des  mâts  6c  des  Vergues,  pour  des 
Barques  d'un  port  médiocre.  Le  fruit  eft  d« 
la  groiTeur  'd'une  petite  noix  ,  ÎSl  couvert 
aiiiTi  d'unepea-u  verte  ;  mais  il  n'a  point  d-e 
coquille.  Dépouilié  de  fa  peau  il  relTembîe 
fort  à  II  Noix  mufcade.  Lorfqu'il  eil:  récent  , 
il  contient  une  matière  blanche  &  vifqueufe, 
dont  le  goût  ck  l'odeur  ont  peu  d'agréir.ent. 
Ceux  qui  n'étant  point  accoutun'és  au  Be- 
thel,  mâchent  de  FAreka  fans  en  avoir  ôré 
cette  m.atiere  vifqueuie,  s'enivrent  auÛi  aifé- 
ment  que  s'ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex- 
cès :  mais  cette  ivrefTe  diire  peu.  Si  Tx'^reka 
commence  à  vieillir  ,  cette  mucofîté  fe  dcf- 
féche  ;  le  fruit  perd  fa  force  &  n^enivre 
plus.  Quoique  récent  il  ne  produit  pas  le 
même  effet  fur  ceux  qui  en  font  un  ufage 
habituel. 

Pour  mâcher   le  Bethel  on   en  prend  deux 

f/er  ,  Tome  IIL   fit^e    70.  me   II  i'-ippric' ,   îoniju'oa 

Les  Inci'ens>d;c-iî  a-Iîeuri ,  y  a  fait  infufer  des  Scrpeus 

Ja    regardent    comsre    un  &:  des    Scorpions.   Ibidim  » 

cordial  ,  d'une  vertu    par-  pjc  59, 
liculiere  ,  furtout  ,     com- 


LES. 

Comment  le 


301   Histoire  générale 

Arbr.es  ,  Qu  trois  feuilles ,  fur  une  defquelles  on  étend 
et^Fk"its  ""^  petite  quantité  de  chaux  éteinte,  c'eû- 
pts  Indes  à-dire  environ  la  grofleur  d'un  petit  pois. 
Orienta-  On  plie  ces  feuilles ,  &  l'on  en  fait  un  petit 
paquet  ,  auquel  on  ajoute  la  quatrième  partie 
d'une  noix    d'Areka.  On  mâche   ce  paquet, 

rex-a  fe  mt-  P^ration ,  qu'on  nomme  le  Eethel ,  rougit  la 
Jent  dans  lu-  falive ,  la  langue  &  les  lèvres.  On  joint  quel- 
fage.  quefois  ,  au  paquet,  un  grain  de  Cardamome  , 

un  clou  de  Girofle,  ou  un  peu  d'Ambre  gris. 
Ce  mélange  n'a  pour  objet  que  de  flatter  le 
goût ,  &  ne  contribue  point  à  la  belle  cou- 
leur ^  qui  n'eft  que  de  l'effet  du  Bethel  mêlé 
avec  l'Areka,  &  la  Chaux.  Mais  ces  trois  in- 
grédiens  font  û  néceffaires  pour  le  change- 
ment de  couleur ,  que  fi  l'on  en  fupprimoit 
un  ,  la  falive  demeureroit  verte  ,  &i  ne  de- 
viendroit  jamais  rouge. 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange 
donne  aux  lèvres,  &  l'agréable  odeur  qr.'ii 
laifTe  à  la  bouche,  il  fortifie  l'eftomac ,  il 
a"de  à  la  dig€ilion  ,  &  ceux  qui  en  font  ha- 
bituellement l'ufage  peuvent  fe  paffer  du  fe- 
cours  du  vin.  On  prétend  auîîi  qu'il  préfer- 
ve  de  la  gravelle  &  de  la  pierre,  &  qu'il  ap- 
porte un  merveilleux  foulagement  à  ceux  qui 
îbnt  attaqués  de  ces  cruelles  m.aladies.  Tous 
les  Voyageurs  affurent  qu'elles  ne  font  pas 
connues  dans  les  Pays  où  le  Bethel  croît  ,  6c 
oii  l'ufage  en  eft  commun.  Aufn  les  Européens , 
qui  font  quelque  féjour  dans  l'Orient  ,  s'y 
accoutument-ils  d'abord  ,  &  ne  manquent-iis 
pas  den  faire  bientôt  leurs  délices.  (2.1). 
L'Asjogam.  V Asjo^am  efl  d'une  grofleur  médiocre  ,  5c 
s'élève  d'environ  vingt  pieds.  Le  jus  de  fes 
feuilles  ,  mêlé  avec  de   la  graine    de  Cumin 

(21)   Dtilcn  ,  Tome  I.  page  ip<J, 
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pulvérirée,  gucrit  la  colique.  On  les  P^end  ^^^^^^^  ^ 
en  poudre  ,  avec  du  lucre,  pour  redifier  &  ^^  Iroits 
puntîer  le  fang.  i>es     Indes 

VJfutinat  ,   (rmi  àun    arbre     ignoré  ,  eft  Okiinta- 
une  graine  tort  chaude  ,  qui  eu  en  ufage  pour  ^^^' 
les  affaifonnemens ,  dans  toutes  les  Indes.  L'Afocinat. 

L'Jîteira  ,  qui  eit  de  la  grandeur    du    Pom-     L-Atcira  & 
mier  ,  a  les  feuilles   fort  petites.    Son  fruit  a  la  pemme  da 
reçu  ,  des  Portugais  ,  le   nom  de    Pomme  de  Can&lle. 
CanelU.   Il  reilemble  à   la    Pomme   de  Pin  , 
verd  en  dehors  ,  blanc  en  dedans ,  mêlé  de 
pépins  noirs,  &  d'une  fubftance  fi  molle  qu'on 
le  manoe  avec  la  cuilliere.   Il  eft  plus   doux 
&   plus  agréable  que  i'Anone.  Son  odeur  efl 
celle  de  l'Ambre  &  de  l'eau-rofe  ,  mêlés  en- 
fembie.  Il  eft  dans  fa  maturité   aux  mois  de 
Novembre  &  de  Déceaibre. 

B^dukka  eft  le  nom  d'un  arbriiïeau  méde-  Le  BaduKKa, 
clnal  ,  dont  les  feuilles  donnent  un  fuc  ,  qui 
ir.êié  avec  de  la  grailTe  de  Sanglier ,  forme 
un.» bon  Uniment  pour  la  Goutte.  La  décoc- 
tion des  fieurs  Si  des  feuilles  donne  une  liqueur 
purgative,  dont  la  fumée  déterge  les  ulcères 
de  la  bouche.  Mais  fa  pcopriété,  la  plus  fmgu- 
liere  ell  que  fon  fiiuit  pris  dans  du  lait ,  rend 
impuifTanr. 

Le  Bahd  SchuUl  eft  un  arbrifleau  épineux  ,  Le  Bahel 
qui  croît  dans  k-s  lieux  humides,  &  dont  la  Schuili. 
racine,  en  décoclion  ,  a  des  vercus  fort  apé- 
litives.  On  en  diftin^jne  une  autre  efpece  , 
qui  vient  dans  les  fables  ,  &  dont  les  feuil- 
les ,  comme  les  t'gîs  ,  font  d'un  verd  gai. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  tirant  un  peu  fur 
la  couleur  d'azur. 

Le  Bambou  ou  M^mùou ,  fi  célèbre  &  tant  LeBimboiT, 
de  fois  nommé  dans  toutes  les  Relations  des  ou  Mambou, 
Indes  Orientales ,  efl  une  forte  de  gros  rofeau , 
qui  crcîc  en  manière  d'arbre ,  quelquefois  juf- 
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AasRrs  ,   qu'à  ja  grandeur    du    Peuplier  ,  &   dont   les 
Pi-ANXis     ,  branches  s'élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  teuil- 

ET    Fruits    i         ,-  ,  ,  .         , 
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Orienta-      l'Clivier.    Le  tronc    eu  de  la  groileur   de    la 
iEs,  cu'îire  humaine  ,  près  du   genou.   Les    jointu- 

res ,  ou  les  nœuds  du  tronc  ,  font  à  la  diflanc* 
d'un  empan  &  demi  les  unes   des   autres.  Sur 
la  Côte  de  Malabar  &  de    Coromanciel  ,  on 
trouve  dans  ces  jointures    une  n-.atiere  blan- 
che &  coagulée  ,   que   les   Indiens    nomment 
Sucar  Mambu^  c'cft-à-dire,  Sucre  do  Mambu, 
comm.e  les  Arabes  ,  les  Perfans  &  les  Mores, 
lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir,  qui  ii?,n'tie, 
dans  leur  langue ,  Jus  blanc.   Ses  vertus  Mé- 
décinales  la  rendent  fi  précieufe  ,  qu'en  Arabie 
&   en   Perle  ,  el.'e  Te    vend  ordinairement  au 
poids  de  i'arcv^nt.  On  l'employé  pour  la  fièvre 
chaude,  la  coliqiie,   le  iiux  de  fang ,  i^  pour 
les  maladies  fecrettes.  Dans  la  plupart  des  au- 
tres parties  ces  Indes  ,  les  Bambous  n'ont  point 
cette    fubflance.    Mais     leur   tronc   &    leurs 
greffes  branches   fervent  ,    partout ,  à  m'I'e 
ufages  ,     qui     ne    de-mandent     point    d'être 
répétés. 
LcBandura.     Le  Bandura  eïk  un  arbre,  qui  n'a  de  rem.ar- 
quable    qu'une    forte  de  graine,  de  la  figu- 
re d'un  Pénis ,  long  quelquefois  de  plus  d'un 
pisdj   &  beaucoup  plus  gros  que  le  bras  hu- 
in':;in.   Il  eit   attaché   à  l'arbre,  par  une  feuil- 
le ,  &  p-efque  toujours  rempli  d'une  eau  fort 
agréable  à  boire.  Los  qualités  de  fa  racine  font 
altringentes. 
Le  Bafaal,        Le  Edfaal ,  croît  dans  des  lieux  fablonneux. 
Il  ne-  porte  des    f.eurs  &   des    fruits    qu'une 
fois  Fan  ;  ce   qui  dure   iufqu'à    fa  quinzième 
année.   La    décoftion    de    fsjs    feuilles  ,  dans 
l'eau  ,   avec   un    peu   d2  Gingembre ,    eft  xir^ 
gargarifcne  éprouvé  pour  \^  maux  de  gorge. 
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Le     Biixana.   eft  un  arbre  dont  la  racine  ,      Arbr-fs  , 
les  feuilles    &    le   fruit  palVent  ,   dans  toutes  ^^^^^^^-^    » 
les  Indes  ,  pour  un  antidote  contre  toutes  for-  ^^^    indes 
tes  de  Poifons  ;  mais  dans  le  voifinage   d'Or-  or.ihnt-\-    . 
muz,  Ton   fruit  fuiïoque,  dit-on,  ceux  qui  en  Lts. 
irangent.  On   prétend  même  qu-e  Ton  ombre    ^^  Baxana. 
y  eit  mortelle,  fi  Ton  y  pafTe  feulement  un 
quart  d'heure. 

Le  Bcidla  n'efl  qu'un  arbriffeau  ,  qui  porte  Le  Belilh  65 
des  bayes.  Sa  racine  eft  fort  vantée,  en  dé- Is  Belilii. 
co6^ion  pour  rafraîchir  le  foie  ,  &  purger 
les  humeurs  pituiteufes.  Quelques-uns  croyent 
que  c'eft  du  fuc  de  cet  arbrlileau  ,  mêlé  avec 
d'autres  ingrédiens  ,  qu'on  compofe  le  Beiil/i , 
drogue  des  Indes  ,  qui  nous  vient  dans  des 
cannes  de  Bambou  ,  fous  la  forme  d'un  fuc 
épp-iifi,  Si.  qui  paffe  pour  un  anticlote  égal  à 
la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  auiii  pour  les 
Hemorhagies. 

Le   Belutta  ,   grand    arbre  dont    la    racine    Le  Belims,; 
broyée  ,  avec  du  Gingembre  frais ,  provoque 
puiiTamment  la  fueur. 

L'arbre  qui  produit  le  Benjoin  eft  grand  ,  Le  Benjoin, 
tou^u  ,  &  fes  feuilles  reflemblent  à  celles  da 
Limonier.  Il  en  découle  naturellemept  una 
forte  de  Gomm.e,  qui  efl  le  Beny  f?nommé 
Lov  ^  par  les  Arabes.  Mais  on  fait,  dans  Ws 
arbres  ,  &  dans  leurs  rejettons  mêmes ,  des 
incifions  &  des  fentes,  pour  en  tirer  plus  d« 
cette  efpéce  d'encens ,  qui  ei1:  une  des  plus 
précleufes  marchandifes  de  l'Orient  ,  par  le 
cas  qu'on  fait  de  fon  odeur ,  &  de  (qs  ufages 
pour  la  Médecine.  Les  plus  jeunes  arbres 
produifent  le  meilleur  Benjoin,  qui  efl  noi- 
làtre.  Le  blanc  ,  qyi  fort  des  vieux  arbres  , 
eil  bien  moins  ef^imé  ;  m.ais,  pour  vendre  tout 
au  même  prix,  ceux  qui  font  ce  commerce 
les  mêlent  enfemble» 
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Le  Bethel  û  fouvent  nommé  dans  ce  Re- 
cueil ,  avec  les  différences  que  Tufage  de 
chaque  Pays  y  fait  mettre,  demandroit  une 
longue  explication  pour  réunir  toutes  fes 
qualités.  Cette  fameufe  feuille  eft  celle  d'un 
arbrifleau  rampant ,  comme  le  Lierre  &  le 
Poivre.  Elle  reffemble  beaucoup  par  la  figure , 
aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  ,  mais  fon  goût 
eft  aromatique.  Elle  eft  naturellement  d'un 
beau  verd.  Cependant,  on  a  trouvé  le  fecret 
de  faire  blanchir  les  feuilles  de  Bethel  ,  en 
les  renfermant  dans  de  petits  coffres  ,  com- 
pofés  d'un  tronc  récent  de  Bananier ,  Ôt  les 
arrofant  au  moins  une  fois  par  jour.  La  perte 
de  leur  couleur  naturelle  ne  change  rien  à 
leur  goijt,  qui  en  devient  ,  au  contraire, 
plus  fin  &  plus  délicat.  On  ne  préfente  jamais , 
chez  les  perfonnes  de  qualité ,  que  celles  qui 
font  parfaitement  blanches.  Rapprochez  cette 
defcription  de  celle  de  l'Areka. 

Le  Billmbeira  eft  un  arbre  de  la  gran- 
deur du  Prunier, avec  des  feuilles  très-minces. 
Il  porte  ,  pendant  toute  l'année  ,  des  fruits 
qui  fe  nomment  BiUmbïns ,  &  dont  la  couleur 
approche  du  verd.  Leur  figure  eft  celle  d'une 
longue'],^^  ^■"ge.  Leur  goût ,  qui  tire  fur  k'aigre, 
Jes  rend'^propres  à  fervir  d'alTâifonnement  , 
&  à  confire.  Tout  fe  mange,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  noyau. 

Le  Bilimbi  ou  Bilingbing ,  petit  arbre  ,  qui 
-  ne  s'élève  gueres  au  deffus  de  dix  pieds ,  & 
dont  le  fruit  ei\  une  efpece  de  Pomme  ,  de 
forme  Pentagone,  porte  des  fleurs  &  des  fruits 
pendant  toute  l'année. 

Le  Bintambaru,  Arbufle ,  ou  grande  Plan- 
te ,  qui  abonde  en  fel  purgatif.  Son  fuc 
efl:  laiteux,  &  picote  vivement  la  langue  &  U 
gofier. 
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Le  Brïnddra  efl  de  k  grandeur  du  Poirier  ,  J''^^^^^   • 
avec  des   feuilles  plus  petites.  Les  Erindons,   ^^  pr.J,x'« 
qui  font  Tes  fruits,  &  qui  meuriiîent  dans    les  d^s     iNot» 
mois   de   Février,  de   Mars  &  d  Avril ,  ref-   ORitNXA- 
lemblent  aux  Pommes  d'or  de  l'Europe  ;  mais  ^ï=>- 
ils  ont    la  peau    dure ,  &  la  poulpe    rouge  ,  i,e  Brindcira, 
vifqueufe  ,  tirant  fur  l'aigre  avec  trois  noyaux  &:  les  Brin-, 
fort  tendres.  On  ne  fait  que  mâcher  la  poulpe  ,  dons. 
pour  en  avaller  le  fuc  ;  &  l'écorce  s'employe 
pour  \qs  faùces. 

Le  Cajan  eft  une  forte  de  BuifTon  ,  qui  ne  Le  Ca^n 
prend  jamais  une  hauteur  d'arbre ,  mais  qui 
n'en  efb  pas  moins  eftimé  par  fes  pois  rou- 
geâtres  ;  ils  croiflent  quatre  à  quatre  dans  des 
goufTes ,  &.  font  une  fort  bonne  nourriture. 
Ses  feuilles-,  en  apoième,  ont  la  vertu  d'ar- 
rêter le  flux  immodéré  des  Hemorrhoïdes. 
Broyées  avec  le  Poivre,  elles  nettoyent  les 
gencives  &  calment  le  mal  de  dents.  Sa  graine 
bouillie  dans  l'eau  de  riz,  &  convertie  eii 
Jiniment  avec  du  beurre,  eft  un  excellent  re- 
mède pour  les  laffirudcs  douloureufes  aux 
jointures.  On  en  fait  auiîi  une  liqueur  falu- 
taire  dans  la  petite  vérole.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  Ca'jan  avec  le  Ca]an-htha  » 
Plante  rampante  qui  s'attache  aux  arbres 
comme  le  Lierre,  ^  que  les  Indiens  appli- 
quent broyée  fur  les  fradures. 

Le  Cajcput  efl  un  arbre,  d'où  l'on  tire  une   -^  caiepu:, 
lîuile  aromatique,  du  même  nom. 

Le  Cajnyera  n'eft  pas  un  arbre  fort  haut  ;  Le  Cajuycra  a 
mais  le  grand  nombre  de  fes  branches  &  ôc  TAcajou* 
l'abondance  de  fes  feuilles  le  rendent  fort 
touffu.  Son  fruit  qui  fe  nomme  Acajou  , 
rellemble  en  dehors  à  une  Pomme  jaune 
&  rouge.  Sa  propriété  ,  la  plus  finguliere  , 
eft  que  tous  les  autres  fruits  ayant  le  noyau 
en  dedans  ,  il  le  porte  delTus,  comme  une 
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Arbrks  ,  efpéce  de  Cymier  verd.  On  attribue,  à  ion 
Plantes  ,  odeur  ,  la  vertu  d'augmenter  &  de  rafraîchir 
tT  Fruits  j^   mémoire.   L'amande  crue  de  Ton  noyau    a 
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o«.ie:>xa-    ^^  ?>^^^  ^  ^^'^  Noix  nouvelle.  Rôtie,  etle  p. end 
tti.  celui   de  l'Amande  com.mune.    Le  tems  de  la 

maturité  ,  pour  ce  fruit  ,  arrive  entre  Février 
&  Mai.  En  le  conpant  par  quartiers  tk  le  met- 
tant tremper  dans  l'eau  fraîche,  on  en  tiré 
enfuite  un  fuc  très-rafrarchiffant,  qui  eÙ  re- 
gardé comme  un  fpécifique  pour  les  cbiiruc- 
^    '  lions  de  l'eilomac. 

te  Calaba,  Le  CaLwa.  eft  un  arbre  gommeux ,  dont  la 
fieur  e(l  une  forte  de  rofe  ,  compofée  de  plu- 
fleurs  pétales ,  placés  dans  un  ordre  circulaire. 
Il  s'élève  de  fon  fond  un  Piflil ,  qui  devient 
enfuite  un  fruit  fphlerique  ,  chsrnii ,  &  qui 
contient  un  noyu  de  la  même  forme.  C'^ifè 
du  tronc  &  des  branches ,  qu'il  fort  une  gom- 
me claire,  à  peu  près  femblable  au  maftic,dont 
on  lui  donne  le  nom,  &  aux  ufages  duquel  on 
le  fubilitue. 
te  Câlâir.ba.  Le  C ahimha  eH:  un  arbre  dont  le  bois  eft 
fort  précieux  par  fon  odeur,  à  laquelle  on 
attribue  de  grandes  vertus ,  &  par  l'ufagG 
qu'on  en  fait  pour  les  ouvraj^es  de  .Marqueterie. 
C'eil:  un  efpéce  d'Aloës,  fuivant  Pirard  ,  qui 
didingue  deux  fortes  d'Aloës  des  Indes  ;  l'un  , 
dit-il  ,  que  les  Indiens  nomment  Calamba  , 
&  l'autre  Garoa.  Il  fe  vend  afTez  cher  ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  où  il  ne  croît  pas ,  parce 
que  tous  les  Grands  fe  font  honneur  d'en  brû- 
ler, pour  le  fafte  autant  que  pour  l'excellence 
du  parfum.  Sa  couleur  efi:  verdatre. 
Le  Caîame  ,  ^.e  Calame  ou  Rofiju  aromatique  eft  une 
ou  Rcieau  a-  forte  de  Rofeau ,  qui  contient  une  matière 
toiuaciquc.  fpongieufe  &  jaunâtre  ,  dont  on  fe  f';rt  contre 
les  foiblelTes  de  nerfs,  &  que  les  femmes 
Indiennes  emploient  particuiierenient  cont?« 
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lus   vapeurs.  Apres    les    grandes  chaleurs  du     Aiî.BRis  . 
Pays,  on  en  fait  aufîi  prendre  aux  Chevaux,  Ilantls  , 
avec  de  1  ail  ,  du  fel ,  du  lucre  &  du  beurre  ;   ^^^^    it^uEs. 
îTiêlange   qu'on  rorr.me     Arata ,  &    dont   on  orienta- 
vante    beaucoup  la  vertu.   La   tige   de  cette   Lts. 
Plante  eft  n^ince  &  remplie  de    nœuds.  Elle 
fe  fend  en  éclat ,  quand  on  veut  la  rompre. 
Elle  efl  coriace  fous  la  dent,  aflrin genre  ,  & 
c]'un  goiit  a'gre  ,  m|!é  d'anierturriC. 

Le  Cdcfidm  eft  un  grand  arbre ,  dont  le  Le  Calefum; 
bois  eft  de  couleur  purpurine  obicure.  Il  eft 
uni  &  flexible.  Ses  fleurs  croiiTent  en  grappes, 
à  l'extrémité  des  branches  ,  &  font  alTez 
Semblables  aux  fleurs  de  la  Vigne.  Elles  font 
fucc€dé£s  par  des  baies  en  grappes,  de  figure 
oblongue ,  rondes  plates,  vertes,  couvertes 
d'une  écorce  mince,  pleines  d'une  poulpe  fuc- 
culente ,  mais  innplde  ,  qui  contient  un  noyau 
verd,  oblong  ,  plat  ,  dans  lequel  eil:  une  aman- 
de blanche  &  fans  goût.  L'écorce  duCaleflam, 
pulvérifée  &  réduite  «n  Onguent ,  guérit  le 
Ipafme  cynique  &  les  convuliions  caufées  par 
de  grandes  douleurs.  Le  fuc  de  la  même  écorce 
dlfîjpe  les  aphtes  ,  &  pris  intérieurement  , 
il  arrête  la  dyfTenterie.  Les  Indiens  employent 
le  bois  à  faire  des  manches  de  couteau  &  des 
poignées  de  fabre. 

Le  Camphrier  ef:  un  arbre  affez  commun  Le  Câtnr 
aux  Indes  Orientales ,  mais  qui  ne  porte  point  V^'^'^'^* 
partout  une  gomme  suin  efiimée  que  celle  des 
iTiêmes  arbres  dans  l'Iile  de  Bornéo.  Il  a  les 
feuilles  alterriCS,  aflez  femblables  a  celles  du 
Laurier  ,  rcides ,  vertes  ,  &:  d'une  odeur  de 
Camphre.  Ses  fleurs  qui  naidcnt  des  aif- 
fellcs  des  feuilles ,  fur  de  petites  branches  , 
font  blanches  ,  à  cinq  pétales  ,  6c  quelquefois 
à  fix.  Ses  fruits  icnt  des  baies ,  compofées  , 
comme  le  fruit  du  Canélier   «^    du  Chêne  ^ 


Akbp.es  , 
Plantes  , 
ET  Fruits 
PhS  Indes 
Orienta- 

X.£S. 


La   Canellc. 


310   Histoire    générale 

d'un  calice,  &  d'un  petit  gland,  qui  renferme 
une  femence  huileufe  de  la  grofleur  d'un 
grain  de  poivre.  Ce  fruit  dans  fa  parfaite 
maturité  ,  eft  d'un  pourpre  foncé  ,  &  d'un  goût 
de  Camphre  &  de  Girofle.  Pour  tirer  le 
Camphre  des  Camphriers  communs,  on  prend 
le  bois,  les  racines ,  les  branches  &  les  feuil- 
les de  ces  arbres  ;  on  les  met  fur  le  feu  dans 
une  Cucurbite  bien  bouchée,  &  la  matière 
du  Camphre  fe  fublime  &  fe  rafTemble  en  maf- 
fe.  Mais  celui  da  i'IAe  de  Bornéo  découle  natu- 
rellement de  fon  arbre  ,  dans  lequel  on  trouve 
même  de  petites  veines  de  Camphre. 

Obfervons  fur  la  CanelU  qu'elle  ne  vient 
aujourd'hui  que  de  Ceylan.  On  a  déjà  re- 
marqué dans  la  defcription  de  cette  ïile  , 
que  l'arbre,  qui  la  porte,  reifemble  beau- 
coup à  nos  Saules  (21)  ,  &  qu'il  a  trois 
ecorces ,   dont   on  ne  prend  que  la  première 


(21)  Schourcn  ,  qn\  s'e- 
toit  fat  une  ciud°.  parti- 
culière ,  en  donne  certe 
defcription  :  „  Ces  arbres 
5,  merveilleux  ,  dit-il  ,  font 
„  à  peu  près  femblables  à 
55  l'Orange  Le  tronc  & 
,,  \ts  branches  en  font 
,,  pou!tan:p.'us  Fins  ,  n-io'ns 
,,  noueux  ,  &  montent 
s,  plus  droit.  Les  feuilles 
,,  rsfïcmblcnt  prelqueà  cel- 
,,  les  du  Laurier,  La  Heur 
,,  en  crt  blanche  ,  &:  d'une 
,,  odeur  trèi-agréab'e.  Ils 
,,  produifent  un  fruit  à 
,,  peu  prèç  de  la  groffeur 
,,  de  l'Olive.  Les  Singes 
„  -ïc  les  Oiltaux  en  man- 
,,  gent  beaucoup.  On  en 
,,  tire  une  huile  ,  qu'on 
n  tient     fort    médicinale, 


Prefque  toat  ce  qui  en 
tc:mbe  à  iciic  g-^rme  , 
&:  produit  de  jeunes  Ar- 
bres. Lorfqu'ils  font  af- 
fez  grands  ,  on  coupe 
Isi  Vieux  pour  donner 
de  l'air  aux  nouveaux.  Ils 
ont  une  double  écorce. 
Celle  du  dehors  e!l  fi- 
ne ,  &:  on  les  pcle  pour 
l'ôter.  Enfuite  on  en  ti- 
re ,  par  longs  morceaux, 
récorce  intérieure  ,  qui 
eft  proprement  la  Ca- 
ndie, qu'en  fait  fécher 
au  Sole;l  ,  &  qui  ,  en 
ftchant  ,  fe  met  d'clle- 
mime  en  rouleaux ,  & 
devient  d'une  couleur  ti- 
rant fur  celle  de  rofe.  La 
curio  ité  m'ayant  porté  à 
peler  un  Arbre ,  je  uou- 
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&  la   féconde.   Ajoutons  que  celle-ci  eft  in-      Arbres   , 

comparablement   la  meilleure.   On  ne  touche  plantes   , 

point   à  la  troifiéme  ;  parce  qu'elle  eft  nécef-  *^  Fr-"its 

J-  •        VI  r  •         j       1'  '^  i  o  t>fc"s      Indes 

laire  a    la  coniervation  de  1  arbre  ;  &  cette  orienta- 

divifion  demande  tant  de  foin  ,  qu'on  en  fait  ^ts. 
comme  un  métier  ,  qui  s'apprend  dès  la  jeu- 
nefTe.  Les  derniers  Voyageurs  font  remarquer 
que  la  Canelle  coûte  plus  aux  HoUandois 
qu'on  ne  fe  l'imagine.  Le  Roi  de  l'Ifle  ,  qu'oa 
appelle  Roi  de  Candi,  du  nom  de  fa  Capitale 
&  qui  eft  prefque  toujours  en  guerre  avec 
eux,  ne  manque  point  de  choifir  le  temps 
de  la  récolte,  pour  les  furprendre,  ouïes 
incommoder  par  les  attaques.  Ils  font  obliges 
d'entretenir   quinze  ou  feize  cens  hommes  de 


,  vai  cette  écorcc  glifTan- 
,   te  ,  grade,  fans   goût  , 
,  &:  Tans   odeur  ,    ou    du 
,  moins  en  ayant  très-peu. 
,  Un  Arbre  ainfi  peJé  de- 
,  msjredeux   ou  trois  ans 
,  avant  que  de  fe  couvrir 
d'une    nouvelle  écorce, 
,  &  femb.'e  ^lérir  pendant 
,  quelque  temps  ;   mais    il 
reprend  enfin  fa  vigueur. 
La    plus  exrelL-nce    Ca- 
nelle fe    recueille    entre 
.  Pointe  de  Galle   bc   Ne- 
gumbo,  ou  l'on  en  trou- 
ve   des  Fo:êts  entières  ; 
outre  les  Canelters    qui 
font     femés     en    divers 
lieux  dans    les   Campa- 
gnes incultes. 
,,  On  dill'nguc   la   Ca- 
I  nclle  ,    en   hue,   rntdio- 
cre  &  g'ofîicre    La  der- 
n'ere  vient  des    Arbres  , 
qui    font    gro»;    &     déjà 
vieux.  On  bitit  des  Mai. 


,j  fons  du  bois  de  ces  Ar- 
,>  bres,  Oc  l'on  en  fend  pour 
,)  faire  du  feu.  Il  rend  une 
j,  oJeu-r  admirable  en  brii- 
„  lant.  Quoique  la  CaneJ- 
„  le  paffe  pour  chaude  au 
,1  troiiîeme  degré,  les  ra- 
,,  cinej  da  l'arbre  ne  Jaif- 
,,  fent  pas  de  rendre  une 
„  eau  très-odorif.ranfe,  & 
,,  même  uncefpcccde  Cam- 
„  phre.  Les  Infulairesde 
„  Ceyian  ont  l'art  de  tra- 
j,  vailler  l'écorce  verte  , 
j,  c'cft-à-dire  la  véritable 
„  Canelic,  Ils  en  font  cn- 
,,  rrer  dans  les  Cabinets  , 
,,  les  Armoires ,  les  petits 
„  Coffres,  Ils  fçavent  mê- 
,,  me  en  revêtir  des  Can- 
,,  nés  ;  &  Ton  m'en  don- 
,,  na  une  dont  l'ouvrage 
,,  étoit  d'une  finefle  ini- 
,,  nnicable.  Tome  IL  pagg> 
,,29.  & [y.iva,ntci. 
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ARBp.hs  ,    guerre ,  pour  la  défenfe  d'un   même  nombre 
Pi.AN.Tt s    ,     d'ouvriers  ,  qui   travaillent    dans   les   Bois  à 
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xLEs   iNDts     lever  les  ecorces.  Ces  1  ravaiileurs  font  nour- 
Oç-iENXA-      ris    pendant   I2  refle  de  l'année;  fans  comp- '• 
i-ts.  ter  la  dépenle    des  Gârrilons   habituelles  de 

Colombo  ,  Pointe  de  Gaile,  Manaar  ,  Jafa- 
napatan  ,  &.  de  plufieurs  autres  Places  que 
la  Compagnie  de  Hollande  occupe  autour  de 
riile.  Des  frais  fi  confidérables  augmentent 
réceiïâireirrent  la  cherté  de  la  Canelle.  L'Arbre 
prodiîit ,  pour  fruit ,  une  forte  d'Ol-ives,  qui 
ne  fe  ni  argent  point ,  mais  dont  les  Portugr^is 
avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  un  auue 
iifage.  Ils  \ts  niettoi-ent  dans  une  chaudière  , 
evec  de  l'eau  fimple  &  la  petite  pointe  des 
branches ,  pour  faire  bouillir  tout  enfem- 
ble  ,  iufqu'à  ce  que  l'eau  fût  tout- à- fait  con- 
fuîT.ée.  Le  dcfius  de  cette  matière,  après  Fa- 
voir  laiiTée  refroidir,,  étoit  une  pâte,  aCez 
iemblable  à  de  la  cire  blanche  ,  &  le  fond 
dcnnoit  une  efrece  de  Cacvphre.  De  cette 
pâte  ,  ils  faifoient  des  cierges  ,  pour  Foitice 
de  rÉglife  aux  principales  Fêtes  ;  &  l'odeur 
de  Canelle  ,  qu'elle  répandoit  en  brûlant , 
Êvoit  la  force  des  meilleurs  parfum.s.  Ils  en 
envoy.oient  à  Lisbonne  ,  pour  la  Chapci'e 
dii  Roi.  Mais  en  ne  nous  apprend  pas  que  les 
KoUandois  ayent  fuivi  cette  niéthode. 

Les  Portugais  tiroient  auffi  de  la  Canelle  , 
dês  terres  voiilnes  de  Cochin  ;  moins  bonne, 
à  la  vérité,  que  celle  de  Ceylan,  mais  qui 
{it  donnoit  à  meilleur  marché.  La  Compa;znie 
de  Hollande,  les  ayant  ch^fles  de  cène  Vii- 
\  ,  a  fait  ruiner  tous  les  Canel'ers  du  Pays. 
C)n  ne  parle  point  de  ceux  de  Mindanao  & 
de  quelques  autres  hles  ,  non  plus  que  des 
Gircdieis,  qui  croijTent  hors  des  Moluques  ; 
parce  quvl'ei^périente  a  fait  connoitre  que  les 
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lins  &  les  autres  font  comme  autant  d'avor-  Arbr  « 
tons  ,  ou  de  prodii6^ions  fauvages  ,  qui  ne  Ix-antis 
méritent  pas  le  nom  d'Epiceries.  ^^  Fruits 

Le  Caniram^  tiX  un  grand  arbre,  dont  à 
peine  deux  hommes  peuvent  embraffer  le 
tronc.  Sort  écorce  eft  ordinairement  rougeâtre; 
mais  les  petites  branches  font  d'un  verd  fale, 
pleines  de  nœuds ,  &  leur  écorce  eft  amere. 
Ses  feuilles  ,  qui  Ibrtent  deux  à  deux  de  cha- 
que nœud,  (om  d'une  figure  ronde,  oblon- 
gue  ,  &  d'un  goût  extrêmement  amer.  Des 
nœuds  des  petites  branches ,  ibrtent  des  fleurs 
difpofées  en  ombelle,  compofées  de  quatre, 
cinq  ou  iix  pétales ,  d'un  verd  d'eau ,  pointues, 
d'une  odeur  foible  ,  mais  adez  agréable.  Soa 
fruit  eft  une  pomme  ronde  ,  lifle  ,  de  couleur 
d'or,  dont  la  chair,  dai>s  fa  maturité  ,  eft 
blanche  ,  mucilagineufe  &  couverte  d'une 
écorce  épaiffe  &  friable.  Cetîe  chair ,  &  la 
femence  qu'elle  contient ,  ont  un  goût  très- 
amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  décoc- 
tion ,  €ft  bonne  pour  le  cours  de  ventre  & 
pour  les  fièvres  pituiteufes.  Son  écorce  ,  pilée 
&  paitrie  avec  de  l'eau,  arrête  les  dyffenteries 
bilieufes.  Mais  ce  qu'il  a  de  plus  fmgulier, 
c^efl  que  le  fuc  de  Tes  feuilles  ,  qui  ,  pris 
modérément  en  déco61ion,  efl:  auffi  très-fain  , 
caufe  tous  les  effets  du  poifon  ,  &  mime  la 
mort,  iorfqu'on  en  boit  trop. 

Le  Cara  Schulli  ell  le  nom  d'un  Arbrif-  ^s  Cari^ 
feau  ,  qui  reiTemble  beaucoup  au  Câprier,  Schuili, 
Pulverifé  au  feu  ,  &  mêlé  avec  du  vinaigre , 
il  difTout  admirablement  les  tumeurs.  Mis  en 
poudre  ,  par  le  feul  broyement ,  &  mêlé  avec 
]a  liqueur  du  Cocotier,  qui  fe  nomme  Sory  ^ 
il  fait  meurir  &  percer  les  abfcès.  La  dé- 
coélion  de  fa  racine  «ft  vantée  pour  la  fup- 
preffion  d'urine.  Cells  de  Tes  feuilles,  prjfe 

TomcXLlF.  O 
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ARRRts ,  intérieurement  avec  une  petite  quantité  de  riï^ 
PLANTts  ,  ç^  excellente  pour  les  tumeurs  œdemateufes* 
ihs  Indes  ^^  Carambolcira  eil:  un  arbre  de  la  grandeur 
Ob-iinta-  du  Prunier,  avec  leqiîel  il  a  d'ailleurs  beau- 
i.£s.  coup  de   re{Terr.blance  par   Tes   feuilles.    Son 

Le  Cararrbo-  fruit  ,  qui  fe  nomme  Carambola. ,  eft  jaune  ea 
leira  ôc  la  Ca- dehors  ,  dans  fa  maturité.  Sa  pou'pe  ,  qui 
ian.bola.  relTemble  à  celle  du  Limon  ,  &  qui  a  quatre 

ou  cinq  amandes ,  eft  blanche  &.  d'un  goijt 
tirant  fur  l'aigre  du  L  mon.  Les  Portugais  U 
mangent  avec  du  fucre  ,  parce  qu'ils  lui  trou- 
vent une  qualité  froide.  L'arbre  porte  des  fruits 
&.  des  fleurs  piuiieurs  fois  l'année. 
Te  Caram-  Le  Caramdeira  eft  un  arbre  bas  &  pleir! 
«iMia.  d'épines ,  dont  les  feuilles  reîTemblent  à  celles 

de  l'Oranger.  Son  fruit  eil  une  forte  de 
Raifin  ,  dont  la  couleur  tire  ,  en  dehors  ,  fur 
le  ronge  ,  quoique  l'intérieur  folt  fort  blanc. 
II  a  des  pépins.  Son  goût  n'eA  comparable 
à  rien  de  connu  en  Europe.  Lé  temps  de  fa 
maturité  arrive  nux  mois  d'Avril  &  de  Mai. 
le  Cardamo-  Cardamome.  Gn  a  déjà  remarqué  que  le 
me.  Cardamome  ne  fe  trouve  quedansleRo3'aume 

de  Cnnanor  ,  fur  une  Montagne  éloignée  de 
la  Mer,  d'environ  ûx  à  fept  lieues  ,  &  qu*on 
n'a  befoin  ,  ni  de  le  fe-rer  ,  ni  même  de 
labourer  la  terre,  il  fuffit  de  mettre  le  feu  aux 
heibes,  qui  ont  poufle  pendant  les  pluies, 
&  que  le  Soleil  delTéchc  après  i'Uyver.  Les: 
cendres  de  ces  herbes  difpofent  la  terre  à 
produire  les  arbriHeaux  ,  qui  portent  le  Car-, 
damome.  On  le  tranfporte  on  Perfe,  en  Ara- 
bie ,  en  Turquie,  &  dans  tous  les  Royaumes  de 
l'Inde,  où  l'on  n'eft  pas  content  d'un  ragoiit , 
s'il  n'eil  ôfTaifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté 
en  augmente  le  prix  ,  &  le  fait  vendre  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que 
l/S;  plus  beau  Poivre, 


T.  J\7.  ,"A-  "'  jp- 


r.  .v,^.^•'   ir~ 


Arbres  , 
Plantks  , 
iT  Fruits 
Dîs  Indes 
Orunta- 

I.ES. 

Le  CarinCu- 
rini. 


DES  Voyages.  Liv.1V.    315 

Le  Car'm-CuTinï^  ArbriiT  au  dont  les  fleurs 
font  en  cafque  &  d'un  bleu  verdâtre,  donne 
un  fruit  partagé  en  deux  cellules  ,  dans  chacune 
defquelies  eft  une  femence  platte,  arondie , 
ôf.  terminée  en  pointe  comme  un  cœur.  Lorf- 
que  cette  femence  efl  mare,  elle  eli  jaunâtre  , 
ou  d'un  rouge  pâle  ,  raboteufe  ,  &  tout-à-fait 
mfipide.  La  décoction  des  feuilles  &.  de  la 
racine,  brife  le  calcul.  Leur  décoction  guérit 
la  dyfurie  ;  &  leur  infufion  ,  dans  l'eau 
chaude  ,  appaife  la  toux  &  les  douleurs  du 
calcul. 

].e  Carrafouli  eil   un  Arbre  de  moyenne  Le  Carrapoulî. 
hauteur ,  dont  le  fruit  a  la  groffeur  ^^"  le  goût 
d'une  Cerlle. 

Le  C ajfumnrvniar  ^Çi  une  racine  de  la  grof-  LeCaflumînu. 
ieur  du  petit  doigt,  cé'.ebre  jurqu'en  Europe,  '^^^'' 
où  les  Marchands  l'apportent  ,  coupée  en 
petits  morceaux  ,  de  couleur  brune  ,  d'un 
goût  aromatique,  piquant,  mêlé  de  quelque 
amertume  ,  &  entourée  de  cercles  en  dehors. 
Aucun  Voyageur  ne  nous  apprend  la  Plante 
dont  elle  fe  tire  ;  mais  elle  efl  eflimée 
comme  un  pulffant  remède  pour  les  m.aladies 
des  nerfs  ,  pour  la  paralyfie,  les  convuliions, 
îa  colique ,  les  tranchécà  &  les  afFeètions  hyf- 
îeriques. 

Le  Caî:u  Schv-agam  eft  un   ArbrifTeau  de    Le  Carm   , 
hauteur  d'homme  ,  qui  croit  dans   les  lieux  Schiragaca. 
brûlés  du  Soleil.  Broyé,  &  bouilli  dans  Thuila  , 
il  a  fTipe  les  puflules.    Sa  graine  ,  prife  en 
poudre  dans  de  l'eau  chaude,  chaiTe  les  vents 
&  tue  les  vers. 

Le   Champaizam    efi:  un  grand   Arbre,  qui  Le  champa-i 
porte  ,  deux  fois  l'année,  des  fleurs  extrême-  ^-^^' 
raent  odorantes  ,  ma-'s  qui  ne  donne  du  fruit 
que  long-temps  après  avoir  été  planté.   On 
fdit ,  de  i>s  fleurs ,  mt^q  diflillation  ïniritueufe , 
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A.SBR.ES  ,  d'une  odeur  rrès-agréal.'le-  Sa  racine  &  fou 
TLANTis  ,  écorce,  deil"é-hées  Ôc  oûéeb  ,font  un  maturatif 
Dts  Ind£s  ^^^^  vante.  Un  tait  aulii,  de  les  ueurs,  pi'ees 
Orunta-  avec  de  l'huile  ,  un  onguçïit  pour  les  yeux  6c 
its.  pour  la  goutte. 

Le  chara-  ^®  Charameis  ,  Arbre  dont  on  diftingue 
jnei?.  deux  efpeces  :  Tune  de  la  grandeur  du  NeiHier, 

dont  les  feuilles  reffemb'.ent  à  celles  du  Poi- 
rier ,  &  font  d'un  verd  clair.  Son  fruit  naît 
en  grappe,  &  reiTerrible  à  une  Aveline;  mars 
il  fe  termine  en  plufieurs  angles ,  de  couleur 
fort  jaune  >  &  d'une  acidité  très-agréab'e. 
Les  Indiens  le  mangent,  ou  mûr,  ou  confit 
.  au  fel  avant  l'a  maturité.   C'eft  un  fort  bon 

aflaifcnfcment.  L'autre  efpece  donne  un  fruit 
plus   gros  ,  quoiqu'elle  ait  les  feuilles    plus 
petites.  Leur  racine  jette  une  forte  de  lait  ; 
&  fon    écorce  ,    broyée    avec    de  la   mou- 
tarde ,  eft  un  purgatif  fort  falutaire  pour  les 
Asthmatiques. 
L^.rfcre  aux      L'Arbre  aux  Chanddks  tire  ce  nom  d'urç 
Chandelles,    forte  d'écorre  fort  déliée,  &  longue  de  deux 
palmes ,  qni  pouiTe  des  deux  côtés  de  chaque 
branche,  &  qu'on  prendroit  pour  deux  Chan- 
delles vertes.  Elles  renferment  plufieurs  petits 
grains  ,    femb'rbles  à  des  pois  blancs  ,   qu'on 
mange  cuits,  teuls  ,  ou  avec  le  riz. 
If  chiam-     Le  Ckiampïm ,  fleur  blanche ,  originaire  de 
t^^'  U  Chine  ,  jette  une  excellente  odeur.  On  U 

confît  ;  &  dans  cet  état  ,  elle  prend  une 
confluence  très-ferme,  qui  ne  l'empêche  pont 
d'être  fort  douce  au  palais.  L'Arbre,  qui  la 
porte,  eft  une  efpece  de  petit  Platane.  On 
diftingue  une  autre  efpece  de  CHiampim  ,  qui 
a  deux  feuilles ,  droites ,  longues  &  blanches , 
&  deux  autres  feuilles ,  rouges,  &  renverfées 
en  defTcus.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d'un  Arbre  . 
pn^is  4'unç  Flar^te  balTe, 
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Le  Coapoiba  eft  un  arbre  commun  ,   de  la      Arek^s  , 
hauteur  du  Hêtre  ,   auquel  il  refferable  auiîi    PLAKxts  , 
par   U    figure.    Son   écorce   eft    de  couleur    "^^^JJ^^^ 
cendrée,  avec  des  ondes  brunes.  Ses  feuilles    orienta- 
font  fermes ,  da  figure  oblongue  ;  &  Ti  l'on    tts. 
rom.pt    leur  queue  ,   il   en   fort   une   liqueur  ^^  coapoib;^ 
laiteufe.  Ses  fleurs  ont  chacune  leur  pédicule. 
Elles  font  de  la  grofTeur  d'une  Rore,compofée$ 
de  feuilles  blanches  ,   avec  de  petits  onglets 
rouges.  Au  lieu  de  nombril ,  elles  ont  un  petit 
globule,  rouge,  réfineux  ,  de  la  grofleur  d'un 
pois  ,    qui  donne  une  réfme  auffi  claire  que 
la  Térébentine  ,  gluante  &  jaunâtre.  Le  fruit 
efl  contenu  dans  une  cafpule  ,  comme  celle 
du  gland.. 

Le  Codaga  Pala  eft  un  arbre  commun  dans  Le  Codaga 
le  Malabar  ,  dont  l'écorce  pulverifée  &  prife  Pa!a. 
dans  du  lait  aigre  ,  arrête  infailliblefr-ent  le 
cours  de  ventre  &  le  fiux  hémorrhoïdal.  Sa 
racine  ,  réduite  en  poudre  &  cuite  dans  l'eau 
de  riz  ,  efl  excellente  en  catap'afme  pour 
l'Efquinancie  &  toutes  fortes  de  tumeurs , 
même  pour  la  Goutte. 

Le  Cûdi  Avanam  efl  un  Arbriffeau  ,  qui  Le  Codi  Âva- 
croît  dans  les  lieux  fabloneux  ,  (Se  dont  le  >^^«i' 
fuc  ,  pris  dans  du  vin  ,  eft  un  remède  ex- 
cellent pour  la  Diarrhée.  Cuit  auffi  dans  de 
l'huile  ,  on  le  fait  prendre,  comme  un  Cor- 
roboratif  fort  puiiTant,  pour  l'épuifement  des 
forces. 

Le  Cœur  Indien  ,  ou  Pois  de  Merveille ,  eft  Coeur  Xndleû» 
le  nom  que  les  Voyageurs  ont  donné  à  une 
Plante  Indienne ,  &  à  fon  fruit  ,  qui  eft  ea 
efiet  un  pois  d'une  beauté  fmguliere.  11  eil 
en  partie  blanc  ,  en  partie  noir  ,  &  toujours 
marque  d'un  cœur.  La  plante  s'élève  à  trois 
ou  quatre  pier^s  de  hauteur  ,  par  des  tiges 
fans  poil ,  6c  cannelées,  qui  ont  befoin  d'être 
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AR3R.LS,  ioutenues.  Les  feuilles  font  d'un  beaii  ver3  ," 
PLANTts  ,  &.  découpées  comme  celles  de  l'Ache.  On  ne 
DES  iKDts  "<^"^  apprend  ni  le  nom  Inaien  de  la  Plante, 
Or.i£nxa-  ni  la  couleur  de  fes  fleurs,  auxquelles  fuccé- 
i.€s.  dent  des  goulTes  qui  contiennent  les  pois. 

X.C  Coiignare.      Le    Ccngnare  ,    autre   Arbre  d'une  grande 
hauteur  ,  6i  dont  les  rameaux  ont  beaucoup- 
d'étendue,  efl  diflingué  par  Tes  feuilles  ,  qui 
font  rondes  ,  chacune  avec  un  petit  pignon. 
Son  fruit  efl  une  efpece  de  petites  Prunes  , 
d'un  goût  délicieux.  Il  ell  fort  cftimé  à  Goa. 
Comme  il  porte,  dans  toutes  les  Saifons  ,  on 
ne  trouve  pas  moins  d'agrément  que  d'utilité 
à  le    voir  paré  ,    auffi    continuellement    que 
rOr.'nger  ,  de  fleurs  ,  les  unes  en  boutons  , 
d'autres  ouvertes  ,  d'autres    nouées  ,  &  de 
fruits  dans  toas  les  degrés ,  iulqu'à  la  parfaite 
iraturité. 
lie  Cotontùet.     Le  Cotonnier,  ou  l'Arbre  qui  porte  le  Cotoîî 
aux  Indes  Orientales,  diffère  peu  de  celui  dont 
on  a  donné  la  defcription   entre  les  Plantes^ 
d'Afr  que.    Cependant,  on  y  rem.arque  quel- 
que différence.    Il  croît  de   la    grandeur    du 
Rofier.   Ses  feuilles  relTemblsi\t  à   celles  de 
l'Erable  ,  &  fes  fleurs  fortent  comme  les  bou- 
tons de  P».ofes.  Ce  n'eft  qu'après   la  chute  de 
la  Heur,  que  les  boutons  grofriiTent  ,  &  que 
par  un  nouvel  épanouiusment  ,  ils  prodaiTent 
îe  Coton.  Il  s'y  trouve  une  femenco,  que  les 
Indiens   mettent  foigneufement  en  terre,  & 
qui  leur  donne  de  nouveaux  arbres ,  dont  ils 
ne  ceiTent  pas  de  tirer  la  matière  de  ces  belles 
toiles ,  qui  leur  font  méprifer  celles  de  Lin>6i 
de  Chanvre  (23). 
teCorvahra.     Le  Ccualarn  eu  un  grand  Arbre   dont  le 
fruit  refiemble  à  une  Pomme  ronde.  L'écorce 

(23)   Gautier   Schouten      portent  le  Cotan,  dan<  les 
cbfcrve  <]ue  ks  Plantes  qui     Indes  Orientales  ,  diffcrciM- 
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tïe  ce  fruit  ,  qui  efl  épaifTc  &  verdâtre  ,  en 
couvre  une  autre,  dure,  ligneufe  6c  renfermée 
dans  une  fubilance  virqueufe  ,  humide  , 
jaunâtre  ,  acide  6i  douçâtre  ,  dans  laquelle 
on  trouve  des  graines  plates 
blanches  &  pleines  d'un  fuc  gomn^eux  &. 
tranfparcnt.  Lorfqu'il  eft  mûr  ,  les  Indiens 
le  trouvent  délicieux  ;  mais  ils  ne  laiffent  pas 
de  le  confire  verd  ,  dans  le  miel  ou  dans  le 
vinaigre  ,  parce  qu'ils  le  croyent  excellent 
pour  la  Diarrhée  &  la  Dyffenterie. 

Le  Cucïombi  ou  Cumuc  ^  Arbriffeau  qui  LeCuciombi; 
j'attache  aux  arbres  comme  la  Poivrier , '^^  ^'^"^"'^v 
produit  ,  furtouî  à  Java  ,  &  lur  la  Cote  da 
la  Sonde  ,  une  forte  de  Cubebes  ,  que  les 
Indiens  appellent  Cuba-Chlni ,  parce  qu'avant 
l'arrivée  des  Portugais  aux  Indes  ,  c'étoient 
les  Chinois  qui  l'alloient  prendre  ,&.  qui  le 
tranfportoient  dans  tous  les  autres  Pays  orien- 
taux. Ce  fruit  ne  vient  que  d¥ns  les  lieux 
incultes.  Il  croît  par  grappes  comme  Us  rai- 


beaucoup  l'une  de  l'autr», 
,,  Celle  ,  dic-il,  qui  efl 
„  comme  une  hcibe  ,  a 
,,  une  queue  qui  cil  pref 
,,  qu2  coiiiine  du  bois  ,  & 
„  toute  couverte  d'une  ru- 
,,  de  iLcorce  roulsâtie  Elle 
„  s*éleve  à  deux  pieds  de 
,,  terre  ,  &  fe  divife  eu 
,,  piufieurs  petites  bran- 
„  chcs  ,  dont  les  feuilles 
„  font  à  peu  près  coiiinio 
„  celles  de  la  Vigne  ,  ex- 
,,  cepré  qu'elles  font  uii 
„  peu  pltis  petites  Les 
„  H.;."urs  trent  lur  le  jau- 
,,  ne  ,  &  font  un  ptu 
„  rouges  dans  le  milieu  , 
>j  d'où  foicen:  des  fruits 


ronds ,  à  peu  près  de 
,  la  groffeur  d'une  ptc'tc 
,  pomn:e  ,  &  elles  ^'oii- 
,  vren:  en  figure  d'Etoi- 
,  les.  Lorfquo  le  fru!~ 
,  ell  mûr  ,  le  Cocca  y 
,  paroît  &  en  fort.  On 
,  le  recuciîie  &  on  !e  prc- 
,  pare.  Les  feuilles  des 
,  arbres  >  qui  portent  îe 
,  Coton  ,  font  prer];ie 
,  feinblablf.s  aux  précé- 
,  dentés  ;  mais  elles  font 
,  ordinairement  plus  dou- 
,  cesSc  plus  unies.  Le  Co- 
,  ton  d'arbre  n'-ft  pas  (î 
,  hn  que  Se  Coton  d'her- 
,  be.  Tome  II.  pn<^<s  l6^ 
,  &  z6s. 
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ARBRts,  rins,&  chaque  grain  a  fa  queue  particulière^ 
Plantes  ,  L^j  Infulaires  de  Java  ont  eu  long-temps  la 
ms  ^NOEs  P^^<^^"ï'0"  cle  ne  le  vendre  que  bouilli,  dans 
OaitNTA-  ^3  crainte  qu'on  ne  le  fît  croître  ailleurs.  On 
ISS.  l'employé  contre  les  plus  dangereux  rhumes, 

&  pour  débarraffer  la  poitrine  de  toutes  fortes 
d'humeurs.  Les  Mores  s'en  fervent ,  comme 
du  Talaffa  ,  pour  s'exciter  aux  plaifirs  de 
l'Amour, 
le  Cudu-  Le  Cudu-Pariti  efl:  Un  Arbrifleau  ,  qui  s'é- 
parici.  levé  de  dix  ou  douze  pieds ,  &  qui  porte  des 

fleurs  pendant  toute  Tannée.  Ses  feuilles  ,  en 
cataplafme  fur  la  tête  ,  procurent  le  fommeil" 
&  difTipent  les  vertiges  ;  &  fon  fruit ,  broyé 
dans  de  l'eau ,  arrête  la  dyfTenterie. 
te  Cumana»      -^^  Cumana  eft  un  Arbre  ,  qui  reflemble 
beaucoup  au  Mûrier  ,  par  fa  forme  ,  &  dont 
le  fruit ,  qui  eft  auffi  une  efpece  de  Mûre ,  fert 
à  la  compofuion  d'un  Syrcp  fort  vanté  pour 
la  poitrine.   Son  bois  eft  fi  dur  ,  qu'on  en  tire 
du  feu ,  comme  d'un  caillou. 
Le  Cumbulu.      Le  Cumbulu  eft  un  grand  Arbre ,  commun 
au  Malabar,  dont  la  racine,  prlfe  en  déco6lion, 
pafîe  pour  un  excellent  fébrifuge. 
Le  Currutu-      Le  Curnitu-Pala  eft  un  Arbrifleau  ,  dont 
Paia.  récorce  ,  du  moins  celle  de  fa  racine  ,  broyée 

dans  l'eau  chaude,  arrête  la  Diarrhée  &  fou- 
lage la  dyff-^nterie. 
le  Durîon  Le  Durion ,  ou  Durïan  ,  eft  un  Arbre  de 
BuDurian.  la  groifsur  du  Pommier,  dont  le  fruit,  qui 
fe  nomme  aiifti  Durion  ,  eft  fort  eftimé  dans 
]a  plus  grande  partie  des  Indes.  Ce  fruit  eft 
fort  gros  ,  &  ne  croît  qu'au  tronc,  comme  le 
Jaka  ,  ou  aux  greffes  branches  &  dans  leurs 
parties  les  plus  \t>ifines  du  tronc  ,  comme  le 
Coco.  Sa  grofl'eur  eft  à  peu  près  celle  d'une 
Citrouille,  il  eft  couvert  d'une  écorce  verte  , 
épaiiTe  êc  forte,  qui  commence  à  jaunir  dans 
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fa  maturité  :  mais   il  n'eft    bon    à  manger  ,      Ap.br.ks  , 
que   lorlqu'il    s'ouvre  par  le    haut.    Le  de-    Plamies  ,  [\ 

dans,  qui  eft  alors  part'iitement  mîîr,  donne    et  Fruits  y 

une  odeur  excellente.  On  le  partage  en  quatre  ^^^^^^^ 
quartiers  ,  dont  chacun  a  de  petits  efpaces ,  ^^^^ 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poul- 
pe ,  fuivant  la  grandeur  des  cavités  ;  car  elles 
font  plus  ou  moins  grandes.  La  plus  groiT^î 
partie  du  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un  œuf 
de  poule  ,  blanche  comme  du  lait ,  &  auflî 
délicate  que  la  meilleure  crème.  L'habitude 
y  tait  trouver  un  goût  exquis  :  mais  ceux 
qui  en  mangent  rarement  ,  ou  pour  la  pre- 
mière fois  ,  lui  trouvent  d'abord  un  goût 
d'oignon  rôti  ,  qui  ne  leur  paroît  pas  fort 
agréable.  Le  Durion  doit  être  mangé  frais.  Il 
ne  fe  garde  qu'un  jour  ou  deux  ,  après  lefquels 
il  devient  noirâtre  &.  fe  corrompt.  Chaqus 
portion  de  la  poulpe  a  un  petit  noyau,  de 
la  grolTeur  d'une  fé'/e  ,  qui  fe  m.ange  grilié  , 
&  qui  a  le  goût  de  la  Châtaigne.  En  général , 
le  Durion  &  le  Jaki  fe  reifemblent  bîaucoup 
par  la  groiTeur  &  la  figure  ;  avec  cette  diffé- 
rence, néanmoins  ,  que  la  poulpe  du  premier 
eft  blanche  ,  6i  que  celle  de  l'autre  eft  jau- 
nâtre ,  plus  remplie  de  noyaux  ,  &.  d'un  goût 
moins  eftimé. 

La    Plante  ,  qui  fe   nomme   Dutroa  ,  ou   LeDutroa, 
Datura  ,  croît   aux  Indes  ,    darîs    les    lieux  ou  Da:uca. 
incultes.   Elle  s'élève  comme  un  Buiffon.  Ses 
feuilles  font  pointues ,  découpées ,  blanches  ; 
&  lorfqu'elles   tombent ,  elles  font   place   à 
une  têie  ronde  ,  qui  naît ,  &  qui  fe  remplit 
de    grains    ou   de   pépins.    Cette   femence, 
mêlée  avec  de  l'eau  ou  du  vin  ,  ou  avec  quel- 
que autre  mets ,  &  prlfe  dans  une  certaine  » 
quantité  ,  fait  mourir,  en  riant,  ou  en  pouf- 
iaat  des  cris ,  ceux  qui  en  mangent  une  cer- 

Ov 


312     Histoire  générale 


Arbres,  taine  quantité.  Si  l'en  en  prend  moins  ,  oO 
Flantes  ,  g„  ç(^  quitte  pour  devenir  tout-à-fau  hébété, 
£T  Fr-Uiis  j  p   r  j       >  -1 

DES  Indes  pe^^aanc  i  elpace  ce  C0U23  ou  quinze  heures , 
Orienta-  fans  Içavoir  ce  qu'on  dit  ,  ce  qu'en  fait , 
tks.  ni  ce  qu'on  voit  ;   ou  pour   tomber  dans  un 

profond  fommeid ,  qui  dure  i'efpace  de  vingt- 
quatre  heures.  C'elb  la  reiîburcc  des  terT.iries 
libertines ,  iorfque  pour  Te  livrer  au  plaiùr  , 
elles  ont  befoin  d'endormir  leurs  Maris  ou 
leurs  Gardiens. 
te  Fagara.  Le  Fagara  eft  un  ArbrifTeau  ,  dont  le  fruit  , 
qui  porte  le  même  nom  ,  eft  de  la  grofleur  du 
Pois  chiche  ,  couvert  d'une  écorce  déliée  < 
cendrée  &  noire,  avec  une  coque  mince  au* 
delTous  ,  qui  contient  un  noyau  affez  foiide  , 
couvert  d'une  membrane  noire  *Sc  déliée.  Il 
relTemble  beaucoup  à  la  coque  du  Levant, 
On  lui  attribue  la  vertu  de  réfiiîer  au  venin  , 
&  d'excellentes  qualités  pour  i'eltomac  &  1« 
foie.  Il  y  a  un  petit  Fagara ,  qui  el"b  de  la 
figure  &  de  la  grolTeur  de  la  Cubebe.  L'ua 
&  l'autre  font  aromatiques.  On  les  croit 
originaires  des  liles  Philippines. 

Le  F::gara   ne   crcîi:  nulle  part  auffi   bien 
que  dans  l'Iile  de  Java.   La  grofleur   de  fon 
fruit  y  efl  celle  du  poivre  à  queue.  Son  écorce 
cft  tendre,  &  couverte  d'une  coquille  noirel 
fort  mince.    Il  ne  contient  qu'un  leul  grain  .f 
fort  eflimé  pour  le  rhume ,  pour  ia  foiblefÎE 
d'eftomac  ,  &  pour  le  cours  de  ventre, 
le  Tî^ue'ira  ,      Le  Figueira  ,    ou  Bananier  des  Indes  ,   ef 
ou  Bananier  moins  un  Arbre  qu'une  Plante  tendre  ,  de  l 
ies  Jndcs.     grolTeur  de  la  cuifîe   humaine  ,  &  hau<e  d 
quinze  à  vingt  palmes ,  avec  des  feuilles  qi 
en  ont  environ  quatre  de  largeur.  On  croit 
aux    Indes  ,    comme  en   Atriquc  ,   que  ce 
feuilles  furent  celles  dont  les  premiers  Pen 
4u  genre  humain  couvrirent  kur  nudité,  h 
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Indiens  s'en  fervent  au  lieu  de  plats  &  d'af-  Arbres  , 
Tietes  ,  6cs'éparenentla  peine  de  les  nettoyer,  Tlanths  , 
en  les  renouveliant  a  chaque  repas.  Ils  les  ^^^  iNOhs 
font  fervir  aiilTi  de  papier  ,  fur  lequel  ils  op^itNTA-. 
écrivent.  Cette  Plante  ,  dont  le  tronc  peut  lhs.  ' 
être  comparé ,  pour  la  forme ,  à  la  tige  des 
rofeaux ,  ne  porte  du  fruit  qu'une  fois.  Lorf- 
qu'elle  a  fourni  ioixante  ,  foixante  &  dix  , 
éi  jufqu'à  cent  Bananes  ,  on  coupe  le  tronc 
par  le  pied  ,  &:  l'on  en  voit  naître  un  rejet- 
ton.  On  dirtin^ue  deux  fortes  de  Bananes 
Indiennes  :  hs  unes  de  la  long;ueur  d'une 
pahne  ,  greffe  &  rondes  cotr.rr.e  un  œuf ,  qui 
le  nomment  Banarics  à  rcîir.  Le  goût  Cn  eft 
au(îi  doux  qje  celui  des  Figues  fauvages. 
Elles  font  fort  nourrifiantes  ,  lorfqu'on  les 
mange  rôties  ,  avec  un  peu  de  canelle  6:  de 
fucre.  Leur  poulpe  efl  d'un  blanc  roufsâtre, 
&  pleine  d'une  petite  femence  tendre  &  noire, 
qui  fe  mange  aiill!.  On  a  foin  de  lès  cueillit 
vertes  ,  pour  les  faire  jaunir  &  meurir  dans 
les  maifons  ,  comme  les  Melons  d'hyver. 
Les  B^nr.nfs  de  la  féconde  efpece  s'appellent 
Bananes  d3  Jardin.  Elles  font  plus  douces, 
de  meilleur  goût ,  &  plus  chaudes  que  les 
autres,  qui  font  nature  lement  froides  ;  mais 
elles  font  moins  grard-s  ,  quoiqu'elles  ayent 
les  mêmes  femences.  On  les  mange  crues. 
Les  unes  &  les  autres  meurillent  dans  lô 
même- temps. 

L'Arbre  ,  que  les  Portugais  ont  tiommé  Le  F'guieï 
Fii^ukr  cTIndx  ,  a  U  feuille'  du  Noyer  ,  Si.  d'inds. 
l'a  rien  de  commun  d'ailleurs  avec  le  Figuier 
ie  l'Europe.  11  jette  un  petit  fruit ,  dont  on 
le  fait  pas  d'autre  uf<?ge  que  de  le  brûler  , 
?our  en  tirer  une  huile  noire ,  qui  fert ,  aw 
teu  de  poix  £i  de  faif ,  à  noircir  les  Navi- 
«.  Ce  que  cet  Arbie  a  de  pUis  adtârable, 

Ovj 
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Arbkes  ,    c'eft  que  fes  branches ,  comme  celles  du  Pa- 

Plantes  ,    letuvier  ,  après  avoir  pouffé  en  hauteur  ,  jet- 

iT  Fruits    ^g^t  une  petite  racine  à  la  cime,  fe  courbent 

DES  Indes     ^    r  •.      j>   11  a  o       >•  i    •/- 

OïLitNrA.    ^"^'^'^s  deiles-mômes  ,    &  s  mtroduilent  en 

ifcs.  iQrxQ  ,  d'où  elles  produifent  d'autres  arbres , 

qui  rempliroient  bientôt  un  Pays  fi   l'on  ne 

s'attachoit  à  les  détruire.  Le  bois  n'eft  utile 

qii'à  brûler. 

LeFîndoliai.      ht  Findolîm  ^  Plante  qui  porte   une  fleur 

rouge  ,  donne  enfuite  un  fruit  de  la  mêm€ 

couleur ,  &  de  la  grofleur  du  Limon. 

Le  Calanga.      Le  Galanga  ,    que   les   Arabes  nomment 

Caîvegian ,  eft  une  Plante  qui  ne  s'élève  que 

de  quinze  ou  vingt  pouces  ,  &  qui  croît  fans 

culture.  Ses  feuilles  ont  la  forme  d'un  fer  de 

lance,    &  {zs  fleurs  font  blanches.    On  en 

diftingue   deux  fortes  ;  l'un  petit ,  qui  vient 

originairement  de  la  Chine  ,  &  dont  l'odeur 

eft  fort  bonne  ;  l'autre  ,  qui  efl  plus  grand  , 

avec  peu  d'odeur  ,  &  qui  fe  nomme  Lairquas, 

Les  Indiens  en  tranfplantent  de  la  première 

efpece,  font  de  fes  racines  une  efpece  d'Achar, 

ou  de  Salade  ,  &  les  employent   en  divers 

remèdes ,  pour  certaines  maladies.  Elles  font 

greffes  &  longues.    Elles  ont  beaucoup  de 

nœuds ,  comme  la  tige  ,  qui  eff  une  efpece 

de  Rofeau.   Elles  font  rouges  en  dehors  ,  & 

blanches  en  dedans.  Leur  goût  tire  fur  celui 

du  Gingembre. 

Gingembre      Le  Gingembre  des  Indes  Orientales  eft  une 

des  Jades  o-  Plante,  dont  la  tige  fort  de  terre  à  la  hau- 

iicmalej,      ^eur  de  deux  ou  trois  empans ,  &  n'eft  pas 

plus  greffe  que  nos  petits  Rofeaux.   Ce  font 

les    racines  que   les  Indiens  mangent  ,    ou 

vertes ,  en  manière  de  falade  ,  ou  confites  au 

fel  &  au  vinaigre.  Il  paroît  que  le  nom  de 

Gingembre  vient  des  Arabes ,  qui  nommçnt 

]â  racine  GirrgibiU 


DES  Voyages.  Liv.IV.    315 


L'Arbre  au  Goudron^  c'eft- à-dire  ,  d'où  Arbiles, 
coule  une  efpece  d'huile  ,  qui  fert  à  tous  Plantes  , 
les   ufages  du  Goudron  ,    a  été    décrit   fort    ""^  Fruits 

a  '  1      n     1      •  j      r>  •  Tt     I^ES    iNDES 

exactement  dans  la  Relation  de  Dampier.  11   qrienta- 
ne  paroît  pas  qu'il  loit  connu  des  Européens   les. 
fous  un  autre  nom.  L'Arbre  au 

Hermia  efl  le  nom  d'un  Arbriffeau  ;  &  Goudron, 
celui  de  Ton  fruit ,  qui  relTemble  au  Poivre ,  L'Herœia. 
en  figure  &  en  grofleur  ,  &  qui  eft  attaché 
comme  lui ,  a  un  pédicule  fort  court.  Mais 
fon  écorce  eft  agréablement  rayée  de  couleur 
rougeâtre  &.  citrine  ;  &  fon  goût  eft  aroma- 
tique, tirant  fur  celui  du  Girofle.  Il  contient 
beaucoup  de  fel  volatil  &.  d'huile.  On  l'em- 
ployé pour  fortifier  l'eftomac  ,  &  pour  les 
relâchemens  de  Tépiglotte  ou  de  la  luette. 

Le  Jucaranda  eft  un  Arbre  dont  on  dii^in-  Le  Jacarandâ 
gue  deux  efpeces  ;  l'un  qui  a  le  bois  blanc  ,&:le  Manipoy, 
&  l'autre  noir  ;  tous  deux  ,  durs ,  beaux  6c 
i-narbrés.  Le  blanc  eft  fans  odeur,  &  fem- 
blable  au  Prunier.  Ses  feuilles  font  petites, 
pointues  ,  luifantes  en  deffus  ,  &c  blanches 
en  defTous  \  régulièrement  oppofees  l'une  à 
l'autre.  Chaque  rameau  pouiTe  plufieurs  re- 
jettons ,  qui  portent,  pendant  plufieurs  jours , 
des  boutons  de  la  grclTeur  d'un  noyau  de  Ce- 
rife ,  difpofés  en  grappe,  de  couleur  d'olive, 
qui  en  s'entr'ouvrant  fe  divifent  en  cinq 
feuilles  ifi-clinées  en  bas  ,  qui  repréfentent  en 
dedans   une   petite  robbe  de   foie  ,  couleur  ' 

d'olive  luifante.  Entre  ces  feuilles  ,  il  naît 
une  fleur  monopetale ,  preique  ronde,  jaune, 
d'une  odeur  fort  douce ,  pouHant  de  fon  milieu 
—  plufieurs  étamlnes  blanches  ,  terminées  par 
tl'aiTez  grands  fommets  jaunes.  A  fes  fleurs 
fuccéùent  un  fruit ,  grand  comme  la  paume 
de  la  main  ,  d'une  figure  irréguliere  ,  bofiu  , 
tortu  ,  iiiégal  ,   panchant  par  fa  pefanteur  , 
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Arbr.es  ,  ci'Lm  blanc  mêlé  de  verd  ,  &  rempli  d'une 
PLANXLi  ,  fubliance  verte  ,  tirant  fur  le  blanc  ,  dont  ofi 
ET  Fruits  {q  (q^^  pour  les  ufa^es  du  Savon.  Les  Inc'iens 
ORihu'xA-  "omment  ce  fruit  Manipoy,  &  le  m3n;;ent 
LES.  '^"'f*    L'autre  elpece   de  Jacaranda   a  le  bois 

noir,cur,  corr.pa6L,   mais  odorant.   Il  pplle 
pour  fudorif-que,  &:  Ton  fruit  pour  flomachal. 
Le  Jambo.       Les  Jamhos  ionî  de^  Arbres  fort  hauts  ,  dont 
les  teuiiies  font  longues  &  minces.  Leurs  fruits, 
qui  portent  le  mérre  nom  que  l'arbre  ,    font 
de  la  grofleur  d'une  petite  pomme  ,  dont  ils 
ont  aufîi   le  goût  ;  mais  leur  odeur  tù.  celle 
de  l'Eau-RoIe.   L'écorce  en  eft  jaunâtre  ,  & 
le  dedans  de  couleur  canelle.    On  y  trouve 
deux  noyaux,  qui  font  détachés  de  la  poulpe. 
Ils  commencent  à  meurir  au  mois  de  Janvier^ 
&  leur  fai-bn  dure  jufqu'en  Avril, 
le  Jamboleira      Le  JambcUira  eft  un  Arbre   fauva^e  ,  qui 
fc  les  Jambo- a  les  feuilles  du  Liîr.onier ,  &  dont  le  fruit, 
^*^^^'  nommé  ]ûmbolon^  eu  fort  eOimc  des  Indiens. 

Il  pend  aux  branches  comme  nos  Ceiii^iS  6c 
nos  Olives.  Il  a  la  couleur  rouge  de  l'une  , 
avec  la  iigure  &  îe  noyau  de  l'autre.  L'ufag^ 
des  îndes  efl  de  le  manger  au  fel.  Mais  il  nô 
s'accommode  point  au  palais  des  Européens , 
qui  lui  trouvent  un  goût  de  corne  ;  ni  ir,ênr?e 
à  leur  fanîé,  parc3  qu'il  leur  fait  enfler  le 
ve«î.re.  Les  Jairbolons  msuriiTent  ordinaire- 
ment aux  mois  d'Avril  &  de  Mii. 
te  Jamboyera.  'Le  Jamboyera  efl  un  autre  Arbre  ,  de  hau- 
teur commune,  dont  la  feuille  efl  petite  ,  ôC 
dont  la  fleur  refTembie  à  celles  de  l'Oranger, 
Son  fruit  a  la  figure  d'une  Poire  ,  rouge  6c 
blanc  en  dehors  ,  blanc  dans  l'intérieur,  avec 
un  noyau.  lia  l'odeur  &  îe  goût  des  Carifes. 
Sa  fariian  eft  en  Janvier,  Février  &  Mars.  Il 
croît  deux  ou  trois  fois  dans  cet  efpace. 
Le  Jangomar.      Le  Jangomar  eit  un  Arbt«  hériilc  d'épines  9 
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&   de  la    grandeur  d'un  Prunier.    Sa  feuille      Ap.sRks , 

refTomble  auili  à  celles  du  Prunier.  Son  truit ,    i-LAN-rts  , 

qui  ti-re  liir  celui  du  Sorbier,   ei\  de  couleur    t^  fruits 

jaune  dans  la  maturité  ,  d  un  gciit  de  i-runeau   q^lunta- 

âpre   &  afbingent.    On  re:r,pioyc    pour    la   ^ts. 

Diarrliée  iU  peur  les  inflaminaiio.'S  de  ?;orge. 

Le  Jjngomàra  cft    un    Arbre   de  hauteur  Le  Jangom^ira 

rr;édiocre  ,    dont    toute    l'écorce    eÙ  remplie  ^   ^'^  Jar^o- 

épines.  Ses  fruits,  qui  fenonrimenr /j;72'-:'7n.2i-,  ,,.  ,' 

j       n  -1  1     -r     •"■    j'  \     d'Adam. 

ont  reçu  des  Portugais  le  ncm  de  fruits  d  A- 

<iam.  ils  reflernblent  aux  Noix  par  la  figure, 
mais  leur  couleur  eft  pourpre  en  dehors  , 
&  blanche  en  dedans.  Ils  renferment  deux 
lîoyaux.  Le  goût  de  ce  fruit  eft  un  mélange 
ci'aigre  ,  de  doux  &  d'amer ,  qui  tient  du  goût 
de  la  Netrie.  Sa  faifon  cil  dans  le  mois  de 
Novembre  ,  Décembre  &  Janvier. 

Le  Jûgutira  ei\  un  Arbre  de  la  grandeur  Le  J-agiwira, 
du  Laurier.  Ses  feuilles  font  jai-nes  ^vertes.  6:  le  Jaca. 
,  Son  fruit ,  qui  porte  la  nom  de  Jaca  ,  eÙ.  le 
plus  gros  qu'on  conr.oifls  au  monde.  Un  feu  1 
fa  t  la  chsffie  d'un  hcmms.  Il  ie  trouve  des 
Jacas  de  quatre  p'e(h  ce  'onî: ,  &  d'un  pied 
Êi  demi  de  diamètre.  Lis  branches  de  l'arbre 
ne  fufnfant  peint  pour  fjutenir  un  fi  grand 
poids,  l'înduilrienle  nature  fait  croître  ce  fruit 
au  pied  d-u  tronc.  Quoiqu';!  foit  plus  gros  ^C 
plus  commun  dans  î'Iile  de  Ceylan,  que  dons 
les  autres  Pays  des  Indes  ,  il  croît  en  Terre- 
ferme  ,  &  dans  d'autres  Hles.  L'odeur  qu'il 
exhaie  ,  dans  fa  maturité  ,  fait  découvrir  les 
lieux  cil  il  fe  trouve,  &  connoîrre  le  temps 
de  le  cueillir.  Son  écorce  el^  mêlée  de  jaune 
tu  de  verd.  Ello  efc  épineuie.  L'-ntérieur  cîTre 
pli  ficurs  portions  i aunes  ,  dont  la  poulpe  eîl 
trts  douce  ,  &  qui  ont  chacune  Icjr  noyau  , 
éivr  comme  le  gland  ,  avec  le  goût  des  m^arons 
l©j%i'ii  eft  ïôti.  La  ^ifon  de  ce  fruit  dure  ^ 
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Ai«.Bfi.r:s ,   depuis    le   mois  de  Mars  ,  jufqu'à  celui   de 
Plantes    ,    Septembre. 

iT  Fruits  l^'j^^ama  Cona  eft  un  fruit  dont  la  chair 
Orienta-  ^-'  ^^^^  blanche,  &  qui  croit  en  terre  conrinr^e 
■Lis.  le  Topinambour  ;  mais  il  efl:  beaucoup  plus 

L'Ignama  ?,^^^-^  j   &  Ion  poids  ordinaire  eft  de  plufiaurs 
Cona.  livres.  Il  ne  refl'emble,  ni  par  le  goût ,  ni  par 

L'Igname.  ^^  forme  ,  à  V Igname  ,  qui  efl  le  même  ,  aux 
Indes  Orientales  ,  qu'en  Afrique  &  dans  les 
Illes  d'Amérique,  &  qui  conferve  fon  goût 
de  Châtaigne ,  de  quelque  manière  qu'il  foit 
apprêté, 
L'iKara  Mouli.  Vlkara-MouR  eA  une  racine  extrêmement 
chaude  ,  dont  on  ufe  dans  une  cuillerée  d'eau 
chaude,  pour  guérir  i'indigeftion.  Quelquefois 
elle  caufe  le  vcmifferrent.  On  s'en  fert  aufîi 
contre  le  venin  ;  &  Ton  allure  que  préfentée 
aux  Serpens  dans  fa  fraîcheur,  elle  les  fait  fuir. 
'Indigo  des  II  croit  de  VIndigo  dans  pîufieurs  endroits 
ullr  ^^''""  ^^^  Indes.  Celui  du  Territoire  de  Brana, 
d'Indoua  &  de  Coria  ,  dzns  llndouftan  ,  à 
une  ou  deux  journées  d'Agra  ,  pafTe  pour  le 
meilleur.  Il  en  vient  beaucoup  aufh  dans  le 
Pays  de  Surate  ,  furtout  vers  SarquelTe,  à  deux 
lieues  d'Amandabath.  Ceft  de-là  qu'on  tire 
particulièrement  l'indigo  plat.  Il  en  croît  de 
même  nature ,  &  à  peu  près  de  même  prix ,  fur 
les  terres  de  Golkonde.  La  Mein  de  Surate  , 
qui  eu.  de  quarante-deux  ferres,  ou  trente- 
quatre  &  demie  de  nos  livres ,  fe  vend  depuis 
quinze  jufqu'à  vingt  roupies.  Il  s'en  fait  aufii, 
à  Baroch,  de  la  même  qualité  que  le  précé- 
dent. Celui  du  voifinage  d'Agra  fe  fait  par 
morceaux  en  forme  de  demi-Sphere.  Il  en 
croît  dans  le  Canton  dePvaout,  à  trente-fix 
lieues  de  Brampour  ,  &  dans  plufieurs  endroits 
de  Bengale  ,  d'où  la  Compagnie  Hollandcife 
h  fait  tranfporier  à  Mafulipatan  ',  mais  on  a 
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tous  ces  Indigos  à  meill'  ur  marché  ,  de  quatre-      Arekhs  , 
vin^t  pour  cent,  que  celui  d'Agra.  PLAMXts  , 

On  feme  l'Indigo  ,  aux  Indes  Orientales ,    ^^/^^^^^ 
après  la  faifon  (\qs  pluies.   Sa  feuille  approche    orunta- 
de  celles  des  Panais  jaunes  ,  mais  elle  eft  plus   les. 
fine.  Il  a  de  petites  branches,  qui  font  de  vrais  sa defcriptioï^ 
bois     II  croît  jufqu'à  la  hauteur  d'un  homme. 
Les  feuilles  font  vertes  ,  pendant  qu'elles  font 
petites ,  mais  elles  prennent  enfuite  une  belle 
couleur  violette  ,  tirant  fur  le  bleu.   La  fleur 
-reflemble  à  celle  du  Chardon,  &  la  graine  à 
celle  du  Senegré. 

L'ufage  général  des  Indiens  eft  de  le  couper 
trois  fois  l'année.  La  première  coupe  fe  fait , 
lorfqu'il  a  deux  ou    trois  pieds  de  hauteur  , 
1  &  on   le  coupe   alors  à  demi-pied  de  terre,    sa  prépac^ 
!  Cette  première  récolte  eft  fans  comparaifon  tlon. 
meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la 
féconde  diminue  ,  de  dix  ou  douze  pour  cent  ; 
&  celui  de  la  troifiéme  ,  d'environ  vingt  pour 
cent.  On  en  fait  la  diftindion  par  la  couleur  , 
en  rompant  un  morceau  de  la  pâte.   La  cou- 
leur  de   celle  ,    qui    fe  fait   de  la   première 
coupe  ,  eft  d'un  violet  bleuâtre  ,  plus  brillant 
&  plus  vif  que  Les  deux  autres  ;  &  celle  de  la 
féconde  eft  plus  vive  aufli  que  celle  de  la  troi- 
fiéme. Mais ,  outre  cette  différence,  qui  en  fait 
une  confidérable  dans  le  prix,  les  Indiens  en 
altèrent  le  poids  &  la  qualité  par  (\q%  mélanges. 
Après  avoir  coupé  les  Plantes  ,  ils  féparent 
les  feuilles   de   leurs  petites  queues  ,   &  les 
Font  fécher  au  Soleil.  Ils  les  jettent  dans  des 
Daflins  faits  d'une  forte  de  chaux  ,  qui  s'en- 
durcit  jufqu'à  paroîire  d'une  feule  pièce  de 
I'  marbre.  Ces  baffiis  ont  ordinairement  quat^e- 
/ingt   à  cent  pas  de  tour.  Après  les  avoir  à 
Hoirie  remplis  d'eau  faumache ,  on  achevé  de 
es  remplir  des  feuilles  feches ,  qu'on  y  remue 
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Arbris  ,  fouvent,  juîqu'à  ce  qu'elles  fe  reduifent  comme 
Plantes  ,  gj^  yofg  ^  qu  en  terre  grafle.  Enfuite  ,  on  les 
Lts  ^NDÉS  ^^^^^  repofer  pendant  quelques  jours  ;  & 
Oj^ikNXA-  lorlque  le  dépôt  efl  alTez  fait  pour  rendre  l'eau 
I.LS.  claire  par  dellus  ,  on  ouvre  des  trous  ,    qui 

font  pratiqués  exprès  autour  du  baffin  ,  pour 
laifler   écouler   l'eau.    On  remplit  alors  des 
corbeilles  de  cette  vafe.   Chaque  ouvrier  fe 
place  ,  avec  fa  corbeille  ,  dans  un  champ  uni , 
&  prend  de  cette  pâte  avec  les  doigts ,  pour 
en  former   des  morceaux  de  la  figure  &  de  la 
gtolTeur  d'un  œut"  de  Poule  coupé  en  deux  ; 
c'eft-à-dire  ,  plat  en  bas  &  pointu  par  le  haut. 
L'Indif,©  d'Amandabath  s'applattit,  &  reçoit 
la  forme  d'un  petit  gâteau.  Les  Marchands , 
qui   veulent    éviter  de  payer  les  droits  d'ur 
poids  inutile ,  avant  que  de  tranfporter  l'In- 
digo d'Afie  ,  en  Europe  ,   ont  foin  de  le  fair€ 
cribler  ,  pour  ôter  la  pouffiere  qui  s'y  attache 
C'eft   un    autre  profit  pour  eux  ;    car  ils  I2 
vendent  aux  Habitans  du  Pays  qui  l'employeni 
dans  leurs  teintures.  Ceux,  qui  font  employé; 
à  cribler  l'Indigo  ,  y  doivent   apporter  dei 
précautions.  Pendant  cet  exercice  ,  ils  ont  ur 
linge  devant  leur  vifage,  avec  le  loin  continue 
de    tenir  les  conduits  de  la  refpiration  biei 
bouchés  ,  &.  de  ne  laifTcr ,  au  linge  ,  que  deu: 
petits  trous ,  vis-à-vis  des  yeux.  Ils  doiven 
boire  du  lait  à  chaque  demie  heure  ;  &  tou 
ces  préfervatifs   n'empêchent  point  qu'aprè 
avoir  exercé  leur  office  pendant   huit  ou  di 
jours»  leur  falive  ne  foit  quelque  temps  bleue 
tre.    On  a  même   obfervé  que  fi  l'on  met  u 
ceuf  le  matin  ,  près  des  cribleurs,   le  dedar 
en  eft  tout  bleu  ,  le  foir  îorfqu'on  le  caiTe 

A  mefure  qu'on  tire  la  pâte  des  corbeilles 
avec  les  doigts  trempés  dans  de  l'huile ,  c" 
qu'on  en  fîi:  ds  morceaux  ,  on  leâ  expoî 
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lu  Soleil  pour  les  fecher.  Los  Marchands,  qui 
ichetent  l'Indigo,  en  font  toujours  brûler  quel- 
:jues  morceaux,  pour  s'afTurer  qu'on  n'y  a  pas 
nôlé  du"  fable.  L'Indigo  fe  réduit  en  cendre ,  ÔC 
e  fable  demeure  entier.  Ceux  qui  ont  bafoin 
je  graine  ,  pour  en  feir-er  ,  laiflenr,  la  féconde 
innée,  quelques  pieds  fecher  fur  Therbe  ,  les 
coupent  &  en  recueillent  la  femence.  Quand 
la  terre  a  nourri  l'Ind  go  pendant  i'efpace  de 
trois  ans  ,  elle  a  befom  d'une  année  pour  fe 
repofer ,  avant  qu'on  y  en  feme  d'autre. 

Kaka-Moulon  ,  ou  Midlu ,  eft  le  norn  d'un 
Arbre  à  filiques,  dont  l'écorce,  bouillie  dans 
3u  lait  ,  çuérit  les  Di?beîes  &:  la  Gcnorrhée. 

Le  Kiika-Tûddali  eft  un  Arbriileau  ,    dont 


AR-BKbS, 
PLANXhS    > 

iT  pROirs 

DES     lNX>tS 

Okilnxa- 


Le  Kasa- 
Moulon. 


Le  Kas.a- 

a  racine  &  le  fruit  verd  ,  frits  dans  de  l'huile,  Toddaii. 
brment  un   onguent  fort  recommandé  pour 
a  Goutte.   Avec  fes  feuilles  ,  bouîliies  dans 
'eau  ,   on  fait  un  bain  ,  qui   pi.iie  pour  falu- 
aire  dans  Tanafarque,  la  cachehe,  les  tumeurs 
edemateufes  aux  jambes,  &  toutes  les  mala- 
lies  qui  proviennent  d'un  excès  de  férofités. 
Le  Kafiava-Maram  eft  un  Arbre  de  gran-      Le  Kafiava^ 
leur  moyenne  ,  dont  les  feuilles  ,  bouillies  M^ï^o^* 
'ans  de    l'huile  ,    avec   le   Curcuma    frais  , 
lonnent  un  Uniment  vanté  pour  les  puAules 
qucufes   Sa  racine ,  bouillie  aulTi  dans  l'huile, 
ppaile  les  douleurs  de  la  Gou:re. 

Le  Karoii-Coria  ,  grand  Arbre  commun  au      Le  Katou- 
4alabar,  ell  tou;ou[s  verd  ,  &  porte  .  en  tout  Cona. 
emps  ,  des  frui:s  &  de^  ileurs.  La  décoction 
e  fes  feuilles  guérit  la  Lèpre  &  préferve  les 
heveux  de  bhnchir.  On  fait  autTi ,  centre  la 
.epre  ,  une  pâte  de  fon  écorce  avec  du  fucre. 
Le    Kdtcu-  Nangani   efl   un    autre    grand      Le  Katou- 
j  Irbre  ,   qui  porte  une  forte  de  Limons  fort  Narcgaai. 
etits  ,  &  dont  les   feuilles  rendent  un   fuc , 
ui  peiTe  pour  une  Errhine  excellente  dans  les 
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AR.BILES ,  niaux  de  tête.   Pris  avec  du  Poivre .  du  gîn- 

Tlantês  ,  getnbre  &  du  fucre,  il  guérit  les  maladies   dt 

ET  Fkujts  Poumon  ,  qui  viennent  du  froid. 
CES  iKDts        Katuti-jetii-Fou   eft  le   nom   d'une  Pla«t€ 
Orienta-  ,         J  t      j        i        r  01 

LES.  vantée  pour    reloudre  les  Lmpyenes  ci  le: 

.^  ^^^     .    autres  abfcès  internes,  avant  qu'ils  viennen 

Le   Katuti-   ,  •    /       o  '   •     1  ^r  o 

jctti-Pou.      ^  maturité  ,  &  pour  guérir  les  convullions  & 
l'hydropifie.  Les  Allemands  en  font  venir  le; 
feuilles ,  com-ne  une  efpece  de  Thé  ,  qu'il 
prennent  en  infufion. 
te  Kedacgu.      Le  Kedangu  eft   un  ArbrifTeau  ,   dont  le: 
feuilles  fervent  à  faire  des  Bains  ,  qui  difcuten 
toutes  fortes  de  tumeurs.   Le  fuc  de  fes  fleur; 
eft  un  excellent  remède ,  pour  l'Epilepfie  & 
pour  les  Aphtes  des  Enfans. 
tç  Llbby.        Le  Libby  eft  un  Arbre  qui  refTemble  beau- 
coup au  Palmier  ,  &  qui  en  eft  peut-être  um 
efpece.   Il  croît  près  des  Rivières ,  oh  l'on  er 
trouve  des  Bois  de  cinq  ©u  ftx  milles  de  long 
Les   Pauvres  en  tirent  une  efpece  de  Pain 
qui  reflemb'e   au  Sagu  des  lues  Moîuques 
L'écorce  &  le  bois  font  durs  ,  minces  comme 
une  coquille  ,  &  pleins  d'une  moelle  blanche 
comme  celTe  du  Sureau.  On  coupe  le  tronc 
qu'on  fend  par  le  milieu  ,  pour  en  tirer  tout< 
la  moelle.  On  la  bat  long-temps  ,   avec  ui 
Pilon  de  bois ,  dans  un  grand  Mortier  ou  dan: 
une  Cuve.  Enfuite,  la  mettant  dans  un  linge 
qu'on  tient  fur  la  Cuve  ,  on  verfe  de  Teai 
delTus ,  avec  le  foin  de  la  remuer ,  pour  er 
faire  paffer  la  plus  fine  fubftance ,  avec  l'eau 
par  le  linge.   Ce  qui  tombe  dans  la  Cuve  f( 
repofe  bientôt ,  &  forme  un  épais  fédiment 
dont  on  fait  un  efpece  de  pain  ,  en  tourteaux 
qui  eft  de  fort  bon  Jîoût.    On  en  fait  auftl 
com.me  du  Ssgu  des  Moîuques  ,  une  forte  df 
Dragées  feches  ,  qui  fe  tranfportent  dans  le. 
parais  de^  Indes ,  où  ces  Arbr«is  ne  croift"e« 
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point,  &  qui  mangées  avec  du  lait  d'amandes  Arbms, 
Diffent  pour  un  Ipécifique  contre  le  cours  de  Plantes  , 
v^entre.  'i^L^WoIs 

Le  Makarekau ,  bel  Arbre,  par  fa  hauteur  &   orienta- 
Ton  étendue,  n'eft  pas  moins  remarquable  par   ^^s. 
fon  utilité.    Ses  racnes  font  réellerrîent  hors  L^jt^asa 
de  terre ,  cii  elles  ne  tiennent  que  par  un  petit  Kaa. 
?out  ;  ce  qui  le  fait  paroitre  comme  lulpendu 
!ur  des  pilotis  &.  des  arcades,  au  travers  del- 
juelles  on  voit  le  jour.    Elles  font  longues, 
^rofTes ,  belles  &  polies.  Lorfque  les  Indiens, 
urtout  aux  Maldives  ,  ont  befoin  de  bois  uni , 
!s  coupent  une  partie  de  ces  racines ,  &  n'en 
aident  pss  ordinairement  plus  de  quatre  pour 
outenir  l'arbre,  qui,  fans  être  endotnmagé , 
n  pouffe  d'autres  avec  une  nouvelle  vigueur. 
es  fleurs   font  longues  d'uff  pied  ,  greffes  , 
lanclies  ,  doubles.  &  jettent  une  odeur  très 
ouce.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  d'une Citrouil- 
î,  rend,  couvert  d'une  peau  dure  &  divifé* 
ar  quarreaux  ,  qui  pénétrent  jufqu'au  centre. 
a  couleur  eft  incarnate.  Le  gros  du  fruit  ne  fe 
«ange  point  ;   mais  il  eft  rempli  de  pignons 
A  un  excellent  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune 
:  demie  de  longueur  ,  &  font  larges  d'uri 
Tipnn.    On  les  divife  en  deux  peaux  ,  fur 
fqueiles  on  peut  écrire  ,   avec  de  l'encre  , 
)mme  fur  du  parchemin.  Le  bois  eft  humide, 
■:>rQKix.^   &  rempli  de  filarrens ,  qui  ne  per- 
et-ent  pas  d'en  faire  beaucoup  d'ufage. 
Le  Mangojîan  eft  un  excellent  fruit  d'un  arbre   Le  Micgof- 
*  ;  nrême  nom  ,  furtout  dans  l'ïfte  de  Java,  où  tan. 
gcut  en  eft  plus  fin  qu'en  tout  autre  lieu.  Il 
ffemble  beaucoup  à  nts  Prunes  de  haie. 
Dampj«r  le  regarda  comme  le  plus  délicat 
■  tous  les  fruits.  Il  reffem.ble  à  la  Grena- 
,  mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau 
térieure ,  ou  i'écorce ,  eft  un  peu  plus  épaiffs 
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te  Manquera 
fe  le  Iklangue. 


/^j^^j^fs ,    4"^  celle  de  la  Grenade  ,  mais  plus  molle 

Plantas  ,   quoique  plus  caiTante.    Sa    couleur   eH:  d'u 

iT  Fruits   rouge  obfcur ,  &  celle  de  la  Poulpe  eu.  d'u 

DES   Indes    cramoifi  foncé.   Eiie  eu.  divlfée  en   trois  o 

i^s''^^^'    ^^^^^^  portions  ,  chacune  de   la   grofTeur  d 

bout  du    pouce  ,   qui  le   féparent  aiTément 

&  qui  font  d'un  blanc  de  lait  ,   fort  tendre 

&  pleines  de  jus.   Chacune  renferme  un  pet 

noyau   noir.    On  attribue,   à  l'écorce  ,  ur 

vertu  aOrîngente   qui  la  tait  conferver  feche 

pour  le  flux  de  ventre. 

Le  Manquera,  qui  porte  le  fruit  qu'on  ap 
pelle  Mangue  ,  ou  Mcngoué^  femble  occupt 
le  troifiéme  rang  après  le  Cocotier  &  le  Bet 
làr&  ,  dans  TeÂime  des  Indiens  ,  &.  dar 
l'opinion  même  des  Voyageurs  (2.4).  Il  e 
de  la  hauteur  d'un  grand  Poirier  ,  mais  il 
les  feuilles  plus  grandes  &  plus  minces.  Se 
fruit  efl  pefant.  La  queue ,  par  laquelle  il  pen 
à  Tarbre  ,  n'a  pas  moins  d'un  pied  de  lonf 
Il  efl  verd  en  dehors  ;  &  lorfqu'il  eft  dépouii 
de  fon  écorce  ,  fa  poulpe  partît  d'un  blar 
jaunâtre.  On  en  diOingue  plufieurs  espèces 
dont  le  goijt  eft  différent  :  tels  que  les  Ca 
uiras  ^  le^Mallajcs^  les  Nicolas  ^  les  Satia. 
&  quelques  autres  ;  mais  ils  furpaffent  tou: 
en  célicatelTe,  les  meilleurs  fruits  de  l'Europ 
Dellon  proteOe  qu'il  ne  connoît  rien  de 
délicieux.  Le  temps  ordinaire  de  leur  maturi 
ei\  dars  !e  cours  d'Avril ,  de  xMai ,  &  de  Juir 
quoiqu'il  s'en  trouve  quelques-uns  de  m.û 
clans  les  deux  ou  trois  mois  préccdens  (25 

(24)  PhiJippc  de  la 
Sainte  Trinité  ,  p.  aSs- 

(ij)  Le  même  Voyageur 
«obfcrve  ,  en  gc'néral  ,  qu'il 
y.  a  fort  peu  d'Arbres, 
Àans  les  Indes  Ocientales  , 
i^ui  ne  démeureac  verds , 


pendant  toute  J  annct 
parce  que  les  feuilles  n' 
tombent  pas  toutes  à 
fois  ,  mais  fiicceiTîvemen 
&  que  les  unes  naifil 
pendant  que  les  auti 
tombent. 


T.ja.J^-jc. 


.  Jn"  " 


1/ 
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Leur  qualité  eft  fort  chaude.  L'ufage  eft  de     Ardp^es 
les  cueillir  verds ,  comme  tous  les  auires  fruits    Plantes  , 
des  Indes ,  &  de  les   lailTer  meurir   dans   les   t^  Fruits 
Maifons  ;  ce  qui  ne  demande  pas  plus  de  deux   ^^^  iNDts 
ou  trois  jours.  Unies  connt,  loit  au  lucre,    ^^^^ 
foit  au  vinaigre  ;   &  les  Indiens  font  de  cel- 
les-ci une  efpece  de  falade ,  qu'ils  nomment 
Achar  ^  pour  laquelle  les  Portugais  ne  font  pas 
moins  pafTionrés   qu'eux.  Le  bois  du  Man- 
gueira  s'empîoye  aux  ouvrages  de  Menuiierie. 
'  Le  Mdrotti  eft  un   grand  Arbre,   dont  les  Le  MarottI, 
feuilles  reffemblent   à  celles  du  Laurier,  & 
qui  porte  un  fruit  rond,  oblong,  au-dedans 
iuquel  on  trouve  un  noyau  dur  ,    large  8c 
,  aunâtre ,  qui  contient  dix  ou  douze  amandes. 
L'huili?,  qu'on  en    tire,   guérit  les  maladies 
>rurigineufes  ,    &  les  humeurs   acres  ,    qui 
liuifent  aux  yeux. 

Le  Ma^arihan  ,  ed  une  fleur  ,   qui  cîï  aufîi  Le  MAzarU 
i  erte  que  fa  Plante.  ^"^• 

j  Le  Mdocorcopali  efi  le  nom  d'un  Arbre  &  Le  Melocor- 
elui  de  fon  fruit ,  qui  efl  un  efpece  de  gros  copali. 
>oing  ,  de  la  figure  d'un  Melon  ,  &  du  goût 
'une  Cerife.  L'Arbre  reilembie  au  Coignaf- 
er  ,  en  grandeur  &  par  fes  feuilles.  Le  fruit, 
ui  contient  trois  ou  quatre  pépins  fembla- 
es  à  ceux  du  Raifin,  lâche  modérément  le 
între. 

Le  Mangoreîra.  efl  un  Arbrifleau  ,  que  les    ^e  Mango- 
)rtugais  nomment  Jafrain  d'Arabie  ,  d'où  il  reira. 
!Ut  avoir  été  transporté  ,  &  qui  ne  fe  trouve 
ianmoins  que  dans  l'Indourtan.   Il  porte  de  '^ 

?s  belles  ileurs    blanches  ,   qui  s'appellent 

1^  angorins  ,  &  dont  l'odeur  tient  de  celle  du 
fmin  ,  avec  beaucoup  plus  de  douceur, 
cette  différence  ,  que  le  Jafmin  n'a  que  fix 
lilles ,  au  lieu  que  le  Mangorin  en  a  plus  ds 
icjuante. 
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'     arbris  ,       La  Molucane  eft   une  Plante  ,    qui   s'élev( 

Plantes  ,    depuis  trois  OU  quatre  pieds  lufqu'à  fept ,  ô 

iT  Fruits    qui  tire  Ton  nom  des  Moluques ,  parce  qu'el! 

©ES  Indes    ^'a  nulle  part  des  propriétés  fi  falutaires.  £11 

vts^^^^'    eft  d'un  beau  verd.  Sa  tige  eft  menue,  ten 

dre  ,  un  peu  creu(e ,  foible  ,  jettant  beaucou] 

la  Molucane.  ^g  rameaux  ,    qui  provignent    lorfqu'on  le 

laiffe  ramper  ;  de  forte  qu'une  feule  Plant 

occupe  quelquefois  beaucoup    d'efpace.    Se 

feuilles  reffemblent  à  celles  du  Sureau  ,   mai 

font  molles ,   tendres  ^  dentelées  à  Tentoui 

Sa  fleur  eft  femblable  à  celle  de  la  Citrouille 

mais  un  peu  plus  grande  &  de  couleur  jaune 

Elle  croît  dans  les  lieux  fertiles  &  humides 

&  demeure  verte  toute  l'année.    Sa  fécond 

écorce  &  fes  feuilles  font  de  puiflans  vulné 

raires.    Elles  guériffent    les  ulcères   les    pk 

invétérés  &  les  plus  malins.    El'es  adouci 

fent  les  dou'eurs.  Elles  arrêtent  le  fang.  Le 

Indiens    nomment    cette   Plante  ,  dans    let 

langue  ,  le  remède  des  Pauvres  ,  &  la  ruin 

des  Médecins  ,    parce  que   (ti    vertus   foi 

infinies. 

leMorany-      ^^  Morankgaft  eft  un  fort  grand   Arbre 

maA.  dont  les  rameaux   s'étendent  Iseaucoup  ,   l 

dont  les  feuilles  font   rondes  &  petices.    I 

fruit  eft  une  longue  goufTe,  qui  eft  rempl 

d'une  forte  de  fèves.  Les  Indiens ,  furtout  ai 

liles  Maldives ,  employent  les  feuilles  &  1« 

fruits  dans  leurs  potages,  &.  Pyrard  en  van 

le  goût. 

lèMoiiDga.      Le   Morlnga  reflemble  au  Lentifque  ,  p: 

ja  grandeur  &  par  fes  feuilles.   11  a  fort  pc 

de  branches  &  beaucoup  de  nœuds.  Son  bo 

eft  aifé  à  rompre.   La   couleur  de  fes  fleu 

eft  verte-brune,  &  leur  goût  celui  du  Nave 

Il    porte    un    fruit    long    d'un   pied ,  de 

grcftîeur  d'une  Raye ,  orné  de  huit  angles  c 

coulei 
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couleur  claire  ,  entre  verte  &  gris  ,  moelleux     Arbb.es  , 
6c  blanc  en  dedans,  divifé  en  plufieurs  loges ,   Plantes  , 
contenant  de  petices  femences  vertes  &  tort   ^'^  f  j^uits 
tendres,  mais  plus  acres  que  les  feu;l]es.   Ce   orilnta- 
fruît  fe  mange  cuit,  &  fe  vend,  au  Marché;,    les. 
comme  les  fèves   en   Europe.   La   racine  de 
l'Arbre  eft  (.ftimée  contre   les  poifons  ,   les 
maladies  contagieufes    &   ïos   morfures    des 
bêtes  venlmeufes. 

Le  Morrenor  ^  Arbre  fort  petit,  donne  un  Le  Morrenor 
aÏÏez  gros  tVuit  ,  qui  fe  nomme    Cunam ,  &&leCunanc, 
que  les  Indiens  mangent  cuit ,  pour  le  mal 
de  tête. 

Moullava  efl  le  nom  d'une  Plante  fili- Le  Moullava, 
queufe ,  qui  donne  une  fleur  compofée  de 
cinq  pétales  jaunes  ,  &  une  fiiq  le,  qui  ren- 
ferme ordinairement  quatre  femences.  C'efl 
le  parfum  des  pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent 
la  fumée  de  fes  feuilles  par  le  nez ,  pour  fe 
guérir  des  vertiges  &  du  mal  de  tête. 

LeNagam,  qui  eft  fort  grand,  porte  des  Le  Kagaî%î= 
filiques.  Il  efl  fort  commun  ,  dans  prefque 
toutes  les  Contrées  des  Indes.  Le  fuc  de  fes 
feuilles ,  mêlé  avec  de  l'nuile  de  noix  d'Inde, 
forme  un  onguent  qu'on  employé  contre  les 
enflures  ,  furtout  celles  du  ventre. 

Le  Nandi-Ervatam  eft  un  Arbrifleau  ,  dont  Le  Nandi- 
toutes    les   parties  font  laiteufes.     Son  fuc ,  ^^^^^^^f^^» 
ir.êlé  avec  de  l'huile  ,  pafîe   aux  Indes  pour 
un  fpécifique  contre  les  maux  des  yeux  ,  lorf- 
qu'on  s'en  frotte  la  tête  ;  &.  fa  racine  mâchés 
calme  le  mal  de  dents. 

Le  Nedum-Sckeui  eft  un  autre  Arbrlfleau  ,  I-e  Nedum- 
dont  les  baies,  bouillies  dans  Thuile,  forment  s^^^^^* 
un    onguent  fourerain    pour    les    maladies 
Drurigineufes. 

Le  Negiindo  eft  un  grand  Arbre ,  dont  on  l-e  Negunio. 
îiftingue  deux  efpeces  ;  l'une  maie,  &  l'autrç 
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AKBB.fs ,  femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d'un 
Plantls  ,  Amandier.  Ses  feuilles  font  femblables  à  cel- 
i)^s^^ND^s  ^^*  ^"  Sureau  ,  dentelées  à  l'entour ,  &  velues 
OMtKTA-  comme  celles  de  la  Sauge.  L'autre  ei\  de  la 
Lj;s.  même  grandeur  ,  mais  (es   feuilles  font  plus 

larges  ,  plus  rondes ,  &  fans  dentelures,  fem- 
blables à  celles  du  Peuplier  blanc.  Les  unes 
&  les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge  ,  mais 
lin  peu  plus  acre  &  plus  amer.    On  trouve  , 
le   matin  ,  defTus  ces    feuilles  ,    une  elpece 
d'écum.e  blanche  ,  qui  en  eu  forîie  la  nuit.  Les 
fleurs  approchent  de  celles  du  Romarin  ,  ôc 
font   fuccédées  par  des  fruits   femblables  ati 
Poivre  noir  ,  m.ais  d'un  goût  moins   acre  6c 
moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de  vertus 
au  Negundc.   Ses  feuilles ,  fes  fleurs ,  &  fes 
fruits  cuits  &  p:lés  avec  de  l'huile,   palTent 
pour    un  calmant  merveilleux.    Les    feuilles 
écrafées  détergent  &  guériflent  les  vieux  ul- 
cères. Les  femmes   Indiennes    s'en   font  un 
breuvage   ,    &  s'en   lavent  extérieurement  , 
pour  aider  à  la  conception 
TeNilica-     Lq  Nilica-Maram  eit  une  efpece  de  Prunier 
^^ram.        Indien  ,  dont  le  fruit  &  les  premières  feuilles  , 
fechés  ,  pulvérifés  ,  ^  pris  dans  du  lait  aigre 
&  caillé  ,  qu'on  appelle  T.zyr,  font  excellens 
pour  ladylTenterie.  Il  fe  prend,  avec  le  mcir.e 
fuccès  ,  en  déco61ion  dans  la  iievre  chaude. 
Bouilli  avec  du  fucre,  &  pris  intérieurement , 
il  guérit  les  vertiges.  L'eau,  diftiiée  du  fruit , 
eft  une  boiiTon  falutaire  dans  la  chaleur  ex- 
celTive  du  foie, 
te  Kir-        Le  Nlr -Notsjil ,  autre  ArbrifTeau  ,  eft  ref- 
^^ocsjil.      pedé  au  Malabar  ,  par  la  vertu   qu'on  attri- 
bue à  fes  feuilles  de  guérir  la  vérole.   On  le 
prend,  dans  cette  vue,  fechées,  &  pulvérifée 
avec  du  fucre  ,  dans  une  infufion  de  riz.   O 
fait  aufti ,  des  racines  &.  des  feuilles  bouillie 
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dans  l'eau  ,  un  bain  dont  on  vante  fingulié- 
reinent  les  eftais  pour  la  Fhrénéfie,  la  Man;e  , 
&  d'autres  alîedions  cephaliques.  Avec  fa 
racine,  bouillie  dans  de  l'huile  ,  on  compofe 
un  linimeiît  contre  la  Go  .tte. 

Le  Nitu.iU  e(l  un  Arbre  fort  gros  ,  ordi-  l^  Niruala. 
nairement  d'environ  trente  pieds  tle  hauteur, 
qui  croie  dans  les  lieux  pierreux  &  î'ab'on- 
neux,  fur  le  bord  des  R.ivieres.  Le  lue  de 
fes  ftfuilies  ,  reçu  fur  un  linge  ,  qu'on  appli- 
que fur  les  aines ,  provoque  intailliblemenc 
l'urine. 

Le  NoeU-tali  eft  une  Epine  vinette  à  feuilles  Le  Noda-ta' 
d'Oranger.  L'Arbre  eil  d'une  groffeur  moyen- 
ne. On  fait,  de  fon  écorce  ,  des  cordes,  qui 
reiTemblent  à  celles  de  chanvre.  Son  fruit  eil 
d'une  fraîcheur  délicieufe. 

Tous  les  Voyageurs  obfervent,  de  la  A'oi.v  NoixMufc. 
Mufcade.^  que  fon  Arbre  ne  le  plante  point  ; 
&  comme  on  a  peine  à  concevoir  qu'il  fe 
répande  fans  fecours  ,  on  alTure  ,  pour  lever 
l'étonnement,  que  dans  \\  maturité  des  Noix, 
il  vient  ,  des  Illes  Méridionales  ,  un  grand 
nombre  d'Oifeaux  ,  qui  les  a-yalent  entières  , 
&  qui  les  rendent  de  méirie  ,  c'ell-à-dire  j 
fans  les  avoir  digérées.  Elles  tombent  à  terre  ; 
&  la  matière  viiqueufe  ,  dont  on  les  fuppofe 
couvertes  ,  fert ,  dit-on  ,  à  leur  faire  piendre 
racine  ;.ce  qui  produit  un  Arbre ,  qu'on  n'ob- 
ticndroit  pas  d<i  la  nature  en  le  plantant  par 
d'autres  méthodes.  La  pliàpart  de  ces  Oifeaux 
font  de  i'efpece  de  ceux  que  ier»  Européens 
nomment  Oifeaux  de  Paradis  ,  &  qui  s'ap- 
pellent proprement  Manucediatas .  lU  palTent 
en  troupes  ,  commiî  nous  voyons  pclTcr  les 
Grlve^  ,  pendant  ia  vendange.  La  Noix  muf- 
cade  les  enivre.  Il  en  meurt  toujours  q';elques- 
uns  i   6c  Us  Fourmies  ,   dont  les  IHes  font 
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Ar-bres  ,   remplies ,  leur  mangent  les  pieds.  De-là  vient 
Plantes  ,   l'opinion  vulgaire  ,  que  las  Oifeaux  de  Para- 

cEs^^NDEs  ^^^  "'^"^  P^^  ^^  P^^*^^^  (^^)  >  quo'9"'""  grand 
o«.iÊNTA-  nombre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 
Lis,  qu'ils   en  ont  vu  avec   des  pieds  ,  &  qu'on 

h(e    dans  nos    Hiftoires  ,    qu'un    Marchand 
François  ,   nommé   Contour  ,    en  envoya  un 
d'Alep  ,  à  Louis  XlII  ,  auquel  il  ne  manquoit 
aucune  des  qualités ,  qui  font  communes  aux 
Oifeaux  (27).     C'efl   proprement    dans    les 
fix  petites  Ifles  de  Banda  ,   &  dans    Vlûe  de 
Damne ,   que  croît  la  Mufcsde  ;  comme  le 
Girofle  ,  dont  on  a  donné  auili  la  defcription 
dans  un  autre  article  ,  vient  de  i'Ifie  d'Am- 
boine  ,   avec    plus   d'abondance    qu'en    tout 
autre  lieu,  depuis  que  les  Hollandors  ont  fait 
arracher  les  Girofliers  ,  dans  la  plupart  des 
autres  Ifles ,  qui  font  comprifes  fous  le  nom 
de  Moluques. 
^^       ^i^,       VŒpata  eft  un  grand  Arbre,  qui  croît  fur 
les  bords  de  la  Mer ,  parm.i  le  fable  ,  &   dont 
le  fruit  contient  une  amande  dont  les  Indiens 
font  une  efpece  de    mets,  qu'ils    nomment 
Caril.   Ils   en  font  aufîi  ,    avec  les  feuilles 
à'Adamhog  ,   un    cataplafme  excellent  pour 
mûrir  &.  difTiper   la    rougeole   &   la   petite 
vérole  ,    &   pour   amollir   toutes    fortes  de 
tumeurs. 
(,^OÎocutlon.      VOioturion  eft  une  forte  d'Ortie  ,    d'une 
nature   fi   cauAique  &  fi   venimeufe  ,    qu'il 
fuiHt  d'y  toucher  ,    pour    fentir  une  ardeur 
femblable  à  celle  qu'on  retient  de  l'eau  bouil- 
lante ,  &.  qui  excite  une  violente  fièvre ,  fi 
l'on  n'y  applique  point  aufîi-tôt  de  l'ail  pilé, 

(;é)  Ajoutez  que  les  Mar-  (27)    Ils    reffemblenc 

cbands    employent    Tare,     beaucoup  à  rH;rondclle  i 
l'onr  âidei  à  rcrreur,  maiis  ils  font  plus  gros. 
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que  l'expérience  a  fait  connoître  pour  remède. 
Malgré  cette  pern-cieufe  qualité ,  on  ne  laide 
pas  ,  dans  plufieurs  Contrées  des  Indes  ,  de 
mêler  le  Tue  de  cette  Plante  avec  l'Arrack , 
ou  l'eau-de-vie  du  Pays ,  pour  la  rendre  plus 
piquante ,  au  rifque  de  gagner  des  crache- 
mens  de  lang  ,  le  maralnie  &  la  phtifie. 
D'autres  font  cuire  l'Oloturion  dans  de  l'eau 
de  Mer,  y  n^.êlent  du  fuc  de  limon  &  fou 
écorce  hachée  fort  menu  ,  &  mettent  ce 
mélange  dans  des  rofeaux  creufés ,  où  ils  le 
confervent  pour  ad^ifonner  leur  viande. 
Quelques-uns  comptent  l'Oloturion  entre 
les  ZcOj)hites. 

VOmian  eu  un  Arbre  ,  qui  porte  un  fruit 
rouge  ,  de  la  forme  d'une  Amande ,  &  dont 
la  fleur  ei'l  longue ,  belle ,  &  d'une  agréable 
odeur. 

Le  Pacatsjctti  eil  un  ArbriiTeau  ,  dont  les 
feuilles  réduites  en  poudre  &  appliquées  fur 
les  ulcères ,  en  diffipent  les  excrefcences  ôc 
les  chairs  fongueufes.  Prifes  intérieurement  , 
elles  excitent  la  fueur  ,  &  diminuent  les  accès 
des  fièvres  intermittentes. 

Le  Pachaa  ell  une  fleur  verte,  d'une  aeréa- 
ble  odeur ,  qui  vient  d'une  Plante  baiTe  & 
verte  ,  prefqu'aulli  odorante  que  la  fleur. 

Le  Padoiim  ,  Plante  vene  ,  produit  une 
fleur  blanche  de  même  nom  ,  &  un  fruit  affez 
agréable  ,  de  la  longueur  d'un  Concombre 
d'Europe. 

Le  Pagna  ,  Arbre  fort  haut ,  produit  pour 
fruit  une  matière  blanche  ,  qui  eir  une  efpece 
di  coton  3  divifé  en  fî'ets  forts  menus  ,  ÔC 
renfermé  .dans  une  écorce  fort  djre  ,  large 
d'un  doigt  &  longue  d'une  palme.  Cette 
matière  ne  fe  file  point  ;  mais  elle  fert  à  faire 
des  coufîiiis  6c  des  tnatelats. 
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Arbr  s  ,  Le  Paiparoca  eft  un  ArbrifTeau  qui  porte  des 
Plantas  ,  fc^jes  rondes,  plates,  velues,  dans  lefqtîelles 
tL  ^Tv?J!.   ^"  trouve  régulièrement  quatre  noyaux.  11  eft 

DES      iNDi-S  •  ^        r^        r    •        y       r        r       --y  i        /• 

ORihNTA-     toujours  verd.   On  tait  de  les  feuilles  ,  de  les 
i.ts.  ravines ,  &  de  Ton  fruit ,  bouillis  dans  Teau  , 

LeTaiparoca.  ^"  apozèm^  fort  vanté  pour  la  Goutte. 

^  Le  Pala  ,  grand  Arbre  ,  qui  porte  des  fili- 

^^'^■*  ques  à  cinq  pièces  ,  ple'nes  d'un  fuc  laiteux, 
•  fort  étroites  &  fort  longues ,  eft  renommé 
parla  vertu  de  fon  écorce  ,  qui,  broyée  6c 
prife  en  décoéllon ,  relâche  le  ventre.  Prife 
avec  une  addition  de  fel  6c  de  poivre ,  elle 
fortiiie  l'eftomac,  chaiTe  les  vents,  &  calme 
îa  chaleur  excefîive  du  foye. 

Les  Palmiers  à  Dattes  donnent  du  Tary, 
comme  les  Cocotiers.  On  en  diftingue  plu- 
fîsurs  efpeces ,  mais  qui  portent  peu  de  fruit. 
If  ?a'm;ra  Celle  qr.e  les  Portugais  ont  nommée  F  aimera 
tle  Tranx'oiin.  i/c"  Tranfoûn  ^  a  fes  fruits  miîrs  au  mois  de 
Mai.  Ils  font  un  peu  moins  gros  que  ceux 
du  Cocotier.  La  première  écorce  ,  qui  ell 
noire,  fert  à  faire  des  cordes.  L'intérieur  n'eit 
pas  différent  de  celle  du  Coco  ;  m.ais  chacun 
des  fruits  du  Tranfolin  eft  compofé  de  trois 
petites  Noix  en  triangle  ;  &  fi  l'on  en  prefle 
\^  poulpe,  qui  eft  fort  blanche,  il  en  fort 
une  eau  blanche  &  froide.  Ce  Palmier  ne 
croît  pas  moins  haut  que  le  Cocotier.  11  ne 
donne  du  fruit  qu'une  fois  l'année  ,  su  lieu 
que  l'autre  en  donne  quatre  fois.  Ses  feuilles 
font  plus  grandes ,  plus  ferrées  entr'elles ,  & 
forment  une  forte  de  balai.  Les  Portugais  s'en 
font  des  Parafols ,  qu'ils  nomment  Scmhreiros» 
Le  Tary ,  qui  diftille  du  Tranfolin  eft  natu- 
rellement très  froid. 
le  PalmUr  Le  Palmier  des  Bers^'ios  ,  ou  des  Singes  ,  a 
(icsBergos,  les  branches  en  forme  de  grand  fouet  à 
plufieurs  branches ,  ou  de  ce  qu'on  appelle 
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ordinairement  une  difcipline.  On  fait  de  très  ap.ep.es> 
beaux  chapelets  de  Ton  fruit  ;  &  les  gros  Plai^iés  , 
grains  font  naturellement   mieux  travaillés,    £t  Fruits 

qu'ils  ne  le  feroient  par  le  plus  habile  Gra-  ^"  J"""*" 
~  ,   r,^  ^  ^  Orienta» 

veur  (28).  its. 

Le  Panoma,  que  les  Européens  nomment,  LcPanoma# 
par  excellence  ,  Bois  des  Moluques  ,  efl  de 
la  grandeur  d'un  CoignalTier.  Sa  feuille  ref- 
femble  à  celle  de  la  Mauve  ,  &  Ton  fruit  a 
une  Aveline  ;  mais  il  eu  plus  petit ,  &  fon 
écorce  eft  plus  noirâtre  &  plus  molle.  Les 
grandes  vertus  de  cet  Arbre  portant  les  In- 
diens à  le  cultiver  foigneufement  ;  Si  ceux 
qui  en  élèvent  dans  des  Jardins ,  n'en  accor- 
dent pas  aifément  la  vue  aux  Etrangers.  Son 
bois  eft  fort  purgatif.  S' i  purge  trop  ,  on 
tempère  fon  atWcn  en  buvant  un  verre  d'eau  ^ 
d'orge  ou  de  riz.  Il  réfiile  au  venin  ,  &  re- 
médie à  toutes  les  bleffures  ou  les  morfures 
empoifonnées.  On  ne  I3  vante  pas  moins  pour 
les  fièvres  quartes  &.  continues  ,  pour  les 
coliques  ,  rhydropifie  &  la  gravelle  ,  pour 
la  difficulté  d'uriner  ,  pour  la  douleur  des 
jointures,  pour  la  migraine  ,  les  sk^rres ,  les 
écrouelles  ,  les  vers ,  &  pour  exciter  l'sppetit. 
Sa  doze  efl:  depuis  quatre  grains  jurqu'à  demi- 
fcrupule  ,  dans  du  bouillon.  On.  en  apporte 
en  Europe,  mais  il  y  eCt  rare  &  cher. 

Le  Papeira  ne  s'élève  pas  de  plus  de  vingt  LePapéîrkôc 
Palmes,  &  n'en  a  pas  plus  d'un  de  diamètre,  les  Papales. 
Son  bois  eft  fi  tendre  ,  qu'on  coupe  facile- 
ment le  tronc,  avec  un  fimple  couteau.  La 
feuille  n'efl  pas  moins  large  que  cel!s  des 
Courges.  Les  Papales^  qui  iont  fes  fruits, 
pendent  comme  des  grappes  de  railm  ,  6c 
mûrilTent  les  unes  après  les  autres.  Les  For- 
ces) Voyfz.  r.'numéra-  Talmes  des  ini^s,  ^a^cj  iô8. 
floû  dws  autres  tfpcces  de     &  fn,vAnres. 
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Arbrïs,  tL'gais  les  nomment  Me'ons  des  J s  fuite  s  ;  Sc 
rtANTts  ,  Careri  en  donne  pour  raifon  ,  que  ces  Pères 
Fï Fruits    ]es  aiment  jufqu'à  s'en   faire   lervir  tous  les 

oï'j^^jA-  i^''''^  ^  ^'^^'  (^9/-  ^''"  ^eiTemblent  affez  aux 
j^^5^  '  Pommes  d*amour  ;  mais  e'Ies  croifTent  deux 
à  deux  ,  &  leur  grofleur  l'emporte  du  triple. 
Elles  font  vertes  &  jaunes  en  dehors ,  jau- 
nâtres en  dedans  ,  avec  de  petits  grains  noirs  , 
qu'on  prendroit  pour  des  graines  de  Sureau, 
L'arbre  ne  celle  pas  de  produire  pendant  toute 
Tannée. 
L«  Papo.  ^^  Papo  eft  de  moyenne  hauteur  II  a  les 
feuilles  femblab'es  à  celles  du  Figuier.  Son 
fruit  fort  ,  comme  le  Coco  ,  du  haut  du 
tronc  ,  au  pied  des  branches.  Il  eft  propre^- 
ment  de  'a  forme  d'une  Figue  ,  mais  beau- 
coup plus  gros.  Sa  poulpe  reffemble  à  celle 
du  Melon,  avec  des  triinches  marquées  fur 
k  peau  ,  la  g-aine  au  même  endroit,  &  le 
goût  fort  approchant.  Avant  fa  m.aturiré  ^ 
on  l'employé  aux  potages  ,  comme  la  Ci- 
trouille. 
le  Percyra,  Le  Pereyra  ,  ou  le  Guaiavier  des  Indes 
Orientales  3  n'eiî  pas  un  Arbre  fort  grand, 
mais  fes  branches  le  rendent  fort  touffu  , 
quoiqu'il  ait  les  feuilles  allez  petites.  Soa 
fruit  efl  verd  &  jaune  en  dehors  ,  de  la 
figure  d'une  Poire  ,  blanchâtre  en  dedans , 
&  d'une  fubftance  molle.  Il  a  ie  goût  d'une 
Poire  trop  mûre.  On  en  fait  de  très  bonnes 
con6tures ,  feches  &  liquides.  Ce  fruit  croît 
pendant  toute  l'année, 
le  Pin.  L^  ^^^  fauvage  eft  un  Arbre ,  qui  a  reçu 
ce  nom  des  Européens,  parce  que  fes  fruits 
ont  quelque  reil'emblance  avec  les  véritables 
Pommes  de  Pin.  Ils  croiffent  fur  les  boffes , 

(25)  Tome  m.  page  t4». 
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les  nœuds  ,  &  les  excrefcences  de  l'Arbre, 
où  ils  prennenr  une  forte  de  racine  ,  qui  les 
fait  poufTer  droit  vers  le  Ciel.  Ceite  racine 
eft  courte  &  épaiile.  Les  feuilles  en  fortent , 
les  unes  dans  les  autres,  jufqu'à  ce  qu'elles 
s'élargifîent  vers  la  pointe.  Elles  font  afTe^ 
épaiiles  ,  &.  longues  de  dix  ou  douze  pou- 
ces. Les  extérieures  font  tellement  ferrées 
entr'elles ,  qu'elles  retiennent  l'eau  de  pluie, 
jufqu'à  la  quantité  d'environ  deux  Pintes, 
&  cette  eau  fert  à  nourrir  la  racine.  Lorf- 
qu'on  trouve  de  ces  Pommes  de  Pin  ,  on 
enfonce  un  couteau  dans  les  feuil'es  ,  un  peu 
au-deffus  de  la  racine  ;  ce  qui  en  firit  fortir 
l'eau  ,  qu'on  reçoit  dans  la  bouche  ,  ou  dans 
un  vafe,  pour  fe  défahérer. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  reiTemble  Le  Pi  antaîaj 
beaucoup  au  Bananier,  &  ne  fe  diftingue  que 
par  fon  fruit ,  qui  eft  beaucoup  plus  gros  , 
êc  de  la  moitié  plus  long.  Que'ques  Voya- 
geurs lui  donnent  le  nom  de  Roi  des  Fruits^ 
fans  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier  , 
qui  eft  de  ce  nombre,  en  donne  une  curieufe 
defcription.  L'arbre,  qui  le  porte,  a,  dit-il, 
ordinairement  dix  à  douze  pieds  de  haut , 
&  trois  ,  ou  trois  pieds  &  demi  de  tour.  Il 
ne  vient  point  de  graine ,  ôc  l'on  ne  s'ap- 
perçoit  pas  même  qu'il  en  ait  :  mais  il  pouffe 
de  la  racine  des  vieux.  Si  l'on  arrache  ces 
tendres  rejetions ,  &  qu'on  les  plante  ailleurs, 
ils  font  quinze  mois  avant  que  de  reproduire  ; 
&  s'ils  demeurent  dans  leur  fituation  natu- 
relle ,  ils  produifent  dans  l'efpace  d'un  an.' 
Le  fruit  n'eft  pas  plutôt  mûr  ,  que  l'arbre 
s'altère  ;  mais  alors  ,  il  en  vient  plufieurs 
jaunes  à  fa  place.  En  fortant  de  terre  ,  il 
pouffe  des  feuilles.  Lorfqu'il  parvient  à  la 
hauteur  d'un  pied  >  il  en  poufte  deux  autres 
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ARBxEi ,    entre   les   premières  ,   &  peu  après  ,   êeux 
Plantes  ,   encore  ,  qui  font  Tuivies  par  d'autres  ,  clans 
tT  Fruits    \q  même  ordre,  jufqu'à  !a  fin  du  mois  ,    où 
l'on  apperçoit  un  petit  corps  de  la  grofleur 
du  bras,  environné  de  huit  ou  dix  teuilles, 
dont  les  unes  ont   quatre  ou  cinq  pieds  de 
haut.    Les  premières  n'ont  pas  d'jbord  plus 
d'un  pied  de  long  ,  fur  un  demi  pied  de  large  , 
&  leur  tige  n'eft  pas  plus  grofle  que  le  doigt  ; 
mais  à  mefure  que  l'abre  hauHe ,  les  feuilles 
s'élargiflent.  A  mefure  que  les  jeunes  feuilles 
pouffent  en  dedans ,  les  vieilles   s'étendent , 
'&  leur  pointe  panche  du   côté  de  la  terre , 
d'autant  plus  longues  &  larges,  qu'elles  font 
plus   proches    de    la  racine.    Elies   tombent 
enfm  &  fe  pourrifTent ,  fans  qu'on  celle  d'en 
voir  pouffer  de  jeunes  au  fommet ,  qui  ren- 
dent l'arbre  toujours  verd.  Dans  fa  perfe6lion, 
e!!es  n'ont  pas  moins  de  fept  ou  huit  pieds  de 
long  ,   fur  un   pied  &  demi  de  large.  Elles 
vont  en  diminuant   jufqu'au  bout ,  Ôi  fe  ter- 
minent par  une  pointe  ronde.   Leur  tige  efl 
alors  de  la  groffeur  du  bras ,  prefque  ronde  ^ 
&  d'environ  un  pied  de  long ,  entre  la  feuille 
&  le  tronc  de   l'arbre.    Si   la  feuille  eft  en 
dehors ,  la  partie  de  la  tige ,  qui  fort  de  l'arbre  ^ 
paroît  renfermer  la  moitié  du  tronc ,  comme 
une  forte  de  peau  épaille  ;  &  de  l'autre  côté 
dj  l'arbre  ,  il  y  a ,  vis-à-vis  ,  une  autre  peau  , 
qui   répond  à  la  première.    Les  deux  autres 
fruilles  ,  qui  viennent  en  dedans  ,  fcnt  oppo- 
f  es  auiTi  l'une  à  l'autre ,  mais  de  manière  que 
fi  les  deux ,  qui  font  en  dehors ,  pculTent  au 
Nord  &  au  Sud,  les  autres  poufient  à  l'Efl  & 
à  rOuefl ,  toujours  dans  le  même  ordre.  Ainfi, 
le  tronc  de  cet  arbre  ,    comme  celui  du  Ba- 
nanxr  ,  parcir  compofé  de  pîufieurs  peaux  , 
qui  croifîent  les  unes  fur  les  autres.  Lçrfciu'il 
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el  dans  Ta  parfaite  grandeur ,  il  ponde ,  au 
fommet,  une  tige  forte  ,  plus  dure  qu'aucune 
autre  partie  du  tronc.  Cette  tige  fort  du  cœur 
de  l'oibre  ,  de  la  longueur  &  de  la  grofieur  du 
bras.  C'eft  autour  de  cette  tige  que  viennent 
premièrement  les  fleurs ,  &  que  le  fruit  fe 
lorme  enfuite  par  pelotons.  Il  croît  dans  une 
goufle ,  de  ilx  ou  fept  pouces  de  long  ,  6c 
de  la  groffeur  du  bra^.  Cette  enveloppe  efl 
molle  &  jaune,  dans  fa  maturité.  Sa  figure 
efl  celle  d'une  greffe  Sauciffe  ;  &  le  fruit  , 
qu'elle  renferme  ,  n'eft  pas  plus  dure  que  le 
Beurre  ne  l'eft  en  Hyver.  Il  efl  du  goût  le 
plus  délicat.  Il  fe  fond  dans  la  bouche,  com- 
me la  meilleure  marmelade.  Il  n'a  que  de  la 
chair  ,  fans  aucune  forte  de  pépins. 

Pour  le  manger  ,  au  lieu  de  pain  ,  l'ufage 
eft  de  le  rôtir  ou  de  le  cuire  à  l'eau  ,  dans 
le  temps  qu'il  a  toute  fa  grandeur  ,  mais 
avant  qu'il  ait  pris  fa  couleur  jaune  ,  c'eft-à- 
dire  ,  avant  qu'il  foit  tout-à-fait  mûr.  Ceux 
qui  n'y  joignent ,  ni  viande ,  ni  poiffon  ,  le 
mangent  avec  une  fauce  de  jus  de  citron  , 
de  fel  &  de  poivre  en  gouffe ,  qui  le  rend 
d'un  très  bon  goût.  Quelquefois  ,  pour  en 
varier  l'apprêt,  ils  mangent  un  morceau  de 
Plantain  rôti ,  avec  un  morceau  de  Plantain 
mûr  &  crud.  Le  pren:^ier  fert  de  pain  ,  & 
l'autre  de  leurre.  Dampier  raconte  que  les 
Anglois  ,  aufTi  paflionnés  pour  ce  fruit  que 
les  Indiens ,  prennenc  cinq  ou  fix  Plantains 
mûrs ,  les  hachent ,  en  font  une  maffe ,  & 
la  font  boui  lir  en  forme  de  Pauding ,  qu'ils 
appellent  Côte,  de  maille  ,  parce  que  c'efl  une 
reffonrce  commune  contre  la  faim.  On  en  fait 
auffi  de  très  bonnes  Tartes.  Verds ,  coupés 
par  tranches  ,  ik  féchés  au  Soleil ,  ils  fe  gar- 
dent long-temps ,  ôc  fe  mangent  comme  des 
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Arbres  ,  Figues.  Quelques  Indiens  prennent  du  Plart- 
iLANTEs  ,  tajn  mûr,  le  ronflent ,  le  coupent  en  pièces, 
DES  Indes  ^^"^  ^^^  expriment  le  jus  dans  un«  certaine 
OfiiENiA--  quantité  d'eau  ,  Ôc  s'en  font  une  liqueur  agréa„- 
Lcs.  ble  ,  douce  &  nourridante  ,  qui  approche  du 

Lambswool  ,  ou  Laine  d'Agneau  ;  liqueur 
Angloife,  compofée  de  pommes  &  de  refpece 
de  B!ere  qu'on  nomme  Aie.  Le  même  Voya- 
geur ajoute  que  dans  plufieurs  endroits  des 
Indes  Occidentales  ,  qu'il  avoit  parcourus  ^ 
la  liqueur  du  Plantain  fe  fait  autrement.  On 
prend  dix  ou  douze  Plantains  mûrs  ,  qu'on 
met  dans  une  cuve ,  &  fur  lefqueîs  on  jette 
huit  pintes  d'eau.  Dans  l'eTpace  de  dix  heu- 
res ,  les  fucs  du  fruit  faifant  fermenter  & 
écumer  ce  m.êlange ,  on  peut  le  boire  quatre 
heures  après.  iMais  il  ne  fe  garde  pas  plus  de 
vingt-quatre  ou  trente  heures.  Ceux  qui  ai- 
ment cette  liqueur,  qui  eil  vive,rafraichiirante,. 
&  dont  le  feul  défaut  eft  d'être  fort  venteufe  ^ 
re  manquent  pas  d'en  faire  tous  les  jours, 
Loffqu'elle  devient  aigre  ,  on  en  fait  de  très 
hon  vinaigre. 
î^Iantaln  Jont  ^^àT.s  l'Ille  de  Mindanao ,  les  Habitans  ont 
en  fa-.c  des  trouvé  le  fecret  de  faire  ufage ,  pour  leur 
habiu.  habillement ,  d'un  arbre  qui  ne  fert  qu'à  la 

nourriture  des  autres  Indiens.  Dampier,  qui 
en  fait  récit,  ne  nous  apprend  pas  pourquoi 
cette  invention  ne  s'efl  pas  communiquée  au 
r£*te  des  Ind-es.  Le  vulgaire  de  cette  li^.e  n'eH 
habii'.é  ,  dit-il ,  que  des  draps  qu'on  fait  de 
ceurbre.  Le  Plantain  ne  produit  qu'une  fois  \ 
6i  lorfque  le  fruit  eft  mûr ,  on  le  coupe  près 
^  terre  ,  pour  en  faire  du  drap.  Un  long 
couteau  fuîfit  pour  le  partager  en  deux  , 
comme  le  B manier.  Enfuite ,  on  lui  coupe  la 
Toie  ,  qui  iaiffe  un  tronc  de  huit  ou  dix  pieds 
<ie  longueur.  On  levé  les  éccrtes  extérieures, 
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qui  font    fort   épaifies   du  côté   des  racines.      Aas^ts  , 

Le  tronc  devient  alors  d'une  égale  grofî'eur ,    Plantés  , 

&  de  couleur  blanchâtre.  On  le  fend  par  le    >-t  Fk-uits. 

xnilieu,  après  quoi  ,  Ton  fend  encore  les  deux    ^/    ^^^^ 

iT.oities.,  le  plus  prcs  du  milieu  qu  il  eit  poi-    j^ts. 

fible.  On  îaifTe  tous  ces  morceaux  au  Soleil  , 

refpace  de  deux  ou    trois   jours  ,    pendant 

lefquels  une  partie  de  rhumidité  de  Farbre  fe 

feche  ,  &  les  bouts  paroilTent  alors  pleins  de^ 

petits  filets.  Les  femmes  ,  dont  l'occupation 

eft  de  faire  le  drap  ,  prennent  un  à  un  ces 

filets ,  qui  s'enlèvent  aiféraent  depu's  un  bout 

du  tronc  jufqu'à  l'autre  ,    de  la  grolTeur  à 

peu  près  d'un  fil  mal  blanchi  ;  car  les  filets 

font  naturellement  d'une  groiTenr  fixe.    On 

en  fait  des  pièces  de  fept   à  huit  verges  de 

long  ,  dont   la  chaîne  &  la  trame    font  de 

même  iratiere  &.  de  m:ême  grcffeur.  Ce  drap 

dure  peu  ;  mais  la  facilité  de  le  faire  fupplée 

à  fa  bonté.  Il  efi  dur ,  lorfqu'il  ef)  neuf,  &  un 

peu  gluant  lorfqu'il  efr  mouillé. 

Il   y  a  ,    dans  la  même   lile  ,    une  autre  lAutre  efpece 
cfpece  de  Plantains  ,  plus  courts   &   moins  tle  Plantains, 
cflimés  que  les  autres ,  pleins  de  petits  pépins 
noirs  ,  qui  font  incorporés  avec  la  poulpe  da 
fruit. 

L'ArbrijÛTeau  qui  porte  lef  oirr^  eft  raviïïant.  Dcfenprîoft 
Ses  feuilles  reilemblent  à  celles  du  Lierre.  «^uFoivre. 
On  le  plante  toujours  j  foit  au  piei  de  quel- 
ques murs  5  foit  proche  d'autres  arbres ,  afin 
qu'en  s'élevant  il   trouve    un  appui   qui    le 
foutienne.   Ses  feuilles  ont  une  odeur  forte,  " 

6c  le  goût  piquant  ;,  comme  celui  du  fruit. 
Lorfque  le  Poivre  eft  fleuri  ,  il  fort  ,  du 
bouton  ,  en  petites  grappes ,  à  peu  près 
comme  les  Grofeilles.  Ses  grains  ,  qui  font 
d'abord  verds  ,  deviennent  infenfiblem.ent 
ft'un  rouge  très  vif ,  à  Hiçfure  qu'ils  muriiTeût^ 
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jXi^s^is  ,  AufTi-tot  qu'il  ei^  tout-à-fait  mûr,  on  le  cueîl- 
PLANTts  ,  le  ,  on  i'e>:pof2  r.u  Soleil ,  où,  fe  iledéchant , 
iT  Pruits  \\  ie  ride  &  c'evient  tel  que  nous  le  voyons 
en  Europe.  11  n'eft  pas  d'une  é^ale  beauté 
dans  tous  les  Pays  qui  en  prcduifent.  Celui 
du  Malabar  eft  le  moins  eftimé.  On  n'en 
trouve  point  ,  dont  la  couleur  Toit  naturel- 
lement blanche,  comme  phiUeurs  Ecrivains 
fe  le  l'ont  imaginé.  Toute  forte  de  Poivre 
eft  noir  lorfqu'il  eft  fec  ,  ou  du  m.oins  fort 
brun.  On  en  fait  du  Poivre  blanc  ,  en  le 
battant  ,  lorfqu'on  le  fait  fecher  ,  &  le  dé- 
pouillant de  fa  peau  ,  qui  eil  noire  6c  ridée. 
Les  Indiens  ont  une  autre  manière  de  le 
rendre  blanc ,  lorfqu'il  eft  déjà  fec  ;  c'elt  de 
le  fa.ire  tremper  dans  l'eau  ,  &  de  le  frotter  , 
quand  il  eft  hum.eclé  ,  pour  en  faire  tomber 
la  peau  :  mais  il  parcît  que  cette  méthode 
peut  lui  faire  perdre  beaucoup  de  fa  for- 
ce (30). 
Sa  culture.  Bsaulieu  ,  pendant  un  long  féjour  qu'il  fit 
dans  l'ille  de  Botton  ,  s'attacha  particuliè- 
rement à  s'inilruire  de  la  culture  du  Poivre. 
11  croit,  dit-il ,  en  terre  franche  &  grade. 
On  le  plante  au  pied  de  toutes  fortes  d'ar- 
bres ,  autour  defquels  il  rampe  &  s'entor.tille  y 
comme  le  Houblon.  Ceux  qui  veulent  s'en 
faire  uii  revenu  ,  thoififTent  ce  bons  rejet- 
tons  ,  qu'ils  plantent  au  pied  d'autant  d'ar- 
brifleaux.  11  faut  apporter  beaucoup  de  foin 
à  nettoyer  ou  farder  toutes  les  herbes ,  qui 
croiilent  à  l'entour.  Le  rejetton  croît ,  fans 
porter  de  fruit ,  jufqu'à  la  troifiéme  année  , 
qu'il  conimence  ;  ÔL  la  quatrième  en  rend  une 
grande  abondance.  11  fe  trouve  des  plantes , 
qui  en  donnent  jufqu'à  fix  &  fept  livres  i 

(30)  Dc.'lûn,  uii  fuira,  page  iSS» 
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mais  lln'eft  jamais  plus  gros ,  ni  en  plus  grand  Anaats  , 
nombre,  que  dans  les  trois  premières  portées.  Plantes  , 
qui  ,  l'une  portant  l'autre  ,  palTent  pour  éga-  ^^  Fruits 
les.  Dans  les  trois  portées  fuivantes  ,  celV  °^^  '^'^^^ 
à-dire  ,  jufqu'à  la  fixiéme,  qui  e^  la  neuvième 
année  de  fon  plant  ,  le  Poivrier  rapporte  un 
tiers  de  moins  ,  &  la  groileur  de  ion  fruit 
diminue  aufn  d'un  tiers.  Enfin  ,  pendjnt  trois 
autres  années  ,  il  ne  porte  prefque  plus,  & 
le  Poivre  eu.  fort  petit.  Les  années  d'après 
■ne  rendent  plus  rien.  On  ei^  obligé  de  planter 
d'autres  rejettons  :  par  où  l'on  doit  juger , 
obferve  Beaulieu  ,  quelle  eft  Terreur  d2  ceux: 
qui  ont  écrit  que  le  Poivre  fe  recueille  fans 
travail,  v  Quelque  jeune  qu'il  foii ,  ajoûte-t-il , 
))  il  porte  peu ,  ou  point  du  tout ,  s'il  neîï 
V  foigneufement  cultivé  &  farcie  ;  j'en  ai  vu 
3)plufieurs  Plantes  ,  négligées  dms  les  Bois, 
3)  qui  ne  donnoient  aucun  fruit. 

Les  trois  premières  années  demandent  des 
foins  extrêmes  ,  pour  arrêter  la  naiiTance  des 
herbes ,  dans  un  climat  fort  humide  ,  non- 
feulement  par  les  pluies ,  mais  encore  par  les 
abondantes  rofées ,  qui  ne  manquent  jamais 
la  nuit ,  »  &  qui  font  telles  ,  que  fi  l'on  va  fe 
»  promener  ,  avant  le  lever  du  Soleil  dans 
7J  les  Champs  où  Ton  néglige  d'arracher 
«  les  herbages ,  on  en  fort  aulii  mouillé  qus 
»  du  fond  de  l'eau.  Lorfque  le  Poivrier  eil 
prêt  à  porter  du  fruit ,  il  faut  ébrancher  les 
arbres,  qui  lui  fervent  d'appui ,  afin  que  les 
branches  ne  lui  dérobbent  rien  des  rayons 
du  Soleil ,  qui  lui  font  plus  nécefl'aires  qu'à 
toute  autre  Plante.  Il  faut  aulii  prendre  foin  ^ 
lorfque  la  grappe  eft  formée  ,  qu'elle  foit 
fjfpendue  fur  quelque  petit  bout  de  branche  > 
ou  quelque  efioc,  dans  la  crainte  que  fa  pe- 
santeur ns  fafie  retomber  la  Fiante  ,  qui  efl 
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At  Bi^Es ,  d'elle-mê.T.e  aflez  tenclre,furtout  dans  !e  temps 
PLANfts  ,  de  fa  plus  grande  fécondité.  Une  autre  atten- 
iTFhuiTs  tion,  qui  n'efl  pas  moins  néceffaire,  ell:  d'é- 
ORitNTA-  ^'^^'-^  ^^  ^^  Plantation  toute  forte  de  Bétail , 
^^^,  '  furtout  les  Buffles  ,  les  BœLifs  ,    &  d'autres 

grands  Animaux  ,  qui  s'ambarrailent  parmi 
les  Plantes ,  ruinent  les  elpérances  des  plus 
y.rdens  Ouvriers.  Il  faut  que  la  diiliance , 
entre  les  Plantes,  foit  telle  qu'on  puiiTe tour- 
ner à  lenteur  ;  parce  qu'auiîi-tôt  qu'elles  onc 
été  déchargées  de  leur  fruit  ,  on  eft  obligé 
d'employer  des  échelles  pour  les  émonder. 
Sans  cette  précaution  ,  elles  s'étendroient 
trop  en  hauteur  ;  &  l'année  d'après  ,  elbs 
porteroient  moins  de  fruit. 

Le  Poivre  fort  d'abord  en  petites  fleurs 
blanches  ,  qui  paroiflent  ordinairement  au 
îBois  d'Avril.  Dans  le  cours  de  Juin ,  il  cft 
noué.  II  e(ï  gros  &  verd ,  dans  le  mois 
d'Août  ,  &  fa  force  ed  déjà  fort  vive.  Ce- 
pendant, les  Indiens  le  mangent  en  falade  ou 
le  font  confire  en  Achar ^  avec  d'autres  fruits, 
dans  une  fauc2  de  vinaigre  ,  qui  le  conferve 
une  année  entière.  Il  eft  rouge  en  Oftobrc, 
Il  noircit  en  Novembre.  Enfin  ,  dans  le  cours 
de  Décembre,  il  t^t  tout-à-fait  noir,  &.  par 
conféquent  prêt  à  cueillir.  Cependant,  cette 
régie  n'efi  pas  fi  générale  ,  qu'en  plufieurs 
endroits  ,  il  ne  foit  plus  avancé  ou  plus 
tardif.  P^ 

On  coupe  les  grappes.  On  les  fait  fecher  ' 
au  Soleil,  qui  tÇt  alors  très  ardent  ,  jufqu'à  ^^ 
ce  que  d'eux-mêmes  les  grains  fe  féparent  de  "' 
leur  queue,  11  leur  faut  environ  quinze  jours  ,  | 
pour  lécher.  Dans  cet  efpace ,  il  eft  Ibefoin 
de  les  tourner  fouvent ,  6c  de  les  mettre  à 
couvert  pendant  la  nuit.  Mais,  enfuite  ,  la 
■  fépaiciucn  fe  fait  eu  un  jour  ou  deux*  Il Xs 
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rencontre  ,  fur  îa  Fiante  ,  des  p/ains  qui  ne      AREKbi , 
rougifTent  &  ne  noircijfTent  point,  mais  qui    PLANxbs , 
deviennent    blancs.    Les   Indiens    font    fort    et  Fruits 
attentifs  à  les  cueillir  ,  &  à  les  amaffer  ,  pour   ^^^  ^!!xa- 
les   ufages   de  la  Médecine   (^31).    Dans   la    ^^^^  ' 
vente  ,  ils   s'en  font   payer  un   double  prix  , 
du  moins  entr'eux  ;  car ,  pour  les  Etrangers^ 
qui    en  derr.andent    aufTi  ,    ils    ont  l'art   de 
blanchir  le  Poivre  commun.  Ils  îecue;llent, 
encore  rouge  ,  ils  le  lavent  à  pliifieurs  eaux , 
avec    du    fable  ,    qui   emporte    la    pelicule 
rouge,  qui  noirciroit  ;  &  le  coeur,  demeurant 
découvert  après  cette  opération ,  conferve  fa 
blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  efl  ordinairement  celui 
qui  fe  vend  par  m»efure,   &  non  au  poids  j 
parce,  qu'il  n'eft  pas   mcuillé  ,   &  qii'on  n'y 
peut  mê'er  ni  gravier,  ni    fable,  fans  s'ex- 
pofer  à  faire  voir  la  tromperie  en  te  mefu- 
rant.  La  miefure  des  Marchands  eu  le  Naii , 
qui  contient  feize  gantes.  Chaque  gante  con- 
tient quatre  chuppes  ;    &   quinze  Nalis  font 
le   Bahar  ;   qui  e(ï  de  quatre  cens  cinquante 
livres,  poids  de  Marc.    Cette  miefure  ,  néan- 
moins ,  diminue  d'un  quart  dsns  les  Etats  àa 
R-oi  d'Achem.    Le  prix  commiun  du  Bahar, 
ufqu'au    temps   de  Beaulieu  ,    avoit    été  ds 
eize  piaflres  ;    &  jamais  ,  dit-il,   il  n'avoit 
>a{îe  vingt  (32). 

On  difiingue  deux  fortes  de  Poivre  ,    le  Deux  fortet 
;ros  &  le  petit.   La  plus  grande  partie  du  ^«  Poivre, 
;ros  vient  de  la  Côte  de  Malabar ,  &  fe  vend 


(31)   II    paroîc  ici  que  dans   la  manière  dont  il 

)ellon  fe    trompe,    lorf-  p:  étend  qu'on  b'anchit  le 

àl  u'il    aflure   qu'ij    n'y     a  Toivre  blanc 

ilj  oint  de    Poivre  naturel-  {  il  )    Beaulieu  ,   dass 

:ment  blanc    On  remar-  TheYenot,p.  Si, 
ucra  aufli  quelque  erreur 
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dans  les  Villes  de  Calecut  &  de  Tutocorin* 
Il  en  vient  aufi'i  des  Terres  de  Vifapour ,  6c 
la  vente  s'en  fait  à  Rejapour ,  petite  Ville 
du  mt3me  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous 
apprennent  que  les  Hollandois,  '  qui  lèvent 
acheter  des  Malabares  ,  n'cmpîoyent  point 
d'argent  à  ce  Commerce  ,  &  qu'ils  donnent 
en  échange  diverles  iortcs  de  marchandifes, 
telles  que  du  coton  ,  de  l'opium ,  du  vermil- 
lon &  du  v;f-ar^ent.  C'eft  ce  gros  Poivre, 
qu'ils  tranfportent  en  Europe.  Pour  le  petit , 
qui  vient  de  Bantam,  d'Achem  ,  &  de  c[uel- 
ques  autres  lieux  vers  l'Orient ,  il  en  fort  peu 
de  TATie ,  où  il  s'en  consomme  beaucoup  ,  (ur-  ^ 
tout  parmi  les  Mahométans.  Il  a  plus  de  grains 
au  double  que  le  gros  ;  &  les  Maures  (e  font 
honneur  de  faire  paroitre  beaucoup  de  grains 
dans  leurs  alimens  -,  fans  con'.pter  que  la  chaleur 
Ce  que  le  ^'"^  P^^  Poivre  incommode  la  bouche.  On 
ï>oivre  coûte  prétend  que  tout  le  Poivre ,  que  les  Hollaadois 
aux  Hollan-  enlèvent  fur  la  Côte  de  Malabar, ne  leur  revient 
àois.  par  leurs  échanges,  qu'à  trente-huit  piallres  les 

cinq  cens  livres  ;  &  que  fur  les  marchandifes , 
qu'ils  donnent  dans  ce  Commerce ,  ils  gagnent 
encore  cent  pour  cent.  On  ajoute  qu'il  i'eroit 
facile  de  s'en  procurer  ,  argent  comptant, P^ 
pour  vingt-huit  ou  trente  piaûres;  mais,  à  ce 
prix  même ,  ce  feroit  Tacheter  beaucoup  plus 
cher  que  les  Holhndois.  Le  Poivre  long  ,  qui 
eft  affez  comm^un  dans  toutes  les  Indes ,  fur- 
tout  dans  les  Etats  du  Grand-Mo;^ol ,  y  e(\ 
ordinairement  à  fort  bon  compte  ;  &  fon  boiî 
fe  vend  toujours  deux  tiers  de  moins, 
p-mmler  Le  Pommier  d'Inde  porte  un  fruit  ,  qui  n*ef 
i'inde.  pas  plus  gros  qu'une  Noix  ,  avec  un  noyai 
aulTi  dure  que  celui  des  Prunes ,  &  d'un  goû 
révoltant.  L'Arbre  eft  petit,  ÔC  n'a  que  de  trè; 
petites  feuilles. 
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Le  Ponc  eil  un  Arbre  des  Indes,  dont  le      A^<B!l^s, 

Dois  fert   à  faire  des  Cabinets  ,    &  d'autres  PL'^Nrts  , 

ouvrages  qui  doivent  être  vernis.  Il  eft  doux,  ^^  ^ind" 

k  affez  fetr.blable  au  Sapin.    Foye^  d'autres  omtNrA- 

•emarques  fur  le  Ponc ,  dans  l'Article  de  la  l&s. 

3oi..me  Laque.  .  .  U  Ponc. 

Le  Forera  elt  un  Arbre  tou'ours  verd  ,  qui 

-I  <^        r     •  Le  Ponea. 

le  porte  aucune  rieur  apparente.    Son  iruit  ° 

;ft  attaché  aux  rameaux,  comme  le  Jaca  &  le 

3urion  ,  &  fon  calice  eft  couvert  de  piquans. 

l  eil  d'abord  verd  ;  enfuite  ,  rougiflant ,  il 

«  re»r.plit  d'un  grand  nombre  de  femences 

)blongues ,  aronuies ,  pointues  &  rougeâtres. 

3n  eti  fait  des  catapiafmes  ,  pour  hâter  la 

uppuration  des  tumeurs 

Le  Pongelion  efl:  un  grand  Arbre.  On  pile  Le  Pongellon*' 
i  l'on  cu!i  fon  écorce  ,  pour  en  tirer  une 
uile  ,  qui  fert  aux  on61ions  du  corps',  & 
ui  en  attire  ,  dit-on  ,  les  humeurs  vicieufas , 
l  découle  ,  de  l'arbre ,  un  fuc  qu'on  mêle 
yec  le  lait  de  Coco  ,  pour  chaffer  les  vents 
u  corps. 

Le  Ponna  croît  dans  des  lieux  fablorneux.  Le  Ponnai 
,es  amandes  de  (on  fruit  rendent,  p;,r  ex- 
redîon,   une  huile  à  brûler,  qui  fert   auili 
'onftion  pour    donner  de  la   foupkfTe   aux 
membres. 

Tous  les  Pays  fecs ,  qui  fe  trouvent  eatre  Pourpier  df« 
îs  Tropiques ,  font  couverts  d'une  efpece  de  li^^î"' 
éritable  Pourpier  ,  qui ,  devenant  fauvaga  , 
ft  extrêmement  pernicieux  aux  autres  F-'l.tn- 
îs ,  furtout  lorfqu'elles  font  encore  tendres, 
es  Habitans  ont  beaucoup  de  peine  à  l'arra- 
her  de  leurs  Jardins,  &  n'en  font  aucun  ufage  ; 
uoiqu'il  foit  d'ailleurs  extrêmement   doux  , 
L  que  dans  un  Pays  ordinairement  fi  chaud, 
n  en  pût  faire  une  fort  bonne  fabde.    Dans    Herbe  det 
:s  mêmes  Pays ,  on  trouve ,  ea  abondance ,  ^^*"ê** 
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Af^BR-ts,  dans  les  Etangs,  une  herbe  qui  flotte  fur  I 
Plant:  s  ,  furface  de  l'eau  ,  &  dont  les  feuilles  for 
iT  FRUiTs  ygj-tes ,  étroites,  lonoues  &  épaiffes.  Les  In 
OritNTA-  ^'fins  ,  particulièrement  ceux  du  I  onquin 
LES.  en  mangent  beaucoup  &  la  croyent  fort  faint 

Compofîtion  ^^^  ^^  ^^'^^  entrer  dans  la  compofition  du  Ba 
iluBâlachaun.  lachaun  ,  aliment  d'une  force  extraordinaire 
dont  le  fond  ell  un  mélange  de  Chevrette 
&  d'autres  petits  PoiiTons  ,  avec  une  faumur 
d'eau  fimple  &  de  fel ,  qu'ils  tiennent  dan 
un  vafe  de  terre  bien  bouché.  Les  PoifTons 
qui  ne  font  pas  vuidés  ,  forment  bientôt  un 
efpece  de  bouillie,  dont  on  tire  le  jus,  qi 
fe  nomme  Nukc-mum  ;  &  la  pâte ,  qui  refte 
eu  le  Bîlachaun.  On  le  mange  avec  le  riï 
Le   NuKC-  Quelques  Voyageurs  en  vantent  le  goût.  L 
mum   com- Nukc-mum  eît  d'une  couleur  brune,    tirar 
paré  au  Soy  fur  le  gris  ,    &  fort  claire.   Il  fert  d'affaifon 
"  Japon.     neciJfent  pour  la  Volaille ,  ron-feuiement  entr 
les  Indiens ,  mais  parmi  les  Européens  me 
mes  ,    qui  ne  le    trouvent  pas  inférieur  a 
Soy  du  japon.   Aufli  l'opinion  commune  de 
Indes  ert-elle  ,  qu'il  entre  du  PoriTon  dans  1 
cotnpofuion  du  Soy  ;  quoiqu'on    life  ,  dar 
plL'fieurs  Relations  ,   qu')l  n'eft  compofé  qu 
de  froment  &  d'une  forte  de  fèves,  mêlés 
avec  de  l'eau  &  du  fel. 
Le  Pucho  ,     La  Plante  que  les  Médecins  nomment  CoJîl 
»u  CoCim  Ixi' Indicus  ^    les  Malais ,   Pucho  ^  U  les   Arabt 
^'cus.  Co(l  ,   ou  Cap,  a  des  fleurs  blanches  d'ur 

odeur  aflez  forte.  Elle  reffemble  beaucoup  a 
Sureau.  C'eft  le  bois  Se  les  racines  qui  font  ] 
vrai  Coftus ,  dont  il  fe  fait  un  grand  trafiqu 
en  Perfe ,  en  Turquie  ,  en  Arabie,  à  Malacca 
&  dans  quantité  d'autres  lieux.  Le  dedans  ê 
eit  blanc  ,  &  le  dehors  gris. 
le  Pumplc-  Le  Pumpîenofe  efl  un  fruit  de  la  groffeur  d 
»ofe.  Citron.  Son  écorcô  eft  extrêmement  épaiiTe 
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endre  &  fort  inégale.    Et"le  couvre,  comme      a.bres. 
a  Grenade  ,  quantité  de  grains  ,   de  la  grof-    Plantes  , 
éur  d'un  petit  crain  d'oreCj  qui  font  remplis   '^  Fkujts 
le  jus.  Le  goût  en  elt  tort  agréable.   C^uoi-   oxibNXA- 
[ue  ce   fruit  foit  aiTez    commun    aux   Indes    i.t$. 
orientales ,  il  n'efl  nulle  part  fi  ^n ,  que  d^ns 
Ifle  de  Sumatra.    Le  temps  de  fa  nuturitç 
(V  vers  la  fin  de  Décembre.  Les  Anglois  en 
ont  tant  de  cas ,  qu'ils  s'en  font  apporter  une 
uantité  confidérabl»  dans  leur  EtabiilTement 
e  Madras. 

Le  Pnna  eft  un  Arbre  fi  droit  &  fi  haut ,  Le  Puna. 
u'il  peut  iervir  à  mater  des  VailTeaux.  Il 
roduit  un  fruit  rouge  ,  qui  renferme,  dans 
ne  groiïe  écorce ,  douze  ou  quinze  grains 
s  la  groileur  des  .glands  &  du  goût  des 
ignons.  On  les  mîînge  cuits,  parce  qu'au- 
ement  ils  caufent  des  maux  de  tête. 

Le  Quegadûm  Cherofa  eft  une  grande  fleur      Le  Qiicga-  ] 
une,  d'une  figure  bizarre,   &  fort  variée ,  «lam  Cherofa, 
>nt  la  plante  a  de  longues   feuilles,  vertes 
pleines  de  piquans. 

La  racine  àt  Quii  ou   Quirpek  ,  que   les  LeQuiî,  oa 
)rîugais  ont  nommée  i^ao  deCcbra^  &  les  Quii^P-l"."^ 
ollan^ois  Bo'rs  de  Serpent,   efl  d'un  blanc ^^"^'^  '^^  ^^f" 
■i  tire  un. peu  fur  le  jaune,  fort  dure  Ôi  fort^^"^' 
lere.    Les  Indiens  labroyem  avec  de  l'eau 
du  vin  de  Palmier  ,  pour  s'en  fervir  contre 
;  fièvres  chaudes ,  contre  les  morfures  des 
rpeas, &  contre  la  prùpart  des  venins.  Elle 
e  fon  nom  Indien  d'un  petit  Animal,  de 
grandeur  8c  de  la  figure  d'un  Furet  ,  qui 
ennemi  des  Serpens ,  jufqu'à  les  attaquer^ 
fqu'il  en  voit  ;  &  qui  court,  à  cette  racine, 
ar  en  minger  ,  auiTi-^ôt  qu'il  îq  feut  bleflç 
is  le  conribat. 

,  Le  Rima  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ^^  i^jm,  autte 
3agu  ,  çfl  un   autre  arbre  à  Pain,  mais  arbre  à  pain. 
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Arbres  ,  connu  feulement  dans  les  IHes  Marianes.  S 
Plantes  ,  ^^^g  ^ç^  large,  &  touffue.  Ses  feuilles  foi 
v's  Indes  de  couleur  noirâtre.  Le  triiit  crcit  aux  branihf 
pRiENXA-  comme  les  Pommes.  Il  tù.  de  la  groHeur  d'i 
Lhs,  pain  d'un  fou  &  d.e  forme  ronde.  î/écorce  i 

eft  épaiffe  ,  forte  ,  jaune  &  lilTe.  Les  Iniulain 
n'ont  pas  d'autre  Pain.  Ils  le  cueillent ,  dai 
fa  maturité,   pour  le  faire  cuire  au  four,  c 
l'écorce  fe  grille  &  noircit.  On  en  ô:e  alors 
furface,  après  lac[uelle  il  refle  une  peau  min 
&i  îendre  ,    qui  couvre  une  poulpe  de  fo 
bon  goût,  &  blanche  comme  la  mie  du  me; 
leur  pain.  Comme  ce  fruit  elt  fans  pépins 
fans  noyaux  ,  tout  fe  mange  également:  me 
il  demanda  d'être  mangé  frais  ;  car  dans  !'( 
pace  de  vingt-quatre  heures  ,  il  devient  fe 
&  de  mauvais  goût. 
le  Riz.       La  Phnte  du  Rii  ,  qui  eft  la  principa 
nourriture  des  Pays  Orientaux ,  s'y  élevé  à 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  feuille  < 
plus  large  que  celle  du  Froment.  Elle  poi 
deux  épis  larges  ,  fort  divifés  &  chargés 
graines  oblongues  &  plattes.    Les  épis  fc 
barbus  ,    &i  cette  barbe  eft  longue  de  de 
ou  trois  pouces.  Elleeft  fourchue  parleboi 
&  ordinairem.ent  frifée  vers  le  bas.  Les  gra  h 
font  de  couleur  blanche  ,    &  contenus  d: 
une  celle  ou  peau  brune.  On  croit  que  c' 
des  Indes  Orientales  que  le  Riz  a  pailé  d; 
les    autres  parties    du   Monde.     Il   eft  t 
fécond  ;  mais  il  aime  les  terres  humides , 
croît  même  dans  les  eaux  ;  ce  qui  paroît  d 
plufieurs  endroits  des  Indes ,  où  les  Moiflc 
neurs  font  dans  l'eau  )ufqu'aux  genoux  ,  p< 
en  faire  la  récolte.  Il  mûrit  dans  les  chaîe^e 
de  l'Eté  ,  &  l'on  en  fait  la  dernière  récc 
vers  l'Equinoxe  d'Automne.    Quoiqu'il 
plus  employé  en  aliment  qu'en  remèdes , 
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e  croît  bienfalfant  dans  les  flux  hépatiques ,       Ambres. 
ians  les  crachemens  de  fangj&dans  plufieuis    Plantas  . 
lutres  maladies  ;  mais  on  recommande  alors    '^  Fj^vjits 
jueleau,  ou  le  lait  ,  dans  lequel  on  le   lait    qp.ilnta- 
:uire  ,  Ibit  chalybé  ,  ou  qu'on  y  ait  éteint  des    ^ts. 
)ierres  ardentes.  Les  Indiens  le  fervent  d'une 
lécû6lion  légère  de  riz  avec  de  l'eau  ,  ccm.me 
l'une  véhicule  pour  divers  remèdes.  On  fait, 
lux  Indes  ,  pluiieurs  fortes  ds  pains  avec   le 
■jz  ;  &  c'eft  un  fentiment  général,  qu'il  donne 
le  l'embonpoint  à  ceux  qui  en  font  un  ufage 
labituel ,  malgré  l'opinion  des  anciens  Me- 
lecins ,  qui  le  croyoient  peu  nourriiTant  &C 
iifficile  à  digérer.  On  en  tire  aufli  ,  par    la 
'iilillation  ,  une   efpece  de  liqueur  ,    qui  fe 
omme  Arrack  ,  comme  l'Sau-de-vie  de  Pal- 
lier :  mais  repérons  c[^i  Arrack  eù.  un   nom 
énériqt:e  ,  que  les  Indiens  donnent  à  toutes 
îs  liqueurs  fortes.  On  a  vu,  dans  la  defcrip- 
on  de  la  Chine,  du  Japon,  &  de  plufieurs 
ijtres  Contrées,  la  différence  extrême  qu'ils 
iettent  entre  le  Riz  des  différentes  parties 
es  Indes. 

Le  Saamouna  efl:  un  bel  Arbre,  mais  d'une  Le  Saamou 
;ure  extriordinaire.   Le  haut  &  le  bas  de 
n  tronc  font  de  même  groPreur.  Dans  fon 
Hga  ,  il  eft  rélevé  de  plus  du  double  ,  t 
;   la    groffeur   d'un  Vaiffeau.     Le  bois  e 
)ineux ,  gris  en  dehors  ,   blanc  en  dedans 
oël  eux  ,   poreux  ,   comme  le  Liège.     S- 
uilles   font  oblongues  ,   veineules,    dente 
isl  es ,  attachées  ,  cinq  à  cinq  ,  à  d'affez  longu( 
•jo  leues^Ses  fruits  font  des  gouffes  oblongue 
jX]  ii  contiennent  des  pois  rouges.   Or\>  couj 
,ei  s  épines  de  cet  arbrii,  pendant  qu'elles  fo 
rtes ,  &  l'on  en  tire  un  fuc  excellent  pc 
i  ^  inflammations  des  yeux ,  pour  fortifier 
ie,  &  pour  arrêter  les  larmes  involontaire 
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AR.1SKVS ,  Le  Sahdarifa  eu  une  efpece  de  Kermia; 
pL^NTts  ,  qui  pouITe  une  tige  h^ure  de  trois  ou  quatre 
II  Fruits  pjgds ,  droite  ,  canelée  ,  purpurine  ,  rameufe  , 
oZh^^T-  g'"^^"'^  '^^  feuilles  aufTi  grandes  que  celles  de 
LIS.  ^^igr-e  ,   partagées   en    plufieurs   parties,   &. 

t  T    c  uj    -c-    dentelées.  Ses  fleurs  font  grandes,  d'tin  blanc 
^  pale  oi.  d  un  purpurin  noirâtre ,  &  relleniblent 

beaucoup  à  celles  de  la  Mauve.   Il  leur  fuc- 
cede  des  fruits  oblongs,  pointus,  remplis  d'ur.e 
fesT-ence  ronde ,  qui  Te  mangent  comme  un 
légume.  - 
leSaguman.       L'arbre    quî    donne  le  Sagu  ,    &  que    le« 
<ia,  ou  le  Sagi;,  Européens  appellent  du  même  nom  ,  perte  . 
atbieâpain.     panrii  les  Indiens,  celui  àe  Sagumanda.  C'ef 
cie  fon  tronc  même  qu'on  fait   une  efpece  d< 
pain  ,  en  râpant  (33)  le  bois  ,  qui  n'eft  qu'un< 
moelle  un  peu  dure  ;   &-  le  faifant  détrempe 
dans   Teau  ,   on  en   compofe  une  efpece  d^ 
tourteaux   eu  de   galettes ,  dans  des  forme 
qui  n'ont  pas  d'autre  ufage,  &  dans  lefquelle 
on  les  fait  fecher  au  Soleil ,  jufqu'à  ce  qu'il 
deviennent  auffi  durs  que  le  J>ilcuit  de  Àîer 
On  fait  cuire  aufîi  le  Sâgu,  comme  une  bouil 
lia  ,   &  l'on  prend  pour  cela    Tes  parties  U 
plus  fines  ,   qu'on  mêle    avec  une  quantit 
d'eau  convenable.  Cette  bouillie  efl  fi  gluant» 

(5  3  )  Damp-er,  qui  lion'  battre    avec  un  pilon    « 

ne  la  dcfcrip-'cn  du  m£me  bois,  dans  une  grande  cuv 

Arbre  ,  dans  Plile  de  Min-  qu'on  la  palIe  enfuite  da 

danao  ,  dit  que  les  Infu-  un  linge   ,    fur  lequel    < 

Jattes    l'appelùent    Libby,  vetfe  de  Teau  ,  qui  empc 

que  l'ccorce  &  le  bois  font  te  la  plui  fine  fubftanc 

ëurs  ,    Ôc  minces  comme  &:  qu*  c'eft  de  ce  qui  pa 

une  coquille  ,   mais  qu'ils  ainli  au  travers   du  ling 

font  pitins  d'une   moelle  qu'on  fait  du  pain  en  fc 

blanche  ,   comme  celle  du  me  de  tourteaux    Mais 

Sureau  ;  qu'on  coupe  l'ar-  peut  accorder  ce  récit  a\ 

bre  ,   qu'on  le  fend  par  le  celui   des   Hollandois  , 

milieu  ,   &  qu'on  ^n  tire  fuppofant  qué  chaque  1 

lome  la  moelle,  pour  U  a  fa  nicihoie  parciculie 


Il«: 


Êiy. 
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&  file  avec  fi  peu  d'interruption  ,  qu'a  la  dif-     Arbus  , 
tance  de  quatre  ou  cinq  pieds  du  vafe  ,  on   I'lantes  , 
en  peut  prendre  avec  lebovit  d'un  baron.  La    i^FRuirç 
portion,  qu  on  enlevé  ,  tient  a   la  nulle  par    q^j^nia- 
une  grande  qusue  ,  qui  s'entortille  autour  du    ^ij. 
bâton  à  mefure  qu'on  le  tourne   On  vante  le 
goiît  de  cet  aliment.  C'efl  celui  de  la  plupart 
des   liles  Orientales  ,  qui  ne  produifent  ni  riz  , 
ni  froment,  ni  feigle.  Q^ujlques  Voyageurs  le 
croyent  bon  contre   l'hydropifie  ,  ÔC  contre 
pluiieurs  autres  maladies. 

Le  Sagumanid   n'efl  pas  fort  haut  ;  mais  Le  Sagumanii. 

fon  tronc  eft  épais.   Ses  feuilles  ont  quelque 

reiTemblance  avec  celles  du  Cocotier.   Dans 

la  jeuneR'e  de  xes  arl^res ,   on   coupe  une  de 

leurs  plus  groffes  branches  >  &.  l'on  applique, 

à  l'endroit  de  rincllion  ,  une  bamboche  creu- 

fe,  qui  eft  un  morceau  icié  d'une  des  plus 

^rolTes  cannes  de    fucre.  Elle  fert  de  baffin  , 

:>our  recevoir,  en  peu  de  temps ,  une  liqueur, 

|ai  découle  en  abondance,  comme  celle  des 

Cocotiers  ;  &   pendant  toute  la  faifon ,   l'on 

T   en  recueille  tous  les   jours  à  peu  près  la 

nême  quantité.  Les  Indiens  donnent  à  cette 

iqueur-  le  nom  de  Sagouir.   Elle  eil  d'une 

ouceur  ,   qui  furpalTe  celle  du  miel,  &  d'a- 

ord  affez  mal  faine.  Mais  on  y  en  mêle  une 

utre,  nommée    Houbat ,  compofée    du    fuc 

e    diverfes  herbes,  qui  donnent  une  forte 

'amertume.  Avec  cette  préparation,  le  Sa- 

ouar  eil  affez  fain,  pour  ceux  qui  en  ufent 

ibrement  ;  &  les  Hollandois    mêmes  n'ont 

jeres  d'autre  boilTon  ,  aux  Moluques  &  dans 

Ifle  d'Amboine.  Mais  pris  avec   excès  ,  il 

livre,  il  rend  le  vifage  pâle  ,  il  faii:  même 

ifler  le  corps.  On  le  rend  plus  agréable,  en 

mêlant  du   fucre  &  de  l'Arrack  ,    qui  eil 

Lau-de-vie  des  Indes, 

Toim  XLIK  Q 
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ARBaKs,  Le  Sandal  eil    lin  Arbre  de  la  grandeur 

pLANxts  ,  du  Noyer.    Il  perte  un  fruit  allez  femblable 

ET  Fruits  ^^j^^  Cerlfes,  niais    qui  devient  noir,   après 

DES  Indes  •                 '        -        ^     /,               j      o           •     n. 

Orienta-  ^^oir   commence  par   ctre  verd ,  &   qui  eit 

J.ES.  fans  goût.  Le  bois  de   Sandal  eft   dans  une 

haute  eflime  aux  Indes.  On  diftingue  le  rou- 
isSaadal.  gg  ^  le  jaune  &  le  blanc  ,  dont  les  deux  der- 
niers, qui  crcifient  en  abondance  dans  les 
Jfies  de  Timor  ôc  de  Solor,  font  les  plus 
recherchés.  On  broyé  ,  ou  l'on  pi'e  ce  bois 
avecdel'ean,  pour  le  réduire  en  bouillie  , 
dont  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  biûle  auili , 
en  petits  morceaux  ,  dans  les  appartemens  , 
comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi- 
que les  Indiens  faflent  peu  d'ufage  du  Sandal 
rouge,  parce  qu'ils  y  trouventmoins  de  vertu, 
x>n  le  tranfporte  dans  les  autres  Pays ,  où  ii 
lert  aux  ufages  de  la  Médecine. 
?.p  Savo-nier,  Le  S.zvonier  ,  ou  l'Arbre  du  Savon,  eil  un 
grand  arbre  ,  du  nombre  de  ceux  qui  fe  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles.  Il  porte ,  pour 
îruit ,  une  efpéce  de  petites  boules ,  qui  ont 
quelque  reffemblance  avec  les  Corm.es,  mais 
dont  récorce  devient  jaunâtre  en  mûridant. 
Frottées  entre  les  mains ,  elles  fe  convertif- 
fent  en  un  Savon  tiès-blanc  ,  qui  eft  fort 
utile  pour  laver  la  foye  ,  &  que  les  Indiens 
employent  à  cet  ufage. 
-  c-,ra.a  Le  Scararûrram  eit  un  Arbre ,  qui  porte 
•gaj^^^  ces     fruits  de    couleur    verdatre ,  &     de  ia 

groffeur  des  Noix.  Ils   fe  nomment    Undis  , 
6c  font  d'un  goût  fort  agréable. 
Le  Sekagrl        Le  Schagri  Cottam  eft  une  efpéce  de  Cor- 
Cotum.  nouiUer ,  dont  le  fruit  mêlé  avec  du  fucre  , 

rafraîchit  délicieufement.  On  employé  le  fuc 
des  feuilles  ,  pour  le  flux  hépatique  &  la 
diarrhée.  Leur  décoction  eft  excellente ,  ec 
^argarifr.ç,  pour  reflçrrer  la  lu«tte. 


1' 
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Le  Schetti  eft  un  ArbrilTeau  ,  qui  porte  des        Arbres  » 
bayes ,  &  dont  la  racine  ,  pilée  &  prife  dans      ^tTiiuits 
Peau  froide,  appaiie  l'ardeur  des  fièvres  chau-      ^pj  Indes 
des  ,  (S(.  les  chaleurs  internes.  Elle  arrête  aulB     ORitNxA- 
le  crachement  de  lang.  Ceue  i^lante  eft  d  ^^é-    .lis. 
rente   du  Bem-Schttti  ,  qui  en   ed  une  aui-Te  ^^   ;,s<;hetti  te 
aflez  approchante,  mais  dont  le  fruit  ell  d'an  j^  j.ej^,Schcui, 
goût  farineux  &  plus  douçâtre. 

Le  SchuUi  ell:  un  ArbrilTeau  ,    dont  on  dlf-     Le  Schuîii. 
tingue  deux  efpeces  ;  le   i-'cm.i  Schulîi ,  au- 
quel on  ne  connoît  aucune  vertu  Médecinale  ; 
&  le  Nir  SchuUi ,   dont  les    feuilles  réduites 
en  poudre  ,  &  mêlées  avec  de  l'huile,  difu-  ' 
pent  les  tumeurs  des  parties  génitales. 

On  trouve  en  pluheurs  endroits  des  Indes  L'Arbre  .On 
Orientales ,  l'Arbre  Sen/ibh ,  dont  le  fruit  ^°^^* 
comnâence  à  fauter ,  dès  qu'on  y  touche  le 
moins  du  monde.  Gautier  Schouten  raconte 
qu*un  jour  le  trouvant  allls,  près  de  Cochin  y 
fous  un  de  ces  arbres,  avec  quelques-uns  de 
fes  compagnons ,  »  Ils  ne  furent  pas  peu 
j)  furpris  ,  pour  ne  pas  dire  effrayés,  lorfque 
»  C8  fruit  merveilleux,  qu'ils  ne  prirent  d'à- 
»  bord  que  pour  une  feuille,  vint  à  fe  grolTir, 
j>  fe  mouvoir ,  &  merr.e  à  faire  pmfieurs 
»  fauts,  lorfqu'ils  y  eurent  touché  (  34). 

Le  Simùor  ei\  une  Plante  de  forme  fingu-  LeSimbors 
liere ,  qui  repréfente  les  cornes  d'un  Elan  , 
ce  qui  lui  en  fait  donner  aulli  le  nom  par 
qnelq'jes  Voya2,eurs.  Elle  croît  proche  de  la 
Mer.  Il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  d'autre  racine 
:(u'une  matière m.jllafîe  3c  fongeufe, dont  elle 
ort.  Aufli  n'a-t-elle  pas  be'oin  d  être  mife  en 
erre ,  pour  croître  ;  il  fufHt  de  h  placer  fur  une 
)ierre,  ou  dans  le  creux  d'un  arbre,  alin 
ju'elle  y  reçoive  un  peu  d'humidité.  Elle  eCt 

H)  Voyages  ic  Gantier  Schoaien ,  Tome  I,  page  ^^ 
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Arbres  ,  verte  en  Eté  ,  comme  en  Hy  ver.  Ses  feuilles 
PLA_NTts  .  reflenfiblent  à  celles  de  nos  Lys  blancs.  Leur 
Dts  iNDts  ^^bûance  eft  vifqueufe  ,  ôc  leur  goût  anner. 
Oriïnta-  On  lui  attribué  des  venus  émoliientes  Sc 
ws.  réfolutives ,  fans  compter  celle  de  lâcher  le 

>v$r.tre  &i  de  tuer  les  vers, 
^e  Sioua.!,.-  .     Le  Sïouanna  eft   un  ArbriiTeau  fort  agréa- 
ble   à  la  vue.  Il  porte  des  Baies  &.  des  Om- 
belles.  Son  fruit  croit  dans  les  branches  infé- 
rieures ,  tandis  que  les  fupérieures  font  ornées 
de   boutons  &  de  fleurs.   Toutes   fes  vercus 
réfident  dans  fa    racine,  qu'on  vante    beau- 
coup contre  le  venin  des  plus  dangereux  Ser»- 
pens. 
LcTagera.        Le  Tagera  eft  une  Plante  a.flez  haute  ,  dont 
les  feuilles  broyées  &   appliquées  fur  les  pi- 
quûresdes  Abeilles,  des  Alouil:iques  ,  &  des 
autres    grofîes    Mouches,   calment  prompte- 
ment  les  douleurs.  Ses  femences  s'cmployent 
broyées  ,  pour  les  puftuies  &  les  ulcères. 
te  Talaffa.       Le  Talûjfa  eft  une  Plante  ,  qui  m  produit 
ni  fleurs ,  ni  fruits ,  mais  dont   les    feuilles 
s'^employentdiverfement,  pour  aïïaifonner  les 
fauces.  On  les  mange  vertes,  pour  s'exciter 
à  la  volupté. 
J* TaliitKara.     î-6  Taliir-Kara  eu  un  grand  Arbre,  dont 
le  tronc  efl  blanchâtre  &  gros  ,   &  l'écorce 
wnie ,  poudreufe  &  cendrée.  Sa  racine  eft  aufïi 
blanc'iâtre  ;  mais  l'écorce  en  efl  obfcure,  for- 
te ,  &  d^un  goût  aftringent  Bouillie  ,    dans 
de  l'eau,  elle  forme  une  boiflon,qui  pouffe 
puiffamment ,  par  les  fueurs  ,    &  qui  évacue 
les  humeurs  acres  &.  falines.  On  ne  connoît 
à  cet  arbre  ,  ni  fleurs  ,  ri  fruits, 
tes  Tamarins.     Les    Tamarins  ,    ou    Tamarindes  ^  car    les 
Voyageurs  ne  s'accordent  point  fur  ce  nom , 
cToiftent  dans  prefque  toutes  les  parties  des 
îndes ,  &  font  pariiculiérenient  fort  commuas 
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au  Bengale.  Ce  font  des  arbres  d'une  gran-      A^bkes» 
deur  &  d'une  beauté  remarquables.   Le  tronc   ^^^p^uJ^J 
dl  bien  fait.  Les  branches  s'élèvent  fort  haut    ^^^  Indes 
&  jettent  d'agréables  feuilles.   On  les  tranf-   OmtHTA^ 
plante  jeunes  ,  des  lieux  incultes  ,  où  la  na-   tis. 
rure  les  produit,  dans  les  endroits  où  l'on  ne 
remue  point  la  terre  ,  tels  que  les  Carrefours 
des  chemins ,  les  Places  publiques ,  les  Rues^ 
&c.  pour  y  fervir  d'orneirent.  Ils  donnent  uri 
charment  ombrage  ,  où  \^%  Indiens  fe  met- 
tent à  couvert  de  i'ardeur  du  Soleil.  Les  fleurs 
relTenriblent   beaucoup  à  celles  des  Pêchers , 
ou  des   Amandiers  ;   mais  fur  la  fin  e'ies  de- 
viennent ameres.  Il  en  fort  un  fruit  ,  longuet» 
&  un  peu  courbé ,  dans  une  f:;oufre  à  peu  près 
Semblable  à  celles  de  nos  fèves,  qui   paroit 
d'abord  verte,    &  qui  devient   enfuite  grife  » 
â  peu  près  de    la    longueur    du  doigt.    Aa 
coucher  du  Soleil  ,  le  fruit  fe  retire  fous  les 
feuilles,  &  le  lendemain  il  reparoît  à  l'arrivée 
de  cet  Aftre.  Chaque  goufle  contient  trois  ou 
qua:tre  petites   fèves ,   qui  tirent  fur  le  brun  , 
&  qui  font  enveloppées  d'une  efpece  de  moelle 
gluante.  C'ell  proprement  cette  moelle  ,  qui 
fe  nomme  Tamarin.   Elle  eft  d'un  goût  rude 
5c  aigre.    Les    Indiens    &  les   Portugais  s'en 
fervent  à  l'apprêt  de  leurs  viandes.  On  ea 
Paie.  On  en  fait  des  confitures  au  fucre,  qui 
e  tranfport^pt  dans  tout  les  Pays  du  Monde  ^ 
51k  cette  manière  de  les  préparer  eft  la  meil- 
e  j  eure   Elle  confille  à  les  tirer  des  gouffes  &  à 
.{les  paîtrir  enfembie  ;   a^rès  quoi  l'on  y  jette 
-;t|lu  fwcre  ;  &  fans  autre  façon,  l'on  en  remplit 
liverfes  fortes  de  pots,    ils  confervent  tou- 
ours    ce  goût    aigrelet  ,  qui  les  rend  afTsz  ^ 

gréirbies  ;    &   leur  principale  vertu  eft  de 
.  ûesl-uth'ier  le  fang, 
[^A    Le   Tamaris  i  efpece  de  Tamarin,  eft  un  IcTimarî^ 

Qiij 


5^6    Histoire  générale 

AR.BRhs ,  Arbre  affez  haut  ,  dont  le  fruit  eu.  une  forte 
l'LANTF.s  >  de  grofies  lèves  qui  renferment  des  graines 
iT  Fruits  ^Jq^^.  |^  figure  eu.  aulTi  celle  des  fèves.  L'é- 
nB<u>jTA  corce  en  eft  fort  rude:  &  la  fubftance  raêmc 
IIS.  du  fruit  étant  très  aigre,  krt  d  aUaiionneinent. 

Les  feuilles  font  petites  &  longues  ,  &  les 
iîeurs  ramaffées  en  grappes. 
Xe  Taiïi.  Le  Tani  eu  une  eîpece  de  Prunier ,  qui 
porte  un  fruit  en  forme  de  Poire,  de  la  grof- 
feur  d'une  bonne  Prune,  dont  ia  poulpe  ed 
verte  ,  &  plein  de  lue  ,  msis  d'un  fuc  iniipide. 
îl  eu.  couvert  d'une  peau  unie  ,  rouge  ÔC 
luifante.  Il  contient,  dans  un  noyau  oblong, 
iinc  amande  blanche  ,  d'un  goût  agréable  » 
qu'on  prend  en  poudre  ,  pour  ia  cachexie 
épidéîTiique. 
teTapia.  Le  Tapia  eu.  un  ArbrilTeau  dont  le. bois 
eu.  couvert  d'une  écorce  IifTe  &  cendrée.  Il  eft 
rempli  de  moelle,  comme  le  Sureau,  &  facile 
h.  rompre.  Ses  feuilles  font  trois  à  trois  fur 
une  queue.  Elles  font  vertes,  liffes  ,  unies  & 
juifanrcs.  Sa  ûiuv  eft  compofée  de  quatre 
feuilles  blanches ,  longues  d'un  doigt ,  atta- 
chées chacune  par  un  pédicule  court ,  affer- 
mies  ,  dans  leur  long-jeur ,  par  un  nœud  Se 
par  quelques  petites  veines  obliques  ,  verdâ- 
tres.  Ces  feuilles  font  accompagnées  de  quatre 
autres  petites  feuilles  courtes,  verdàtres,  & 
de  plufieurs  étamines  rougeâtres.  Ses  fruits 
ont  la  figure,  lagroffeur,  l'écorce  6c  la  cou- 
leur de  l'Orange.  Le  goût  en.  eft  doux,  mais 
l'odeur  dégoûtante.  Ses  feuilles  broyées  font 
un  excellent  remède  pour  les  inflammations , 
fur-tout  pour  celles  de  l'Anus ,  qui  font  com- 
munes dans  le  Pays.  Il 
TeTaranJa.  Le  Taranja  efl  un  Arbre  qu'on  croit  |'^ 
tranfplanté  d'Afrique  aux  Indes ,  oiJ  il  s'efî 
extrêmement  multiplié.  Il  eft  petit  &  épineux. 
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Son  fruit  eft  rond  ,  avec  l'écortte  jaunâtre.  Le  Akbr.es  , 
dedans  eft  rouge,  &  du  goiit  de  rOr£n£;e,  PtANits  , 
quoique  la  poulpe  Toit  plus  ferme.  11  mûrit  ^"^  ^^Z^^^ 
en  061obre  6c  Novembre.  omihta- 

Ce  qu'on  a  dit  du  Cocotier,  dans  la  Def-  j,ts. 
cripûon  du  Malabar,  où  cet  Arbre  eft  plus 
remarquable  qu'en  tout  autre  lieu  ,  par  fa 
beauté  &  par  fon  abondance ,  n'empêche  point 
que  fe  trouvant  auftî  dans  la  plupart  des  autre» 
Pays  des  Indes  ,  où  il  tient  le  premier  rang 
par  fon  utilité  ,  il  ne  demandai  ici  quelques 
nouvelles  obfervations.  On  croit  devoir  nom- 
mer aufti  quelques  autres  efpeces  de  Palmiers , 
qui  ne  font  pas  coraprifes  dans  i'énumération 
qu'on  a  déjà  donnée  de  ces  Arbres. 

Les  Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  Tenga  en 
de  Tenga ,  &  les  Portugais  celui  de  P aimera  Cocotier. 
de  Cocos,  On  a  dit ,  que  fans  emprunter 
d'autres  fecours,  on  trouve  dans  le  bois,  les 
feuilles  &  le  fruit  de  cet  arbre ,  de  quoi  for- 
mer ,  mettre  à  la  voile  ,  &  charger  un  Vaif- 
feau  ,  de  quoi  bâtir  &  meubler  une  Maifon  , 
&  de  quoi  nourrir  &  vêtir  fes  Hàbitans  : 
mais  on  n'a  pas  remarqué  que  fes  feuilles 
fervent  aufTi  de  papier  pour  écrire,  &  qu'on 
file  la  première  écorce  de  fon  fruit  ,  pour 
en  faire  des  cordes.  Cette  première  écorce 
eft  jaune  dans  fa  maturité.  C'eft  de  la 
féconde  ,  qui  eft  dure  ,  qu'on  fait  des  vafes 
pour  toutes  fortes  d'ufages.  La  poulpe  inté- 
rieure eft  une  chair  blanche  ,  de  répaiffeur 
d'un  demi  do:gt  ,  dont  le  gcût  approche 
beaucoup  de  celui  de  l'amande.  Dans  le  centre 
on  trouve  une  eau  de  ii  clarté  du  criftal , 
qui  eft  une  liqueur  excellente.  On  fait ,  avec 
ce  fruit  ,  diverfes  fon  es  de  confitures.  On 
en  tire  de  l'huile  ,  pour  adaifonner  les  ali- 
mens ,  Se*  pour  brûler  dans  les  lampes.  Si  l'oa 
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Arbres  ,"  prefTe  fimplement  la  poulpe,  il  en  fort  une 
Plantas  ,   efpece  de  lait,  qui  fert  à   faire  cuire  le  riz 
n  Fruits   &  ^  diverfes  fortes   de  ragoûts.  La  liqueur, 
^Es  Indes   qu'^^   f^j^  difliller  de  l'arbre  ,  par  rincifron 
^^f^         '    des  branches  ,  1k  nomme  Tary,  Toddy ,  Nery, 
&:  Sory  ,  ou  5ozzr^  ,  fuivant  la  différence  des 
lieux  j  &  celle  de  fes  qual'tés  ou  de  fa  prépa- 
ration.   Le  Tary,  qui  eft  la  première  ôc  la 
plus  naturelle  ,  eft  doux  ,  du  même  gcût  que 
le  petit  vin,  ou  plutôt,  du  même  que  le  vin 
du  marc  de  ralfm  trempé  dans  l'eau.   Il  doit 
être  recueilli  avant  le   lever  du  Soleil  ;  car 
s'il  a  le  temps  dêtre  échauffé  ,    ou  par   la 
chaleur  de  cet  Aftre  ,  ou  pour  avoir  été  trop 
Jong-temps  confervé  ,  il  s'aigrit,  &  c'eft  alors 
qu'il  prend  le   nom  de  Sory  ou  Saura,    On 
efl  obligé   alors  de  le  faire  chauffer  ,   pour 
le  boire  ,  fans  quoi  la  froideur   cauferoit  de 
violentes  tranchées.  Du  Sory  diffillé,  on  tire 
une  forte  de  vin  ,  qui  devient  encore  vinaigra, 
]orfqu'il  commence  à  s'altérer.  Diffillé  deux 
ou    trois  fois  c'eff   de   l'Eau-de-vie.    En  le 
faifant  bouillir  ,  il  donne  cette  efpece  de  fiicre 
noir,  qu'on  nomme  Jagra.  Enfin  ,  le  revenu 
des  Cocotiers  eft  le  meil'eur  qu'on  puiffe  avoir 
dans  les  Indes.    Ils  croiflent  droits,    jufqu'à 
foixante  palmes  de  hauteur  ;  &  leur  grcfleur 
efl  égale,  depuis  le  pied  jusqu'au  fcmmet. 
leThatrala-      Thama'apa>tra  ^{i\Q  T\omà^un  Axhre  ^   dont 
patra,  ou Po- les    vertus   font  eftimées    jufqu'en   Europe» 
Uum^pdum.    puifqu'on  en   fait  entrer  les  feuilles   dans  la 
compofition  de  la  Thériaque.   Nos  Apoticai- 
res    les  nomment   Malabajîrum  ,    ou  FoUum 
Indum, 
JLe  Theca,       Le  Thcca  eft  comme  le  Chêne  des  Indes, 
C'eff  un  grand  Arbre  ,  dont  on  trouve  des 
Forêts  entières.   Les  Indiens  idolâtres  n'em- 
ployçnt  point  d'autre  bois ,  pour  bâtir  U 
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réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent,  des  feuilles,     Ârekes,"* 
wie  liqueur,  qui  leur  fert  à  teindre  en  pourpre    Plantes  , 
leurs  foyes  &  leurs  cotons.  Elles  leur  fervent    ^^  Fruits 
auiTi   d'alimens.  Leurs  Médecins  en  font  un   ^^^  Indes 
î>yrop  avec  du  lucre  ,  pour  guérir  les  aphtes.   ^^^^ 
Les   fleurs  ,  bouillies  dans    du    miel  ,    font 
un    autre  remède  ,    qui  évacue  les  eaux  des 
hydropiques. 

L'Arbre  de  Saint  Thomas  ne  produit  aucun     Is  Saîn^ 
fruit  ;  mais  il  eil   d'une    beauté  admirable  ,  Thomas. 
par  fes  feuilles  ,  qui  reffemblent  parfaitement 
à   celles  du  Lierre ,  &  furtout  par  fes  fleurs  ^ 
qui  font  autant  de  Lys  violets,  d'une  excel- 
lente odeur. 

L'Arbre  Trifle.  Quelques  Voyageurs  don-    L'Arbr^ 
nent  ce   nom    a  un   Arbre  des  Indes,,  dont'^'^^^'^^* 
Philippe  de  la  Trinité  fait  la  defcripîion  fui- 
vante.    (??  On  le  nomme  Trifle  ,  parce  qu'au 
n  même  temps    que  les    autres  lemblent   fc 
»  réjouir  ,  en  épanouifTant  leurs  fleurs  à  la 
5)  venue  du  Soleil ,  celui-ci  perd   les  Tiennes» 
j>  Elles    font   femblables    au   J^afmin    blanc  j 
«excepté    qu'elles    ont-  le    pied  jaune.    Ce: 
5»  arbre  efl  d'une  médiocre  hauteur.  S«s  feuil- 
>î  les  font  petites ,  un  peu  âpres ,  &  d'un  verd 
>î  foncé.  )   Cette  dekriptian  paroit  convenir 
su  Saffran  d'Inde. 

Le  Tsjaskela  eft  une    efpece  de  Figuier  ^  Le  TsjasEeîat. 
dont  l'écorce  fert    aux    Indiens  à  faire   des 
cordes  ,  pour  leurs  arcs.  Ils  en  tirent  auffi  la- 
couleur  rouge,  qui  fgrt  à  la  teinture  des  draps 
de  Carûbaye. 

Le  Vaîii  efl  un  Arbrifîeau  ,  qui  s'attache  Le  vMi 
à  tous  les  arbres  voifins ,  &  dont  les  feuilles 
felTemblent  a  celles  du  Frêne.  Ses  fleuis  font 
en  papillon  &  fans  odeur.  La  longueur  de  fes 
gouiTes  eil  d'un  pouce,  fur  autant  de  circon-» 
^ence.  Elles-  fgut  plantes  ,  &  contlenasafe 
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Arbr.es  ,    <ieux  ou  trois  femences  ,    réparées  par  un* 
Plantes  ,    cloifon  étroite.    Ses  (éves  ,  après  avoir  été 
itFkuits    fechéas    par    le    Soleil  ,    font   de    couleur 
cendrée,    &    d'un    goût    fon    défagréable. 
Mangées  crues  ,  elles   caufent  une  diarrhée 
douloureufe.    Les    feuilles    en    cataplafme  , 
guérifTent  rErefipelle  ;  &  l'on  file  1  ecorce  de 
l'arbre  pour  en  faire  des  cordes. 
le  Yencn.       Le  Fenen  eCt  un  Arbre  des  Parties  les  plus 
'    Orientales  de  l'Inde  ,  qui  efî  épineux  ,  &  qui 
porte  des  fleurs  blanches  d'une  odeur  extrê- 
mement agréable.   Le  fruit  eA  affez  gros ,  & 
contient ,  fous  une  écorce  qui  refTemble    à 
celle  du  Coing  ,  une  poulpe  rougeàtre ,  dont 
le  goût    eft    celui  du  raifîn  avant  qu'il  loit 
ïr.ûr.  On  extrait,  de  Tes  fleurs,  une  eau  fort 
odorante  ;  &  du  fuc  exprinné  de  foji  fruit , 
on  prépare  une  forte  de  liqueur. 
le  Vetwga-  .    Le  Vettagadou  eft  un  ArbrilTeau  bacclfere  , 
^^"*  qui  porte  une  fleur  pentapetaie,  blanchâtre 

&  fans  odeur.  Ses  baies  font  rondes  ,  d'un 
pourpre  pâle  ,  ÔC  contiennent  cinq  graines 
folides  &  triangulaires  ,  qui  font  d'abord 
blanches  ,  enfuite  rougeâtres,  ôc  qui  devien* 
nent  blanches.  L'arbre  eft  toujours  verd  ,  & 
porte  du  fruit  deux  fois  l'an. 
icVez-Ca-  Le  Ve^^-Cûbouli  eft  une  racine  médecinale  , 
^iMJuii.  qui  nous  vient ,  avec  d'autres  Drogues,  par 

la  voie  de  Surate.    On  en  fait  aufli  quelque 
ufage  pour  la  teinture. 
JeZeruaibet.       C®   Zerumhu    feroit    tout-à-fait   femblable 
"    à   la   Plante  du   Gingembre  ,   fi  fes  feuilles 
n'étoient  pas  plus  longues  &  plus  larges.   Sa 
racine  fe  coupe  &  fe  féçhe ,  ou  fe  confit  au 
fucre.  Elle  a  plus  de  v«rtu,  6c  le  goût  plus 
£n  ,  que  le  Gingembre. 
Le  camc'nain,  •    Entre  diverfes  fortes  d'Oranges ,  W  Cam- 
&  le  CâniKi:,  '  çk^ïn  &  le  Cdiakit  foCàt  dmk  une  haute  eflioM 
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furtout  dans  la  Cochinchine  &  le  Tunqum  ,  Ab-b^es  , 
où  leur  excellence  ne  peut  être  comparée  à  Plantés  , 
rien.  Le  Camchain  eÛ  de  couleur  jaunâtre.  ^^  Fruits 
Sa  peau  efl  épaiffe  &  rude:  mais  rien  n'ap-  ^'^  Indes 
proche  de  l'odeur  &  du  goût  de  fa  chair , 
qui  eft  aufTi  jaune  que  de  l'Ambre.  Elle  eft 
fi  faine ,  qu'on  ne  la  défend  pas  même  aux 
Malades.  Le  Camkit  eft  rond  ,  &  plus  petit 
de  la  moitié  que  le  Camchain.  Sa  couleur  eft 
un  rouge  foncé.  Il  a  la  peau  douce  &  déliée  , 
&  le  goût  délicieux  :  mais  il  eft  mal  fain  , 
furtout  pour  ceux  qui  ont  l'eftomac  foible.  II 
donne  le  cours  de  ventre  ;  il  caufe  des  tran- 
chées douloureufes  à  ceux  qui  l'ont  déjà.  La 
faifon  de  ces  deux  fruits  eft  depuis  le  mois 
d'Oilobre  ju-fqu'à  celui  de  Février. 

On  ne  prétend  point  avoir  ici  donné 
toutes  les  Plantes  des  Indes  Orientales  ;  mais 
on  s'eft  attaché  à  recueillir  celles  qui  fe 
trouvent  dans  les  \'oyageurs  ,  &  qui  n'ont 
pas  déjà  trouvé  place  dans  les  Kff!oires 
naturelles  de  chaque  Pays.  UHortus  Mala^ 
hricus  en  contient  feul  un  plus  grand  nombre. 
Chacun  p€-ut  le  confuîter.  Cet  ouvrage  a 
été  dreflé  en  douze  Tomes  in-foâo  ,  avec 
des  Figures,  par  Fan-Reede  ^  &i  Cafcarius^ 
fur  les  Mémoires  du  Père  Matthieu  de  Saint 
Jofeph ,  Carme  Déchaux.  Les  Notes  du 
Tome  premier  font  à'Arnoiilt  Sym ,  fameux 
Botanifte  de  Leyde  j  &  les  autres ,  de  Coru' 
mdln.  On  trouve,  à  la  fin  du  dernier  Tome, 
un  Appendix  ,  fous  le  nom  de  Flora  MaU" 
harica  ,  qui  contient  les  noms  des  Plantes  , 
en  d.fférentes  Langues,  ou  la  manière  dont 
iW  font  rapportés  par  les  Ecrivains  en  Bor 
tanique  (36), 

(3^)  AmflerdAiD  ,  15-8,  cU?z  Soijitîieren  5c  Vaat 
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Drogues  ,    Pierres  précieufes  ,  &  Soyes  des 
Indes  Orientales, 

RECUEILLONS  ,  d'un  grand  n-ombre  de 
Voyageurs ,  le  nom  de  la  plupart  des 
Drogues  qui  fe  tranfportent  des  Indes  Orien- 
tïles  dans  les  Pays  Etrangers.  Ceux  qui 
fouhalteront  d'être  mieux  inftruits  ,  peuvent 
fe  procurer  le  Traité  Efpagnol  des  Drogues 
6*  des  Remèdes  des  Indes  (37). 

Le  Podi  ell:  une  forte  de  Farine  ,  ou  de 
fieur  de  Farine ,  qu'on  employé  contre  le  froid 
&  contre  les  vents» 

Le  Caxnmba^  ou  Flors  efl  une  Racine  dont 
on  affaifonne  les  mets,  &  qui.fert  aufTi  à  iît 
teinture  du  coton. 

Le  Cajuajli  efl  un  bois  qui  met  la  bouche 
€n  feu.  On  le  brife  fort  mcru  ,  &  l'on  s'en 
frotte  le  corps,  pour  l'odeur  ,  a'.tant  que  pour- 
la  fanté  ;  car,  il  n'y  a  point  de  Peuples  qui- 
foient  auflipaflionnés  que  les  Indiens  pour  les 
parfums. 

Le  Cantlor  efl  un  fruit  de  la  rature  des 
Topinambours  &  des  Tr^^fi'^s  ,  dont  on  ne 
vante  pas  d'ailleurs  les  vertus. 

Le  Sempareraaon  efl  une  Pv-acine  amere, 
qui  a  de  puifl'ans  eitets  contre  diverfes  ma-* 
jadies.  Mais  elle  eft  fi  commune ,  qu'elle  n'ea 
efl  pas  plus  cher. 

Le  Pontion  croît  fur  la  Cote  de  Coroman- 
del  ;  &  comme  il  eft  plus  rar^j ,  ou  moins 
bpn,  dans  d'autres  lieux,  fa  qualité  d'excellent 
fébrifuge  le  met  toujours  à  fort  hsut  prix, 

^37)  Edition  de  Burgos,  j  578  ,  jfl- 4". 
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Le   Gato-Gamber   eft   un   fruit    fenibiable        Droovw.s 
à  rOlive  ,    ou    à  l'Areka    vert.    Il    croit   à      ^^'^  ^Nots 
Cambaye ,  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  ÔC 
fur  toutes  celles  de  la  Sonde. 

Le  Ganti  ed  une  Racine  ,  qui  refiemble  à 
celle  du  Gingembre  ,  &  qui  fe  vend  tort  cher. 
Les  Indiens  s'en  frottent  le  corps. 

Le  Sabanï  eft  une  efpece  de  Sénevé  ,  qu'on 
trouve  en  abondance  dans  tous  les  Marchés 
des  Indes. 

Le  Dvringi  eft  une  graine  Carminative  & 
vermifuge,  fi  douce  d'ailleurs  &  fi  bienfai- 
sante, qu'on  la  fait  prendre  en  portion  légère 
aux  Enfans  tialffans. 

Le  Tianco  efi  un  fruit  que  les  Indiens  pilent, 
Ôc  qu'iîs  prennent  avec  quelque  liqueur,  pour 
les  moindres  incommodités. 

Le  Madïan  ,  le  Maju^  &  le  Caraffani  y  font 
autant  d'efpeces  à'Amfwn,  ou  d'Opium,  que 
les  Indiens  prennent  pour  s'enivrer. 

Le  Spodiarn  eft  la  cendre  d'un  Arbre  ,  qui 
c?oit  dans  le  Pays  de  la  Sonde  ,  &  dont  on 
ne  fefert  que  pour  s'en  frotter  le  corps. 

,  Le  meilleur  Cumin ,  qui  fe  nomme  Jenta»- 
nierau  ,  en  Malai ,  croît  en  Perfe,  où  il  porte- 
le  nom  de  Chirman.  Les  Indiens  en  font  un 
grand  ufage  ,  avec  le  Madian  ,  le  Maju  &  le 
Daontaio  ,  ou  lept  feuil.es,  pour  les  rhuma-- 
tifmes  auxquels  ils  font  fort  fujeis  ,  &  qui 
leur  csufent  de  vives  douleurs,  parce  qu'ils 
font  prefque  toujours  nuds. 

Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Failne^ 
dont  on  fe  frotte  le  corps  pour  fe  garantir 
des  effets  du  vent. 

Le   Ta^ari  ,    le  Suruhan  ,  &  le  Sedovai'a^, 
font  des  Racioes  que  les  Indiens  broyent ,  ou 
pilent ,  pour  s'en  frotter  le  corps. 
;,  Le  Sambaia  ,  qu'on  nomme  Guduan  daas^- 
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Drogues  quelques  parties  des  Indes  ,  efl  un  fruit  de  la 
»fcs  ii^uis  groilcur  d'un  Gland  ,  qui  s'employe  contre 
Or/lkia-  diveifes  fortes  de  maladies,  furtout  contre  les 
^^^'  morfures  venlmeufes  &  contre  le  poifon.   Il 

efl  également  rare  &  cher. 

Le  Jaiave  eO:  le  fruit  d'un  Arbre,  dont  le 
nom  paroit  le  même.  On  s'en  fert  dans  les 
potions  Médecinales.  li  efc  de  la  groffeur  du 
Sambaia. 

Le  Paravas  efl  une  Herbe  rafraîchiffante  , 
d'un  prix  qui  répond  à  fa  rareté.  Son  ufage 
efl  pour  rafraîchir  le  Tang ,  en  purifiant  le* 
humeurs. 

Le  Tomon-Pute  efl  une  racine  femblable  au 
Galigan  ,  ou  Cucurma  ,  avec  cette  feule 
d'fférence'  qu'il  efl  blanc.  On  s'en  frotte  le 
corps.  Il  efl  rafraichiflant  &  fort  fain.  On 
l'employé  pour  les  chaleurs  du  foye. 

L'efpece  ce  petites  fèves  ,  qui  fervent  de 
poids  pour  pefer  l'or,  l'argent ,  &  les  autres 
métaux,  fe  nomm.ent,  en  Aîalay ,  Conduri, 
&  Saga ,  en  langue  Javane.  Elles  font  d'un 
beau  rouge  ,  avec  une  tache  noire  fur  le  côté. 
On  n'en  fait  pas  d'autre  ufage,  parce  qu'elles 
font  fort  ameres  ,  6c  qu'on  les  croit  même 
venimeufes. 
Comme  La-  La  Gomme  Laque  ,  que  les  Mores  nom- 
P°'  ment  Lak  ,  &  qui  porte  le  nom  de  Tick  ,  au 

Pegu  ,  cil  le  Commerce  en  efl  confidérable, 
donne  aux  Indiens  cette  belle  couleur  d'écar- 
late,  qu'ils  employent  à  teindre  &  à  peindre 
leurs  toiles.  On  prétend  qu'elle  efl  moins 
l'ouvrage  de  la  nature ,  que  de  certaines  Four- 
mies  aîi.ées ,  qui  fuçant  la  Gomme  Icrfqu'elle 
découle  des  Arbres  qui  la  produifent,  la  ren- 
dent enfulte  fur  des  feuilles  des  mêmes  Arbres, 
à  peu  près  coiVime  les  Abeilles  font  le  m.iel. 
Lorfque  toutes  les  branches  font  couvertes  de 
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cette  matière,  on  les  rompt ,  pour  les  faire  drocums 
fécher.  La  Laque  s'en  Tépare  ,  aulTi-tot  qu'elles  des  \voi.s. 
font  feches ,  ôi  fe  foutlentj  par  fa  conltance,  OKit-ATK- 
en  forme  de  rofeaux.  Dans  cet  état ,  elle  eft  ,  ^^^' 
fuivant  les  mêmes  Auteurs  ,  d'un  brun  roux. 
Tavernier  s'écarte  un  peu  de  ces  idées.  Il  pré- 
tend ,  qu'au  Pegu ,  les  Fourmies  ailées  font  la 
Laque  par  terre  ,  en  petits  tas,  qui  font  quel- 
quefois ,  dit-il ,  de  la  grolTeur  d'un  tonneau , 
au  lieu  qu'au  Bengde  ,  elles  en  entourent  le 
bout  des  branches  de  diverfes  fortes  d'Ar- 
brifleaux.  De-Ià  vient ,  ajoûte-t-il ,  que  celle 
du  Bengale  eft  plus  belle  &  plus  nette  que 
celle  du  Pegu,  où  il  fe  mêle  toujours  quantité 
d'ordures  ;  quoiqu'il  ne  défavouepas  qu'elle 
eft  en  plus  grande  abondance  au  Pegu ,  &c 
que  les  Hollandois  y  en  prennent  beaucoup, 
pour  la  tranfporter  en  Perfe  ,  où  elle  fer^: 
auiTi  à  la  teinture.  Ce  qui  en  refte  ,  après 
en  avoir  tiré  la  couleur  ,  ne  s'employe  que  . 
pour  revêtir  diverfes  fortes  de  petits  ouvra- 
ges,  &  pour  faire  de  la  cire  à  cacheter,  en 
y  mêlant  quelque  aiuie  couleur.  Quantité 
de  femmes  Indiennes  n'ont  pas  d'autre  occu- 
pation que  de  nettoyer  la  Laque  ,  lorfqu'on 
en  a  tiré  la  couleur  écarlatte.  Elles  lui  ea 
donnent  une  autre  ,  &  la  forment  en  bâtons, 
coTime  la  cire  d'Efpsgne.  Les  Compagnies 
d'Angleterre  &  db  Hollande  en  achètent  tous 
les  ans  cent  cinquante  caiiTons.  Elle  ne  leur 
revient  pas  à  plus  de  dix  fous  la  livre  ;  6c 
du  temps  de  T?vernier  ,  elle  valoir ,  en  Fran- 
ce ,  dix  fous  l'once,  quoique  fort  mêlée  de 
Rcfine. 

Baron  .  d'après  lequel  on  a  donné  la  defcrjp- 
tlon  du  Torquin,  allure  que  les  Ouvrages  de 
Laque  n'y  cèdent  point  à  ceux  d'aucune  autre 
Cûttréô,  fi.  ion  excepte  a  dit-ii  ^  ceux  du 
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Dp-ogues  Japon  ,  qui  palTent  pour  les  meilleurs  dd 
Dts  Inbes  l'Univers  ;  ce  qui  ne  vient  même  que  de  la 
^  R.tNTA-  çjij^'^^gpce  fiu  )rjQ,5  ^  qui  l'emporte  beaucoup  fur 
celui  d'.i  Tonquin  ,  car  on  ne  trouve  aucune 
&\itéren^.t  fenlible  dans  la  peinture  ou  le 
vernis.  La  Laque  du  Tonquin  ,  fuivant  le 
même  récit ,  eft  une  fimple  Gomme  liquide 
qui  coule  du  corps  ou  des  brauches  des  Arbres^ 
Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une 
{i  grande  quantité ,  que  tous  les  jours  on  en 
voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Marché 
de  Cachao,  Turtout  dans  la  faifon  de  l'Ou- 
vrage. Elle  eu.  naturellement  blanche  ,  & 
de  la  cor.fiilenre  de  la  crème  :  mais  l'air  e« 
change  la  couiei:r,&  la  fait  paroître  noirâtre. 
Auflî  ceux  ,  qui  l'apportent  à  la  Ville ,  la  cou- 
vrent-ils de  deux  ou  trois  feuilles  de  papier, 
pour  la  tenir  fraîche  &  lui.  faire  conferver 
Bois  de  Fonc.  ia  couleur  naturelle.  Les  Cabinets  &  tous  les 
Ouvrages  qui  doivent  être  vernis  ,  fe  fon^ 
d'une  efpece  de  Sapin  ,  qui  fe  nomme  Ponc: 
mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  fort  éloignés 
de  l'habileté  des  nôtres  ;  Ôc  fouvent ,  lorsqu'ils 
mettent  le  vernis  fur  leurs  Ouvrages,  il  leur 
arrive  de  rompre  les  pointes  ,  les  jointures-, 
ou  les  coins  des  tiroirs ,  comme  on  n'a  que 
trop  fouvent  l'occafion  de  le  remarquer  dan* 
les  marchandifes  de  cette  nature  ,  qui  fe 
tsanfportent  en  Europe.  Dampier  raconte  que 
de  fon  temps ,  les  Ànglois  ,  qui  faifoient  le 
Voyage  du  Tonquin  ,  fe  faifoient  accomp: 
gner  d'un  habile  Menuifier  de  l'Europe,  pour 
le  travail  des  meubles ,  qu'ils  faifoient  vernir 
enfuite,  par  les  Ouvriers  du  Pays,  ils  p0> 
toient ,  avec  eux  ,  jufqa'à  des  ais  de  notre 
Sapin,  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc» 
Enfin  ,  l'on  ajoute  ,  que  les  Maiions  ,  où  l'oA 
uavôilk  à  Id  Laque,  iont  uèsaiûi  faines  ;  cç 
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\aon  regarde  comme  TcfTc^t  d'une  cfpcce  de   drogues 
)oiron,  qui  efl  renfermé  dans  cette  d  m.,  -e,  de^  Indss 
k  qui  pénétre  par  les  narines, jufqu'au  cerveau  0:5.îi:NXA- 
ies  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  puftules  ^^^' 
5c  d'ulcères  ;  quoique  l'odeur  de  la  matière  , 
iju'^ils  ont  entre  les  mains ,  n'ait  rien  d'ailleurs 
le  trop  fort  ou  de  défag;  éable.  Ih  n'y  peuvent 
Taval'îer   que  dans  la  ia:!on  féche,  ou  pen- 
iant  le  fouffle  des  vents  du  Nord  ,  qui  féciie 
oeaucoup  ;    parce   qu'ils    mettent    pîufieurs 
:ouches  de  vernis  l'une  fur  l'autre ,  6c  qne  la 
dernière  doit  toujours  être  féche  ,  avant  qu'on 
y  en  mette  une  nouvelle.  Avec  quelque  l'oiti 
qu'il    ait   été  confervé  ,    il    devient  noirâtre 
auifitôi  qu'îl  eft  trop  expofé  à  l'air  ;  mais  l'huile 
&  d'autres  ingrédiens  qu'on  y  mê!e,  relèvent 
l'éclat  de  fa  couleur.  La  dernière  couche  n'eft 
pas  plutôt  féche  ,  qu'on  s'attache   à   la  polir. 
Cette  opération  ,  qui  ne  confifte  qu'à  la  frot- 
ter beaucoup  avec  la  paume  de  la  main  ,  la 
rend  aufTi  luifante  que  le  verre.  On  fait  aulTi , 
de  la  Laque  ,   une  colle  ,  qui  paffe  pour  la 
neilleure  qu'on;  connoifTa  au  Monde. 

Les  Sucres  en  caflonade  fortant  particulie-    Sucre &:Tart 
ementdu  Bengale.  C'eft  une  opinion  établie,  t^^*"- 
lans  cette  Contrée ,  que  le  Sucre,  gardé  trente 
ms ,  déviant  un  des  plus  dangereux  poifons 
lu  Monde.  Il  fe  fait  aufïi  du  Sucre  en  pain  ^ 
lans  quantité  d'autres  lieux  ;  mais  il  ne  fe 
afine  parfaitement  qu'à  Amandabaîh,  où  il 
rend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  font 
rdinairement  de  huit  à  dix  livres. 
Le  Tabac  croît ,  en  divers   endroits   des 
ndes  Orientales,  &.  quelquefois  en  fi  granda 
bondance ,  qu'on  en  lailTe  perdre  la  moitié 
ar  la  négligence  de  le  cueillir.  Les  qualités 
n  font  différentes. 
Le  meilleur  Opium  vieat  de  l'Iûe  Cslebes ,  opiuiai 


IFS. 

Salpècre. 
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DROGUts  quoiqu'il  s'en  trouve  dans  d'autres  Contrées  ^ 
Dfs  iNDhs  furtout  aux  environs  deBrampour,  dans  l'In- 
OaiENTA-  doudan  ,  où  les  Kollandois  vont  les  prendre 
en  échange  de  leur  Poivre. 

Le  Salpêtre  vient  en  abondance  du  Bengale, 
&  le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que  celui  qui 
ne  l'efl:  pas.  Les  Hoilandois  ont  un  Magaiin 
à  Choupar ,  qui  eft  quatorze  lieues  au-deflus 
de  Patna  ;  &  de-là  ,  ils  font  tranfporter  leurs 
Salpêtres  rafinés  ,  par  la  Rivjere  ,  jufqu'à  leur 
Comptoir  d'Ouguely.  Ils  avoient  fait  venir 
des  Chaudières  de  Hollande,  &  pris  des  Kaû^ 
fleurs,  pour  faire  eux-même  cette  opération  ; 
ma'S  elle  ne  leur  a  pas  réuiîî,  parce  que  les 
Indiens  ,  irrités  de  fe  voir  ôter  le  gain  du 
rafînement ,  refuferent  de  leur  fournir  du  petit 
lait ,  fans  lequel  il  efl  impofTible  de  blanchir 
le  Salpêtre  ,  qui  n'ed  pas  efli:r.é  ,  néanmoins, 
s'il  n'eft  d'une  blancheur  tranfp.irente  (38). 
Or;  n'a  jamais  trouvé  de  Corail  dans  les  Mers 
des  Indes  ,  non  plus  que  dans  les  autres  Par- 


t' Ambre  gris. 


(?S)  Gautier  Schounn 
rou-  apprend  qu?  la  plus 
grande  quancité  de  Sa'pè- 
tre  vient  des  Farcies  Sep- 
tentrionales des  j;randes 
Inàes  ;  qu'on  le  t  re  ordi- 
nairement d'une  Argile  ou 
Terre  ncire  ,  fauve  ,  ou 
blanchâtre  ;  &:  que  celui 
qui  -fe  fait  de  fimple  terre  , 
rd  le  meilleur.  Voici  la 
jréthode  des  Indiens  : ,,  Ils 
,,  creufent  un  grand  puits , 
,,  corrme  un  puits  à  Sel  , 
„  qu'ils  remplifTent  d'ar- 
j,  gUe  &:  de  terre  nicieufe  , 
„  &  d'eau  c'a're.  lis  l:s 
t>  mêknt  &  paîtriflent  en* 
„  femble  ,  jufqu'a  ce  qu'el- 
f,  les  foienc  devenues  com- 


„  m^  une  bouillie  ,  &:  que 
,,  l'eau  en  a  t  tiré  tous  les 
,,  Ce]s.  La  matière  la  plj$ 
,,  grofTîcre  «'étant  préci- 
,,  piiée  ,  on  prend  le  plus 
,,  clair  ,  &:  on  le  met  dans 
,,  un  autre  grand  trou , 
„  mais  un  peu  plus  petit 
,,  que  le  premier  .  où  cette 
>, 'matière  claire  s'étam  de 
„  nouveau  précipitée  ,  om 
,,  prend  encore  le  plus 
,,  clair  ,  qui  furnâge  ,  & 
,,  qui  eft  une  eau  toute  nî- 
,,  treuTe.  On  la  fait  bouil- 
„  lir  dans  une  poelc  de  fer» 
j,  on  l'écume  fouvent  ;  en- 
,,  fin  ,  il  ne  demeure  que 
,,  la  fubftance  du  Salpétre4 
TetfK  II.  f<»|ei^7« 
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ties  de  l'Océan.  Cette  produ61ion  de  laNature   D?  crues 
cil  réfervée  à  la  Méditerranée.  Les  Indes  n'ont  ^'"-^  ^^^^^^ 
pas  non  plus  d'ambre  jaune  ,  qui  paroitrélervé  ^^^^^'^^' 
au  feui»  Rivage  de  la  Prufle  Ducale ,  dans  la 
Mer  Baltique.  Mais  il  le  trouve  fouvent  de 
l'Ambre  gris  dans  celles  de  l'Orient;  &  quel- 
ques Voyageurs  en  ont  pris  droit  de  prétendre 
qu'il  s'y  forme.  Outre  divers  morceaux  ,  d'une 
prodigieufe   grofleur  ,   que  les  Gouverneurs 
Portugais  ont  quelquefois  rapportés  de  Goa 
&  de  Mozambique,   on  fçait  qu'à  la  Chine, 
c'eft  un  ufage  ,  dans  les  grands  feftins ,  de 
faire   apporter  ,  entre  divers   parfums  ,   une 
grande  quantité  d'Ambre,  &  d'en  brûler  pour 
ÙQ%  foniraes  confjdé râbles. 

On  a  déjà  remarqué  ,  dans  la  Defcription   Le  Muft; 
du  Royaume  de  Eoutan  (39),  que  c'eft  de 
cette  Contrée  que  vient  la  meilleure  forte  ôc 
la  plus  grinde  quantité  de  îTiufc. 

Le  plus  eftimé  de  tous  les  Bei^oars  efl  celui  LeBezoai*' 
qu'on  tire  du  Royr.ume  de  Golkonde.  Il  s'y 
trouve,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver 
auffi  (40)  ,  A-è-ïï^  le  ventre  des  Chèvres ,  d'une 
Province  au  Nord-Efk  de  cetce  Cortrée,  qui 
broutent  un  ArbrllTeaD,  dont  les  boutons  & 
les  bouts  des  branches  lui  donnent  leur  for- 
me. C'eft  du  moins  ,  à  cette  raifon  ,  qu'on 
attribue  la  variété  Aç,%  figures  de  ce  Bezoar. 
Les  Habitans  du  Pa^^s  connoiffent ,  en  tatant 
une  Chèvre  ,  combien  elle  a  de  Bezoars ,  6c 
la  vendent  à  proportion  du  nombre.  Ils  Kii 
coulent  ,  pour  cela  ,  les  deux  mains  fous  le 
ventre ,  qu'ils  battent  ,  en  long ,  des  deux 
côtés.  Tous  les  Bezoars  fe  rendent  au  milieu, 

(39)  VoyT.  dans   l''Àr-  Tame  XXXVl. 
tide  de  ce  Payç  ,  Ja  figure         (40)   l'nytz,  les  Voyage? 

&  la  defcripcion  de  J'Ani-  aux    Mines    de   Diaiviâns, 

ir.^ii  ,  ^ui  ^orre  Iç  muic.  Terne  KXXVU 
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Drogues  &.  l'on  ne  peut  fe  tromper  au  compte.  Leur 
Dfs  iNDts  rareté  confiAe  dans  la  grolTeur ,  quoique  les 
Orunta-  p|u5  petits  n'ayent  pas  moins  de    vertu  que 
les   gros.    Mais  on   y    eft    iouvent  trompé. 
L'impofture  a  trouvé  le  fecret  de  les  groflir, 
avec  une  pâte  compofée  de  gomme  îk  d'au- 
tres matières  ,    à  laquelle  on  donne  même 
autant  d'enveloppes    que    le    Bezoar    en    a 
naturellement.  î!  y  a  deux  moyens  de  recon- 
noitre  cette  rufe;  l'un  eft  de  pefer  le  Bezoar, 
&  de  le    faire  tremper  quelque-temps  dans 
de  l'eau  tiède:  fi  l'eau  ne  change  point  dô 
couleur  ,  6c  fi  le  Bezoar  ne  perd   point  de 
fon    poids  ,  il  n'eft    pas    falhfié.   Le  fécond 
moyen  eft   è'en  approcher  un  fer  pointu  6t 
rougi  au  feu  :  fi  le  fer  y  entre  &  le  fait  rifTo- 
kr ,  c'eft  une  preuve  qu'il  n^efl  pas  naturel» 
Il  an  eft  du  Bezoar  de  Golkonde ,  comme 
du  Dla:î5^ant  ;  fi  cherté  augmente  à  propor- 
tion de  fa  grofTeur.   Si  cinq  ou  fix  Bezoars 
pefent  une  once  ,   la  valeur  de   cette  once 
fera  depuis  qutn23   }ufqu'à  dix-huit  francs  ; 
niais  un  feul  Beioar^  du  poids   d'une  once, 
ne  vaudra  pas  moins  décent  francs.  Il  s'en 
trouve  de  quatre  ou  cinq  onces ,  qui  f<î  vendent 
-^    jufqu'à  deux  mille  francs. 
Obfervatlon      Un  Voyageur ,  qui  n*eft  point  indigne  de 
fur  le  Bezoar  confiance  lorfqu'il  parle  fur  le  tém.o'gnage  de 
icGoliconde  ç^^  propres  yeux  (41),  raconte  qu'ayant  fait 
plufieurs  Voyages  à  Golkonde  ,  avec  le  de(- 
fein  de  s'inftruife  parfaitement  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar  ,    il  fut  longr-temps  fans 
pouvoir  apprendre  dans  quelle  partie  àa  corps 
de  la  Chèvre  ces  pierres  fe  trouvent.    Enfin  , 
l'occafion  qu'il  eut  d'en  faire  acheter  pour  foi- 

(41)  Tavernisr  ,    Tome  IV.  page  80  &  luivaatc*,. 
édition  f»-i 2  ,  de  Paris ,  172*^. 
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ânte  mille    roupies   à   quelques   A  gens  des    Droguas 
compagnies    de   Hollande   &.  d'Angleterre,  dis  Ind.-.s 
irpoTa   les  Marchands,  qui  avoient  tait  cette  0«-itNiA- 
ente  ,  à    lui  marquer  de  la  reconnoilTance,  ^*^' 
l  leur  demanda  quelques-unes  des  Chèvres  , 
ui  portent  le  Beioar.  Cette  propofition  les 
irprit.    lis    répondirent    qu'il   étoit  défendu 
DUS   peine    de  ri^ort   d'en  faire  fortir  de   la 
'rovince.  Cependant,  continue  le  mêmeEcri- 
ain  ,    »  ils  revinrent,  environ  quinze  jours 
après  ,  lorfque  je  ne  penfois  plus  à   eux  ; 
&   m'ay.ant  demandé  û  mes  Domeftiques 
éioient  étrangers  ,  ils  parurent  apprendre  , 
avec  plaifir,  que  je  -n'avois  autour  de  moi  , 
que  des  Perlans.    Ils  fc  retlr-erent  ,     fans 
I  aucune  explication  ;   mais  une  demie  heure 
après ,  j^  les  vis  reparcirre  avec  fix  Che- 
I  vr.es  ,  que  je   confidérai  à  lo^fir.     Ce  font 
de  fort  belles  Béces  ,  très  hautes  ,   &  d'un 
porl  aufTi  fin  que  ia  foye.  Le  Chef  de  ces 
Marchands  me  pria  de  les  accepter.  Je  fis 
difficulté    de   les  recevoir  en  pur  don  ,  & 
le  demandai  ce    qu'elles  pouvoient  valoir. 
Après    s'être  fait    preffer  long- temps  ,    il 
Ti':€tonna  beaucoup  ,    en  me  difant  qu'une 
les  fix  Clievres  valoit  cent  roupies  ,  que 
ieux  autres   en  valoient  quatre  ,    &  qu'il 
idlmoit  les  trois  dernières  à  quatre  roupies 
k  trois   quarts.    Je  voulus  Içavoir  ce  qui 
aufoit  cette  dritérence.  On  me  répondit  que 
une  n'avoit  qu'un  Bezoar ,  &  que  les  autres 
a  avoient,  ou  deux  ,  ou  trois ,  au  quatre; 
e  qu'on  me  fit  voir  fur  le  champ ,  en  leur 
•aitant  le  veatre.  La  preTiiere  en  avoir  un  , 
e  belle   groffeur  ;   êc  les  cinq   autres  en 
voient  entr'elies  dix-fept,  &  un  demi, qu'on 
;!,|  uroit  pris  pour  ia  moitié    d'une  noifette. 
^ommfi  il  n'étoii  qu'à  demi   formé  ,    Iç 
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"dIocuTs  "  t^edans  refferabloit  à  une  crotte  molle  de 

vr.s  iNDhs  j)  Chèvre. 

ORxtNiA-      Les  Vaches  &  d'autres  Animaux  de  l'Orieni 

*"^^'  produifent  des  Bezoars ,  entre  lelquels  il  s'er 

trouve  ,  qui  pefent  quelquefois  jufqu'à  dix 
fept  o«  dix-huit  onces  :  mais  on  en  fait  pei 
de  cas  ;  ik  fix  grains  des  Chèvres  de  Gol- 
konde  ont  plus  d'effet  ,  pour  les  maladie 
auxquelles  eiies  font  employés,  que  trente  di 
l'autre.  Cependant  il  faut  diilingaer  celui  de 
Singes ,  qu'on  vante  encore  plus  que  celui  de 
Chèvres.  Il  ed  extrêmement  rare.  Il  vien 
particuliérennent  d'une  efpece  de  Singes ,  qu 
neft  connue  que  dans  l'Iile  Celebes.  C 
Bezoar  ell  rond  ,  au  lieu  que  l'autre  eft  d 
ëiverfes  tigures.  Les  Portugais  en  donner 
jufqu'à  cent  écus,  lorfqu'il  eit  de  la  grofi'ei: 
d'une  noix.  Ils  le  recherchent  plus  que  tout 
autre  Nation,  parce  que  le  regardant  comm 
un  puifTant  Antidote  ,  il  les  ralTure  contre  . 
crainte  du  poiion  ,  dont  ils  fe  crcyent  fai 
cefi'e  mienacés ,  de  la  part  les  uns  des  autres 
f'Ierre  du      La  Pierre  du  Porc-Epi ,  qui  fe  forme  dai 

?orc-lpi.   ]a  ^^^Q  jjç  cet  Animal ,  ef^  encore  plus  reche 
chée  que  le  Bezoar.  Elle  fe  vend  quatre 
cinq  cens  écus.   Qu'elle  trempe  dans  l'eai 
un  quart  d'heure  feulement ,  elle  lui  comm 
nique  une  amertume,  qui  n'a  rien  d  égal  .le. 
monde.   Le  même  animal  a  quelquefois  auf:  \ii 
cans  le  ventre  ,  une  autre  Pierre  ,  qui  n'a  p 
moins  de  vertu  ;   avec  cette  différence ,  q 
cell^-ci  ne  perd  rien  de  fon  poids ,  ni  de 
grofTeur  ,   entrem.pant  dans   l'eau  ,   &  q 
l'autre  fouffre  quelque  déchet. 
Tierrcdc      La   Pierre  de  Serpent  eit  à  peu  près  de 

Se-pcm.      grandeur  d'un  iiard  de  France.  Elle  tire  qu< 

quefois  fur  Tovaie  ;  c'eff-à-dire ,  qu'étant  épa  iji^ 
i€  au  milieu,  elle  devint  mince  lur  les  bore  ii'j; 
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On  prétend  ,  aux  Indes ,  qu'elle  le  forme  fur    luocuts 

la  tête  d'une  efpece  particulière  ceSerpens.  Dts  inuti 

Nos  Voyageurs  les  plus  fenlcs  foupçonnent  <^R-JtN.iA- 

les  Prêtres  Idolâtres  d'avoir  donné  naiffance   ^^^' 

à  cette  opin'.on  ,  &  ju*^ent  que  ce  n'efi:  qu'une 

compofition  de  quelque  drogue;  d'autant  plus 

qu'on  ne  l'acheté  que  des  Bramines.  Mais  il 

paroît  certain    qu'elle   eft    d'une    excellente 

vertu  ,  pour  toute»  les  morfures  des  Animaux 

venimeux.   On  fait,  à  la  partie  aifllgée,  un« 

ncifion  ,  pour  en  faire  fortir  le  fang  ;  &.  lorf- 

^ue  cette  Pierre  y  elî  appliquée,  elle  ne  tombe 

|u'après  avoir  tiré  tout  le  venin  ,  qui  s'amafle 

lutour  d'elle.  Enfuite  ,  pour  la  nettoyer  ,  on 

il  >re;îd  du  lait  de  femme ,  ou  de  vache  ,  dans 

în  2quel  on  la  fait  tremper  refpace  de  dix  ou 

ja  ouze  heures,  &  qui  reçoit  une  couleur  d'apof- 

Ti  ime.  Les  Indiens  employant  deux  moyens  , 

our  conncitre  fi  la  Pierre  de  Serpent  elt  de 

onne  qualité  ;  l'un  eft  ,  de  fe  la  mettre  dans 

.  bouche  ;    elle  faute  auiTi-tôt ,   lorfqu'elle 

\  bonne  ,   &  d'elle-mêiTie  elle    s'attache  au 

al-is  :  le  fécond  moyen  eft  de  la  mettre  dans 

îs  1  verre  d'eau  ,  qu'elle  fait  bouillonner  fur 

champ  ,  loriqu'elle  n'ell  point  faififîée.   On 

)it  monter ,  de  la  Pierre  qui   eft  au  fond  , 

le  forte  de  petites  veflies  jufqu'à  la  furface 

;  l'eau. 

La  Pierre  de  Serpent  au  Chaperon,  pafTe  auffi    pierre  de  Scr- 
ur  un  Antidote.    On  a  parlé  plufieurs  fois  psnt  au  cha* 
cette  efpece  de  Serpent,  qui  a  réellement  peron. 
e  forte  de  Chaperon  ,  pendant  derrière  fa 
c  ;  &  c'efl  derrière  ce  Chaperon ,  qu'on 
>uve  la  Pierre.  On  sffure  que  la  moindre 
de  la  grolTeur  d'un  œuf  de  Poule.  Mais 
n'en  trouve  point  aux   Serpens,  qui  ont 
fins  de  deux  pieds  de  long.  Cette  Pierre, 
i  n  eit  pas  dure ,  étant  broyée  contre  une 
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Droc\i  ES  Pierre  commune  ,  rend  un  limon  qu'on  fait 
DLs  l-NDhS  détremper  dans  de  l'eau  ,  6c  qu'on  avalle  , 
OKihNTA-  pour  chafier  du  corps  toutes  fortes  de  venins, 
^^^'  Les  Serpens  à  Chaperons  font  plus  rares,  au!i 

Indes  Orientales  ,  qu'en  Afrique. 
la  Scmencine.      La  Semcncïne  ,  cette  famsufe  poudre  à  vers 
dont  les  Ànglois  6c  les  Hollandois  font  tan' 
de  cas  ,    à  l'exemple  des  Perfans  ,  qu'ils  h 
n:ettent  en  Dragées,  vient  d'une  herbe  ,  qu 
croît  dans  les  Prés  ,  6c  qui  reçoit  un  nou- 
veau prix  de  la  difficulté  cui'il  y  a  toujours  t 
recueillir  la  graine-   Comme  elle  n'eu  bonnt 
•que  dans  fa  matuiiié  ,   6c  que  le  vent  en  fai 
ton  ber  alors    une    j;rande  partie    entre    le 
herbes,  cii  elle  devient  inutile,  parce  qu'oi 
r.e  peut   la  toucher  de   la  main  fans  la  cor 
icmpre,  les  Indiens  ont  befoin  d'adreffe  pou 
cette  moifTon.    Ils   prennent  deux  panriers 
Snfcs  ,  avec  lefquels  ib   marchent  dans  le 
Prés  ,    en    remuant  l'un    de  la   droite  à  1 
.gauche,  6c  l'autre  de  la  gauche  à  la  droite 
corr.me  s'ils  vouloient  faucher  l'herbe  par  1 
"haut ,  c'eft- à-dire  ,  par  l'épi  ;  &  ces  deux  moi 
verr.ens  oppofés  font  tomber  la  graine  dai 
ks  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin   à  î 
pas  y  toucher,  que  pour  en  faire  la  ment 
aux  Marchands  ,    ils  la  prennent    dans 
petites  écuelies  convenables  à  cet  ufage.  Q\ 
dans  les  Pays  de  Boutan  6c  de  Kerman ,  qu'( 
recueille  particulièrement  la  Semencine, 

'    "^ "      Il  n'y  a  proprement  que  deux  Contrées  da 

TREciLusEs  ^  L)rient ,  d  ou  1  on  tire  en  abondance  dive 

DES    1nd£s  fes  fortes  de  Pierres  précieufes  ;  le  Royaur 

Orientales,  de  Pegu  6c  l'ifle  de  Ceylan.  Le  Pegu  conti^ 

Les  Rubis,    une  Montagne  ,  nommée  Capelan  ,  à  doi 

Deux  Coniiccs  journées  ,   au  Nord-Efl  ,  de  Sire/i  ,  qui  pa 

<l'ou  Ûs  le  n-  poijj.  ]a  Capitale  de  cet  Etat.  C'eil  la  Ml 

d'où  fe  tire  le  plus  grand  nombre  de  Pvub 

dEpinçili 


lenc. 
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oTpinelles  ,  qu'on  appelle  autrement  Mères       rii.KHf.s 

de  Rubis  ,   de  Topales  jaunes,    de  Saphirs  pR.^cl.  \;ii:s 

bleus  &  hldvcs  ,  d'Hyacinihes  ,  d'Ametiiles,   '>'s  Indjs 

&c  d'autres  Pierres  de  différentes  couleurs.  On    ^^''-i'^nt.v- 

y  en  trouve  une  autre  cfpece ,  que  les  ïncieni 

appellent  Bacan  ,   de  couleurs  variées  ,   mais 

il   tendres  qu'elles  €n  font  beaucoup   moins 

eflin-.écs.    Dans  les   Montagnes   qui  courent 

depuis  le  Pegu  julqu'au  Pvoyai  me  de  C3n['.b£lu, 

\{  fe  trouve  en  quelques  endroits  ces  Rubis, 

mais  plus  d«  Rubis  balais   que  d'autres ,   & 

beaucoup  d'Eoinelles ,  de  Saphirs  &  de  Topa» 

fes.  Ces  Montagnes  ont  des  Mines  d'or.  Elles 

produisent  aufTi  de  la  Rhubarbe,  dont  on  fait 

fceaiicotrp  de  cas ,  parce  qu'elle  ne  s'altère  pas 

fi  vue  que  celle  des  autres  endroits  de  l'Afie. 

Tavernitîr,  qui  s'étoit  attaché  particulièrement 

à  la  conîîoifîance  &  au  Commerce  des  Pierres 

précieuTes,  affure  qu'il  ne  fort  pas  tous   les 

an«  ,  du  Pegu  ,  pour  cent  mille  écus  de  Rubis , 

&  que  dans  le  nombre  de  toutes  ces  Pierres, 

à  peine  s'en  trouve-t-il  une  de  trois  ou  quatre 

carats  ,  qui  foit  belle  ;  ce   qu'il  attribue  à 

l'extrême  ialoufie  du    Roi  ,   qui  n'en  îa'iTa 

fortir  aucune  fans  l'avoir  vÛ2 ,  &  qui  retient 

routes  celles  qui  lui  plaifenr.  Tous  les  Rubis 

fe  vendent  au  poids  que  les  Indiens  nomment 

Ratis  ,    qui  eft  à  trois   grains  &  demi  ,   ou 

ept  huitièmes  de  carat.  Un  Rubis,  qui  palTe 

ix  Ratis  ,  n'a  plus  de  régie  pour  le  prix. 

.e  même  Voyageur  obfers-e   qu'on  appelle 

lubis  ,  au  Pegu  ,  toutes  les   autres  Pierres 

le  couleur  ,  &  qu'on  ne  les  dlftingue  que  par 

a  couleur  même.  Ainfi,  dans  le  langage  dîs 

*egouans  ,    le   Saphir   eft  un  Rubis  bleu  , 

P'I'Amethifte  un  Rubis  violet,  la  Topafe  ua 

■'^1  lubis  jaune  ,  &c. 

àL  L'autre  endroit  de  l'Orient,  Qoh  Ton  tire 
^^«1    TomcXLIK  R 
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PiERRts    tî€s  Rubis  &  d'autres  Pierres  colorées,  eft 
?B.rcifcusEs    riile  de  Ceylan  ;  furtout  une  R^iviere  de  cette 
iNDts    ifig  ^   qui  vient  des  hautes    Montagnes    du 
centre.  Comme  les  pluies  la  grorHAent  beau- 
coup ,  &.  que  trois  ou  quatre  mois  après  leur 
chute,  elle  devient,  au  contraire  ,  fort  bafTe  , 
les  Infulâires  fopt  de  longues  recherches  dans 
le   fable  ,    où  lis  trouvent   des  Rubis  ,    dîs 
Saphirs,  &  des  Topafes.  Toutes  les  Pierres 
de  cette  Rivière  font  ordinairement  plus  belles 
&  plus  nettes  que  celles  du  Peg  1. 
lesTurquoi-     La  Turquoife  ne    fe  trouve    que  dans   la 
^*'  Perfe  ,  &  fe  tire  de  deux  Mines  ;  l'une  ,  qui 

fe  nomme  la  vieille  Roche,  à  trois  journées 
de  Meched,  au  Nord-Ouefl,  près  du  gros 
Bourg  de  Nichabourg  ;  l'autre  ,  qui  n'en  eu. 
qu'à  cinq  journées ,  éi  qui  porte  le  nom  de 
la  nouvelle  Roche.  Les  Turquoifes  de  la 
féconde  Mme  font  d'un  mauvais  bleu,  tirant 
fur  le  blanc  ;  auili  fe  donnent- elles  à  fort  bas 
prix.  Mais  ,  dès  la  tin  du  dernier  f  écle  ,  le 
Roi  de  Perfe  avoit  défendu  de  fouiller  dans 
la  vieille  Roche,  pour  tout  autie  que  lui  j 
parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant 
qu'en  ni ,  &  n'entendant  pas  l'art  d'émaillesr 
fur  l'or,  il  fe  fervoit,  pour  les  garnitures  de 
labres,  de  poignards  &  d'autres  ouvrages, 
des  Turquoifes  de  cette  Mine  ,  au  lieu  d'é- 
iTiail  ,  en  les  falfant  tailler  «Se  appliquer  dans 
des  chatons ,  fuivant  les  rieurs ,  ou  les  autres 
iigures ,  qu'elles  forment  naturellement. 
Sî  les  ladfs  Quoique  les  Eîr.eraudes  ne  foient  pas  rare$ 
Orfentales  ont  dans  les  Indes  Orientales,  d'habiles  Voya- 
cf  s  iroerau-  geurs  prétendent  que  c'eft  une  ancienne  erreur 
*'*»  de    fe  figurer  qu'elles  en  viennent   originai- 

rement ,  Sl  que  la  plupart  des  Joualiiers  fe 
trompent  encore  aujourd'hui,  lorfque  voyant 
ane  Emeraude  de  couleur  haute ,  tirant  fur 
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le  noir,  ils  la  nomir.cnt  une  Fmeraude  Orien-      Pierkês 
taie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  ne  pRhciEusts 
connott  ,  drns  toute  l'Afie  ,   aucun  lieu  d'où   f",,!^^'/* 
elles  fe  tirent     Ttvernier  décide   hardiment 
<Tue  jamais  rOrknt  n'en  a  produit.  Il  croit 
bien  ,   dit-il  ,    qu'avant    la   découverte   des 
Indes  Occidentales  ,  les  Emeraudes  venoient 
d'Afie  en  Europe  ;  mais  elles  étoient  (orties 
des  fburces  du  Pérou.  Il  explique  ce  paradoxe, 
en  afTurant  que  les  Amériquains ,  avant  que 
nous  les  eufîions  connus ,  trafiquoient  dans 
les  Ifles  Philippines ,  où  ils   apportoient  de 
Tor  &  de  l'argent  ,  mais  plus  d'argent  qu3 
d'cT  ,  parce  que  la  quantité  de  Mines  d'or , 
qui   fe  trouvant  dans   l'Orient  ,  leur  faifoit 
trouver  moins  de  profit  dans  le  Coaimerce 
tle  ce  métal.   Aujourd'hui ,  continue-t-il ,  cet 
nfage  dure  encore;  &  les  Péruviens  paÎTenc 
tous   les  ans  aux  Philippines ,  avec  deux  ou 
trois  Va?frcaux,    dans  lefquels  ils  ne  portent 
que  de  l'argent,  &  des  Emeraudes  brutes. 
Ils  ont  irême  ceffé  d'y  porter  des  Emerau- 
des ,   depuis   qu'ils  les   envoyent  toutes  en 
Europe ,  par  la  Mer  du  Nord  :  ce  qui  n'em- 
pêchoit  point,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle, 
qu'elles  ne  fe  donnaient,  aux  Indes .,  y  vingt 
pour   cent  de  meilleur  marché  ,  qu'elle  ne  fè 
feroient  données  en  France.  On  lit  encore» 
dans  les  mêmes  Relations  ,  que  les  Péruviens 
étant  arrivés  aux  Philippines ,  les  Indiens  du 
Bengale ,  d'Arakan  ,  du  Pcgu ,  &  les  Por- 
tugais de  Goa  ,  y  portent  toutes  fortes  de 
toiles ,  &  quantité  de  Pierres  en  œuvre,  avec 
des  ouvrages  d'or ,   des  étoffes  de  foye  ,  ôc 
des  tapis  de  Perfe,  quoiqu'ils  ne  puifTent  rien 
vendre  directement  à  ces  Marchands  d'Amé- 
rique. La  défenfe  en  eft  portée  fi  loin ,  que 
fi  quelqu'un  obtenoit  li  permiffion  de  retour- 
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Pierres     ner  de  Goa  en  Eibagne ,  par  la  Mer  du  Sud  l 

iRLCiEusis  il  feroit  oblige  de  donner  fon  argent  à  qnatre- 

pts  Ikdes    vingt,  ou  cent  pour  cenrf ,  jul'qu'aux  Fhi!ip-<- 
Orienta-        •  r  •     r  •  /^ 

hki.  pines  ,  lans  pouvoir  taire  aucun  Commerce  , 

6c  de  fe  foumettre  à  la  mênie  Loi  ,  des 
Philippines,  jufqu'à  la  Nouvelle  Eipagne. 
Princîoa'e's  ^^  "2  refte  rien  à  joindre  aux  éclaircifle- 
Pcchcrie's  des  mens  qu'on  a  donnés  dans  plufieurs  articles, 
rerlcs,  dans  far  les  Mines  de  Diamans  ôi  iur  la  Pêche 
i  Onenc,  des  Perles.  Cependant  on  doit  obferver  que 
les  principales  Pêcheries  des  Perles  ,  dans 
rOrient,  font  ,  1^.  celle  de  Bak'-en^  dans  le 
Golfe  Perfique  :  elle  appartient  au  Roi  de 
Perfe  ,  qui  entretient,  dans  l'Iile  de  ce  notn, 
une  Garnifon  de  trois  cens  hommes  ,  pour  le 
loutîen  de  ies  droits.  1^.  Celle  de  Catija  , 
vis-à-vis  de  Bahren  ,  fur  la  Côte  de  l'Arabie 
Heurcufc.  La  plupart  des  Perles  ,  qui  fe 
pèchent  dans  ces  deux  lieux  ,  fe  vendent  aux 
Indes  ;  &  les  Indiens  étant  moins  difficiles 
qu'on  ne  l'efl:  en  Europe ,  tout  y  palIe  aifé- 
ment.  Perles  baroques  ou  rondes  ,  chacune 
2  fon  prix.  On  en  porte  auffi  quelques-unes 
à  Balfora.  Celles  qui  vont  en  Pei  fe  &  en  Mof- 
c;>vie  fe  vendent  à  Bander-Abafli.  Dans  toute 
PAfie ,  on  aime  ai;:ant  l'eau,  qui  tire  fur  le 
jaune  ,  que  i'eau  blanche  ;  parce  qu'on  y  ell 
perfuadé  qua  les  Perles ,  dont  l'eau  efl  un  peu 
dorée  ,  ccnfervent  toujours  leur  vivacité  ; 
2U  lieu  que  les  blanches  ne  durent  pas  trente 
sns  fans  la  perdre ,  &  que  la  chaleur  du 
Pays  ,  ou  la  fueur  de  ceux  qui  les  portent, 
leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  retriar- 
que  ,  à  1  occafion  de  ces  deux  Pêcheries ,  que 
]e  Prince  Arabe  ,  qui  eil  demeuré  en  polTeilion 
de  Maicate ,  après  l'avoir  enlevé  aux  Portu- 
gais ,  compte  entre  fes  tréfors  une  des  plus 
|D3lles  Ferles  du  monde,  Elle  eft  moins  elU- 
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mahle  ,  ponr  fa  grodeur  ,  qui  n'eft  que  du 
poids  d'un  peu  plus  de  douze  carats  ,  que 
pour  fa  parfaite  rondeur,  &  pour  l'excellence 
de  Ton  eau,  qui  la  rend  prefqre  transparente. 
Le  Grand-Mogoi  lui  en  a  t'ait  offrir  inutilem^t 
jufqu'à  cent  vingt  mille  livres. 

3^.  La  Pêcherie  de  Manar ,  dans  Tlfle  da 
Ceylan.  Ses  Perles  font  les  plus  belles  qu'oii 
connoifie  ,  pour  l'eau  &  la  rondeur  ;  mais 
il  ert  rare  qu'elles  pafTent  trois  ou  quatre 
carjts. 

4^.  Celle  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  fe 
nomme  fimplement  rcv^tr/e,  comn^e  psr  ex- 
cellence, quoique  moins  célèbre  aujourd'hui 
que  celles  du  Golfe  Pcrfique  Ôc  de  Ceylan, 

5**.  Enfin,  ce  les  du  Japon,  qui  donnent 
des  Perles  allez  grofTcs  &  de  fort  belle  eau  ^ 
mais  ordinairement  baroques. 
-  Ceux  qui  pourroient  s'éîonnef  de  ce  que 
Ton  porte  des  Perles  en  Orient ,  d'où  il  en 
vient  un  fi  ^rand  nombre,  doivent  apprendre 
que  dans  les  Pcrheries  d'Orient  il  ne  b'en 
trouve  point  ds  li  grand  poids  que  dans  celles 
d'Occ;dent  ;  fans  compter  que  les  Monar- 
ques &  les  Seigneurs  do  l'A  fie  payent,  bien 
mieux  que  les  Eutopéens,  non-feulem.ent  les 
Perles ,  mais  encore  tous  les  joyaux  qui  ont 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  à  l'exception 
néanmoins  du  Diamant. 

Quoique  les  Perles  de  Bahren  &  de  Catifa    o^f.rv3î?l5rî 
tirent  un  peu  fur  le  jaune,  on  n'en  fait  pas  fur 'a  coulcuc 
moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  ;  parce  jaune  des  Per- 
que  tous    les  Orientaux  prétendent  qu'elles      * 
font  miVes ,  ou  cu'tes  ,  &  que  leur  couleur 
ne  change  jamais.    On  a  fait  une   rembarque 
importante  fur  la  d-fférence  de  l'eau  des  Per- 
les,   qui  eft  fot-t  blanche  dans  les  unes,  ^ 
jaunâtre,  ou  tirant  fur  le  noir,   on  plem- 

R  iij 
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Tjekres  beufe,  dans  les  autres.  La  couîeur  jaunâtre 
rRtcjivsrs  vient,  dit-on,  de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant 
DES  1NDE5    jgj  huittes  par  monceaux:  &  les  Marchands 

Or  £NTA-         ^         j  *^  1  r    •  I 

ils.  attendant  quelquerois  ,  pendant  quinze  jours, 

qu  elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  pour  en  tirer 
]es  Perles  ,  une  partie  de  ces  huirres  j  qui 
perdent  leur  eau  dans  cet  intervalle,  s'altè- 
rent jufqu'à  devenir  puantes  ,  &  la  Ferle  eft 
jaunie  par  l'infedlion.  Cette  obfervation  pa- 
roît  d'autant  plus  vrai©,  que  dans  toutes  les 
kultres ,  qui  ont  confervé  leur  eau  ,  Î2s  Perles 
font  toujours  blanches.  On  attend  qu'elles 
**  s'ouvrent  d'elles  mêmes  ,  parce  qu'en  y  em- 

ployant la  force ,  comme  on  le  (ait  peur  celles 
qui  fe  mangent  ,    on   pourroit  endommager 
&  fendre  la  Perle.  L^s  huîtres  du  Détroit  de 
Manar  s'ouvrent  naturellement ,  cinq  ou  fix 
jours   plutôt   que  celles  du  Golfe  Perfique  ; 
ce   qu'il  faut  attribuer  à  la  chaleur,  q^i   eft 
beaucoup  plus  grande  à  Manar,  c*eft- à-dire, 
au  dixième  degré  de  latitude  du  Nord ,  qu'à 
rifla  de  Bahren  ,  qui  efl  prefqu'au  vingt-lep- 
tiéme.  Auflî  fe  trouve-t'il  peu  de  Perles  jaunes, 
entre  celles  qui  viennent  de  Manar.  Il  paroît, 
au  fond,  par  le  témoignage  de  tous  les  Voya- 
geurs ,  que  les  Orientaux  font  du    goût   de 
l'Europe  pour  la  blancheur.  Ils  aiment,  com- 
me nous ,   les  Perles  les  plus  blanches  ,  les 
Diamans   les   plus  blancs  ,    le  paiti  le  plu» 
bîanc  ,  &  les  femmes  les  plus  blanches. 
Autres  obfer-      On  a  donné,  dans  d'autres  Articles ,  une 
valions  fur  le  afTez  curieufe  dcfcription  de  ia  Pêche  du  Sein 
trmps  &  les  Perfiquc  &  du  Cap  de  Comorin  ;  mais  on  y 
LTr'^paâ"'^'^^'^  ajouter  que  dans   les  Mers  Orientales, 
elle  fe  fait   deux  fois  l'an  ;  la  première   aux 
mois  de  Mars  &  d'Avril ,  &  la  féconde  dans 
ceux  d'Août  &  de  Septembre.   La  vente  des 
Perlçs  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'^iv 
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tr\X)\s  de  Novembre.  Mais  iM*e  pafTe  des  an-    Pierres 


OKItHTAr 


nées  fans  aucune  Pêche.  Ceux  qui  entrepren-  rPskcnusts 

nent  de  faire  pêcher  veulent  s'affurer  aupara-    ^^^  Inde» 

vant  du  luccès.  Ils  envoyent ,   uir  les  bancs 

de  la  Pêcherie,  fept  ou  huit  Barques  ,  dont 

chacune  rapporte  un  millier  d'huîtres.  On  les 

ouvre  ;  &,  s'il  ne  fe  trouve  pas ,  dans  chaque 

millier  ,  pour   la  valeur   de  cinq  Fanos  de 

Perles  ,  c'eft-à-d:re  ,  d'environ  un  demi  écu 

de  notre  monnoie  ,  on  conclut  que  la  Pê:he 

r\Q  fera  pas  aiTez  bonne  pour  compenfer  les 

frais ,  &  l'on  y  renonce  pour  toute  l'année. 

Les  Marchands  font  obi  gés  d'acheter  les  Commentai 
huiires  au  hafard,  &  de  fe  contenter  de  ce  qu'ils  liuitres  Pcrlie- 
y  trouvent.  Les  groiTes  Perles  font  rares ,  fur-  '^^  s'achètent, 
tout  à  la  Pêcherie  de  Ceylan.  L^  plupart  f^nt 
des  Perles  à  l'once ,  6c  à  piler.  Il  s'en  trouve 
quelques-unes  d'un  demi  grain,  &  d'un  grain; 
mais  celles  de  deux  ou  trois  carats  paflent 
pour  une  rencontre  extraordinaire.  Dans  les 
bonnes  années,  le  millier  d'huitre  vaut  j'ifqu'à 
fept  Fanos ,  &  la  Pêche  de  Manar  monte  à  plus 
de  cent  mille  piaflres.  Pendant  que  les  Portu- 
gais y  étoient  les  Maîtres  ,  ils  prenoient  ua 
I  droit  fur  chaque  Barque.  Les  Hollandois  qui 
I  leur  ont  Aiccé  ié ,  tirent  huit  piaftres  de  chaque 
!  Plongeur,  &  quelquefois  neuf.  Cet  impôt  leui» 
!  a  quelquefois  rapporté  jufqu'à  dix-fept  mille 
deux  cens  piaftres  ,  fans  qu'ils  puiiTent  être 
accufés  de  concufTion  ,  parce  qu'ils  s'obligent 
h.  défendre  les  Plongeurs  contre  les  Mala- 
hares ,  leurs  Ennemis ,  qui  viennent  pendant 
la  Pêche,  avec  des,  Barques  armées,  &  qui 
cherchent  à  les  enlever  pour  l'efclavage.  Les 
Hollandois  entretiennent  ,  dans  cette  inter- 
valle, quelques  petits  Bâtimens  pour  la  garde 
de  la  Pêcherie.  Les  meilleures  années ,  pour 
la  Pêche  des  Pei-les,  font  les  plus  p'.uvieufes^ 
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PihKRi.s        Elles  ne  fe  vendant  point ,  comme  en  Eu- 
fKiciEvsis  rope  ,  au  poids  de  carat,   qui  efi  de  quatre 
PKs   Indes    grains,  c'eft-à-dire  ,  le  même  que  celui  des 
^gj^^        "    Diamans.    L'Afie  a  Tes  propres  poids.   Aux 
Indes,  furtout  dans  Tlndouftan  ,  oi  dans  les 
Us  Perles  fe  Royaumes  de  Go'korde  &  de  Vifapour,  elles 
vendent.        ^^  pefent  par  Ratis,  qui  çû  un  huitième  moins 
que  le  Carat.  En  Perfe,  on  les  pefe  par  Jhas  , 
&  TAbas  ne  d.ffere  du  Ratis  que  par  le  nom. 
C'étoit  autrefois  à  Goa,  que  Te  faifoit  le  plus 
grand  négoce  des  Diam.sns,   des  Rubis  ,  des 
Saphirs  ,    des   Topa  Tes  &  des  Ferles.    Les 
Mineurs  &  les  Marchands  y  apportoient  de 
toutes  parts  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux, 
parce  que  la  vente  y  étoit  1  bre  :  au  lieu  que 
dans  leurs  Pays ,  ils  ne  pouvoient  rien  rr.on- 
trer  de  beau,   fans  s'expofer   à  l'avidité   de 
leurs   Princes  ,  qui  empîoyoient  la  violence 
pour  fe  rendre  Maîtres  du  prix.  A  la  vérité., 
les  Portugais  des  Indes  or.t ,  pour  les  Perles  , 
un  poids  particulier,  qu'ils  nomment  C/iepSy 
&  dont  nulle  autre  Nation  ne  fait  ufage  ,  en 
Afie  ,  en\Aaiérique  ,  ni  même  en  Europe: 
mais  quoiqu'ils  vendent  les  Perles  à  ce  poids, 
dans  tous  les  lieux  oii  ils  commiandent  ,    ils 
ne  laiïïent  pas  de  les  acheter  par  Carats,  par 
Ratis  5  ou  par  Abas ,  fuivant  les  lieux  d'oil 
______^  Iss  Marchands  les  apportent. 

5  o  Y  j  s       C'eù.  dans  retendue  des  Etats  du  Grand- 

DEs  iNUîs  Mogol  que  fe  font  les   plus  belles  Etoffes  de 

OkhhxA'    Soye  &  de  Coton  ,    qui  cous  viennent  des 

^"-  Indes  ;  &  quoiqu'on  recueille  de  la  Soye  6i 

du  Coton  dans  prefque  toutes  les  Parties  de 

l'Orient,  il  femble  que  l'indutlrie  &  l'ardeur 

du  travail  foient  le  partage  des  fujets  de  ce 

v^û.Q  Empire  142).  Le  feul  Village  de  Kefam- 

(42)   On  ne  parie  point  de  la  Chine ,  qui  ne  peut  êtfc 
ptopremenc  co.Tprife  ions  le  nom  d'Indes  Otientaks* 
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bazar,  dans  le  Bengale  ,   fournit  tous  les  ans      soyes 
jnfqu'à  vin^t-detix  milie  baies  de  Soye ,  cha-    des  Indes 
cure  du  poids  de  cent  livres.  On  compte  que    Orilnia^ 
les  Européens  en  achètent  fix  ou  (ept  mille.    ^^^ 
Ils  en  enleveroient  davantage  ,  s'ils  n'y  trou- 
voient  beaucoup  d'oppofition  de  la  part  des 
Marchands  Mo^ols  &  Tartares,  qui  en  pren- 
nent autant  ;  &  îe  relie  demeure  aux  Habitans 
n-.ê.T.es  du  Pays  ,  pour  la  fabrique  de   leurs 
Etoffes:   On  retnarque  ,  à  l'égard  des  Soyes  ConîeurnattN 
crues ,  qu'il  ne  s'en  trouve  de  naturellement  relie  des  So^rei 
blanches  que  dans  la  i^aleftine  ,  &  que  les  *--"'^^ 
Marchands  d'Alep  &  de  Tripoli  n'en  tirent 
même  qu'avec  peina  une  petite  quantité.  La 
Soye  de   Kafambazîr   eft  jaunâtre  ,  comme 
toutes  les  Soyes  crues  qui  viennent  de  Perle 
&  de  Sicile.  Mais  les  Habitans  de  ce  Village 
ont  l'art  de   la  blanchir,   avec  une  lefiive, 
comporée  des  cendres  de  l'Arbre  qu'on  nomme 
Figuier  d'Adam  ,   &  qui  la  rend  auffi  blanche 
qiie  la  Soye  de  Paîeiline. 

Il  n'y  a  point  de  Pays  dans  les  Indes ,  où  le 

travail  des  Soyes  s'exerce  avec  plus  de  con- 

iUnce  &  d'habileté  que  dans  le  Royaume  de 

Guzarate,  furtout  dans  les  deux  Cantons  de 

Surate  &  d'Amadabath.  Il  s'y  fait ,  non-leu- 

:  lement  toutes  fortes  d  étoffes  ,  m=iis  diverfes- 

efpeces  de  beaux  tapis,  foye  &  or  ,  ou  foye, 

or  &.  argent ,  ou  tout  de  foye.  Les  Chltes ,  ou 

;  Toiles  de  coton  peintes  ,  qu'on  nomme  Cal-^ 

\mdndj,r^   c'eft-à-dire  ,   faites  au  pinceau,  Te 

[I  t'dbriqaenî  particulièrement  dans  le  Royaume 

fiôGolkonde,  lartout  aux  eiîvirons-de  Maiuli» 

jatan.  Entre  les  Chites  imprimées ,  on  m«t  une 

grande  différence,  qui  vient  autant  du  degré 

iè  fiii elle  des  loilles  que  de  celle  de  rimpref- 

ion.  La  plupart  des  toiles  blanche*  s'apportent 

rues  à  Renonfaxi  &  à  Baroche  ,  ^^^^  Cah-^ 
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SoYEs    ^on*  extrêmement  favorables  pour  les  blan-' 
©ES  Indis     chir  ,    à  caufe  des  belles  Prairies  &   de   la 
OB.JINTA-      quantité  de  Limons ,  qui  ie  trouvent  dans  le 
voifmage  ;  car  ces  toiles  ne  font  jamais  dun 
beau  blanc  ,  fi  elles  ne  pafftint  par  l'eau  de 
Limon.  Il  y  en  a  de  fi  fines ,  que  s'il  en  faut 
croire  Tavernier  ,   un  AmbafTadeur  Perfan  , 
qui  revenoit  de  la  Cour   du  Grand-Mogol  » 
préfenta  au  Roi ,  fon  Maître  ,  une  Noix  de 
Cocos  ,  de  la  grôfTeur  d'un  œuf  d'Autruche , 
dont  on    tira    un    turban    long  de  foixante 
aunes  ,  &  d'une   toile  il  fine ,  qu'on  avoir 
peine   à  juger  de   ce   qu'on   tenoit   dans   la 
main.  Le  même  Voyageur  ajoiue  qu'il  apporta 
lui-même  en  France ,  une  once  de  fil ,  dont  la 
1  vre  coûtoit  fix  cens  Mamoudis  (43) ,  &  q^e 
toute  la  Cour  fut  furprife  de  voir  un  fil ,  fi 
délié  ,  qu'il  échappcit  prefqu'à  U  vue.    Les 
cotons  filés  &  non  iilés  fortent  de  toutes  les 
Parties  des  Indes  ;  mais  il  n'en  pafTe  guéres 
de  non  filés   en  Europe  ,    parce  que   cette 
Marchandife  eft  de  peu   de  valeur  6t   caufe 
trop  d'embarras.  Ils  ne  fe  tranfporrent  qu'à 
la  ^Ier  rouge  ,  à  Ormus  ,  à  Baîlara  ^  &  quel- 
quefois aux  Ilies  de  la  Sond3  &  aux  Philip- 
pines.   Pour  les  Cotons  filés  la  Compagnie 
de  Hollande  ik  celle  d'Angleterre  en  tranf- 
portent  beaucoup  en  Europe,  mais  ce  n'ef^ 
pas  des  plus  fins.  Elles  ne  prennent  que  les- 
efpeces   qui  fervent  à  faire   des    mèches  de 
chandelle  &  des  bas  ,  ou  qui  peuvent   être 
mêlées  dans  les  fonds  des  étoiTes  de  Soye, 
I^es  fines  ne    font   d'aucun  ufage  dans  nos 
Climats. 


(43)  Un  Mamoudi  v*l«lt  ,   de  fon  ztir.ft ,  dousa} 
ious  de  liancç. 
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§.    VI. 

Voitures   des  Indes  Orientales  ,   &  tnanlere 
dy  voyager. 


N  ne  conncît  point,  aux  Indes ,  l'ufage 
des  Chevaux ,  des  Anes ,  ni  des  Mu- 


O  des'Chevaux /des  Anes' TnVd'es  Mu-  l^^^^H 
les ,  pour  les  VoyajE;es  ,  &  pour  ks  Voitures,  okienia- 
Tout  fe  tranfporte  l'ur  des  Boeufs ,  Se  fur  des  lés» 
Chameaux  ,  ou  dans  des  Cbarettes  traîiées 
par  des  Bœufs.  La  charge  ordinaire  d'ur.  Bœuf 
eft  de  trois  cens  ^  ou  trois  cens  cinquante  livres. 
Tous  les  Voy?.geurs  parlent ,  avec  étonne- 
ment ,  de  la  rencontre  qu'on  fait  quelquefois 
de  dix  ou  douze  mille  Bœufs,  pour  le  tranf- 
port  des  riz  ,  des  bleds  &  des  fels ,  dans  \^s 
lieux  cil  fe  font  les  échanges  de  ces  denrées , 
en  portant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du 
bled  ,  du  bled  où  il  ne  croît  que  du  riz  ,  & 
du  fel  où  la  Nature  en  a  refufé.  Les  Cha- 
maux  font  particulièrement  dsftinés  à  porter 
îe  bagage  des  Grands.  Dans  les  Terres  du 
Grand-Mogol ,  qui  font  fort  bien  cultivées , 
tous  les  champs  font  fermés  de  bons  fodés,  ou 
accompagnés  d'un  Réfervoir  d'eau ,  en  forme 
d'Etang ,  pour  les  arrofer.  Cet  ufage  eft  très 
incommode  pour  les  Voyageurs ,  qui  ne  peu- 
vent rencontrer  ces  nombreuses  caravanes , 
dans  des  PafTages  étroits ,  fans  fe  voir  obli- 
gés d'attendre  ,  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  ,  que  le  chemin  devienne  libre.  Ceux 
qui  conduifent  les  Bœufs  n'ont  point  d'autre 
profeilion.  Ls  n'nabitent  dans  aucun  lieu 
fixe.  lis  mènent  avec  eux  leurs  femmes  & 
le  :rs  enfans.  Les  uns  ont  cent  Bœufs  fous 
kurs  ordres ,  &  d'autres  plus  ou  moins  :  mais 
ils  reconnoiff^nt  tous  un  Chef,  qui  trancke 
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VoiTUi(.£s    du  Prince,  &  qui  porte  toujours  une  chaîne 
iJhs   Indes   (\q  perles  pendue  au   cou.    Si   la  Caravane^ 

viennent  à  fe  rencontrer ,  il  s'élève  fou  vent  de 
fanghntes  querelles  pour  le  pas.  Un  Voya- 
geur raconte  que  le  Grand- Mogol  ,  confidé- 
rant  un  jour  combiea  ces  querelles  étoient 
Huifibles  au  Commerce  &  au  tranfport  des 
vivres  ,  dans  fes  Etats,  fit  venir,  à  la  Cour, 
les  Chefs  des  deux  Caravanes,  &  qu'après  les 
avoir  exhortés  à  mieux  vivre  enfemble  ,  il 
leur  fit  préfent  ,  à  chacun,  d'un  leck  de  rou- 
pies ^  &  d'une  chaîne  de  perles ,  pour  établir 
l'égalité  de  leur  rang  par  celle  d2  Ces  faveurs, 
Voîtuners  ^"  ^^^^  mieux  comprendre  cette  manière 
des  Indes,  Si  de  voiturer  dans  les  Indes  ,  fi  l'on  cbfervç 
îwurs,  ufages.  qu'entre  les  Tribus  Idolâtres  ,  dont  on  donne 
le  dénombrement ,  il  y  en  a  quatre  y  diftin- 
guées  par  le  nom  de  Mouris ,  chacune  d'en- 
viron cent  mille  Ames  ,  qui  n'habitent  qus 
fous  des  Tentes  ,  &  dont  l'unique  métier  eiï 
de  tranfporter  les  denrées  d'un  Pays  à  l'autre, 
La  première  ne  fe  mêle  que  du  bled  ;  la 
féconde  du  riz  ;  la  troifiénie  des  légumes  ;  ÔC 
îa  quatrième  du  Tel,  qu'elle  recueille  depuis 
Surate  jufqu'au  Cap  de  Comorin.  Cc.s  quatre 
Tribus  ont  une  autre  diuinc^ion.  Leurs  Prêtres 
marquent  ceux  de  la  première  ,  zu  milieu  di\ 
front ,  d'une  gomme  rouge  ,  d.e  la  grandeur 
d'un  écu  ,  &  leur  font ,  le  long  du  nez ,  un^ 
raie,  fur  laquelle  ils  plaquent  quelques  grains 
de  bled,  en  forme  de  r-ofe.  Ceux  de  h  féconde 
font  marqués  ,  aux  mêmes  endroits  ,  d'une 
^omme  jaune,  avec  des  grains  de  riz  ;  ôc 
ceux  de  la  troinéme  ,  d'une  gomme  grife  , 
svec  des  grains  de  millet.  Ceux  de  la  qua- 
trième portent,  pendue  au  cou,  dans  un  lac^ 
'énQ  msile  ds  fel  ,  qui'  efl  (Quelquefois  de  huijt 
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u  dix  livres  ,    parce    que    la  pefanteur  en    voit^jph 
ugmente  li  c;!oire  ,  &  dont  ils  ie  trappent   des  iNDts 
citomac  à  Tiieure  de  leur  prière.     Ils  ont   Orienca- 
>us  en  échaipe,  un  cordon ,  d'où  pend  une   ^'•^' 
etlte  boëte  d'argent ,   de   la  groil'eur  d'une 
oilette,  dans  laquelle  ils  confervsnt  un  écrit 
jperftiiieux  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  Prêtres, 
Is  en  mettent  aulli  à  leurs  Bœufs,  du  moins 
ceux  pour  lefquels  ils  ont  une  aite61Ion  parti- 
ulieie.  L'habi:  des  ù-mmes  n'eft  qu'une  fimple 
oile  ,  ou  blanciie  ,  ou  teinte ,  qui  fait  cinq 
u  fix  tours  ,  de  la  ceinture  en  bas  ;  ce  qui 
i  feroit  prendre  pour  trois  ou  quatre  jupons 
un  fur  l'autre.  De  la  ceinture  ea  Haut,  elles 
nt  la  peau  découpée  en  (leurs,  qu'elles  pei- 
gnent   de  diverTes  couleurs  ,  avec   le  jus  de 
[uelques   racines  ,    &  qu'on  prendroit  ainfî 
tour  une  étoffe  à  ramage. 

Pendant  que  les  hommes  chargent  leurs 
ninnaux  ,  les  femmes  plient  leurs  Tentes.  Ils 
ont  fuivis  de  leurs  Pierres,  qui  élèvent  ,  dans 
a  Plaine  où  ils  font  campés  ,  une  Idole  en 
orme  de  Serpent,  autour  d'une  perche  de  fix: 
)U  fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf,  qui  elT:  def- 
iné  à  la  porter ,  paffe  aufTi  pour  un  objet  de 
énération. 

Les  Caravanes  de  Charettes  ne  paflent  point  Carav»n«. 
l'ordinaire  le  nombre  de  deux  cens.  Chaque  «le  Chareue^ 
Jharette  eii  traînée  par  dix  ou  douze  Bœufs, 
'C  accomp:g*iC2  de  quatre  Soldats,  qui  font 
îayés  par  !e  Marchand;  deux  de  chaque  côté, 
)oi!r  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  ,  qui 
raverfent  li  Voiture  ,  &  qui  étant  tirées 
ivec  force  dans  les  pas.  d'ilàciies ,  empêchent 
l'j'elles  ne  verfent. 

La  manière  commune  de  voyager  eft  fur  Monrurea 
les  Bœufs  ,  qui  tiennent  lieu  de  Chevaux^poiir  !«^ 
;*eur  illya-ç  çfl  afiei  douce  :  maiî  lorfc^uga^'^^*^^^^ 
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Vo;Tur^Es    en   acheté  un  ,    pour  le  monter  ,   on  prend 
DES  iKDbs   garde  que  Tes  cornes  n'ayent  pas  plus  d'un 
Orienta-    pjeJ  ^jg  hauteur  ,  parce  que  il  elles  étoieni 
plus   longues  ,    il   feroit    à  crandre  qu'en   ù 
débattant  ,  à  la  moindre  piquOre  des  mou- 
ches ,  il  n'en  donnât  dans  l'edomac  du  Ca- 
valier. Ces  Animaux  fe  laifTent  manier,  av» 
autant   de  docilité  qu'un  Cheval  ;   quoiqu'il;  j 
n'ayent  ,   pour  mords-,  qu'une  corde  p?.(ré«| 
parle  tendon  du  m.uule  ou  des  narines.  Dan:i 
les  terres  unies  &  fans  pierres,    on   ne  lc:i 
ferre  point  :    mais  la  crainte  des  cailloux  &I 
de  la  chaleur  ,  qui  pourraient  gâter  h  corne  | 
oblige  de  les  terrer  dans  les  lieux  rudes.  Lîj 
Nature  leur  a  donné,  dans  les  Indes,    vm\ 
grofle  boile  fur  le  dos  ;  elie  arrête  un  coiliei 
de  cuir,  de  quatre  doigts  de  largeur,  qu'or 
leur  jette  fur  le  cou  pour  les  atteler. 
Czrof^ts      Les  Indiens  ont  auffi  ,  pour  leurs  Voyages  .\ 
Indiens,     ^g  petits  Carofles  fort  légers  ,  qui  peuvemi 
contenir  deux  perfonnes  ;  mais  on  s'y  met  or- 
dinairement  feul ,  pour  y  être  plus  a  l'aife,  & 
pour  avoir  fes  meil'eures  hardes  avec  foi.  Or 
3'  trouve  une  Cave  qui  fert  à  porter  les  provi- 
fions  de  bouche,  lis  ne  font  traînés  que  paj 
deux  Bœufs  (43).  Les  couffins ,  les  rideaux  4 
les  autres  commodités ,  y  font  fournis  abon 
damment  ;  mais  ces  Voitures  ne  font  pas  fuf 
pendaes.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Bœufs 
qu'on  y  attelé,  coûtent  jufqu'à  cinq  cens  rou 
p'es ,  fi  l'on  confidere  qu'ils  font  capables  d< 
faire   des  Voyages   de  foixante  journées  ,   ; 
quiize  lieues  par  jour,  &l  toujours  au  trot,  A\ 
milieu  de  la  journée  on  leur  donne,  à  chacun 
deux  ou  trois  pelottes  de  farine  de  froment 
paitrie  avec  du  beurre  Si.  du  fucre  noir.  Le  foii 
leur  ordinaire  ed  de  pois  chiches  ,  concafiés 
143^    F9.Z.  là  Figure  au  Tci^e  XXXVIII. 
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ic  trempés  rne  dcmie-lieure  dans  de  l'eau.  VojTyitè» 
.e  loyer  d'im  Carofle  cft  ordinairement  d'une  ^^^  Indus 
oupie  par  jour.  0«.ienta. 

A         *  '.  ,  .  ,  LES. 

Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour 

eur  commodité  prennent  un  Paîankin  ,  dans    Pa'anKina 

equel  on  voyage  fort  à  l'aife.  C'eft  une  forte    ^^^y*S*» 

le  Ht ,  long  de  fix  ou  fept  pieds ,  &  large  de 

ro:s  ,   avec  une  petite  baluflre  qui  règne  à 

entour.    Une  canne  de  Bambou  ,  qu'on  plie 

le  bonne  heure  ,    pour  lui  faire  prendre  la 

orme  d'un  arc  ,  foutient  la  couverture   du 

'alankin  ,  qui  e{^  de  fatin  ,   ou  de  brocard  ; 

'<  lorfque  le  Soleil  donne  d'un  côté  ;  un  Valet, 

ui   marche   à   pied  ,   prend    foin    d'abaiiTer 

ette  efpece  de  toîr.   Un  autre  Valet  porte , 

u  bout  d'un  bâton  ,   une  rondache  d'ozier  ^ 

ouverte  de  quelque  belle  étoffe,  pour  fecon- 

e  défenfe  contre  Tardeur  du  Soleil ,  furtout 

îrfque  le  Voyageur  fe  tourne   &  fe  trouve 

rpofé  à  fes  rayons.   Les  deux  bouts  de  la 

anne  font  attachés  aux  deux  extrémités  du 

'alankin  ,   entre  deux  bâtons  qui  h  traver- 

ent  en   fautoir.     Trois   hommes    à    chaque 

>out  ,  portent  la  Voiture  fur  leurs  épaules  y 

k.   marchent  plus  vîre  que  nos  Porteurs  de 

"haife.  Si  l'on  veut  fdire  diligence  ,  on  prend 

louze  homm.es  ,  qui  fe  relaient ,  &  qui  font 

ufqu'à  treize  ou  quatorze  lieues  dans  un  jour. 

..eurs  payes  ne  (ont   que  de   quatre  roupies 

•  ar  mois. 

Mais  ,  dans  quelque  Voiture  qu'on  voyage   Efcortes, 

ux  Indes  ,    l'ufage  des  perfonnes  au-deffus 

ia  commun  ed  de  fe  faire  efcorter  de  vingt 

>u  trente  hommes  armés,    les  uns  d'arcs  & 

\i  flèches ,  les  autres  de  moufquets.  On  ne 

eur  donne  pas  plus  qu'au??  Porteurs  :  &  leur 

iffice  efl:  non-feulement   de  faire  honneur  à 

:€ux  qui  les  emploient ,  mais  de  veiller  aulS 
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Voitures  pour  leur  défenfe.  Dans  les  Villes  où  on  le 
^bs  luDks  prend  ,  ils  ont  un  Chef  qui  répond  de  leu 
OAitNTA-    Hdéliîé. 

Les  Villages  Mahométans  font  affez  biei 
Vivres,      pourvus  de    Poules  ,    de   Pi^eorneaux  ,    6 
même  de  grofTe  viande  ;  mais  dans  les  lieux 
qui  ne  font  habités  que  par  des  Banians  ,  oi 
ne  trouve  que  de   la  farine  ,    du    riz  ,    de 
herbes   &.  du   laitage.    Les    grands   chaleur 
des  Indes   obligeant  les  Voyageurs  ,  qui  n'^ 
font  pas  accouturr.és  >  de  marcher  la  nuit  pou 
fe  repofer  le  jour  ,    ils  doivent    fortir    de 
Bourgs  fermés ,  au  coucher  du  Soleil  ,   s'il 
ne  veulent  être   expofés  à  de  grandes  difK 
cultes   de    la   part   des    Commandans   ,    qt 
refufent  de  faire  ouvrir  les  portes  plus  tard 
parce   qu'ils  répondent   des  vols  qui  fe  fon 
dans  l'étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux 
qui  craignent  les    obftacles  ,    n'entrent  dan 
ces  lieux  que  pour  y  prendre  des  vivres  ;  & 
Tenant  de  bonne  heure,   ils  campent  dehor: 
fous  que'que  arbre ,  où  ils  attendent  l'heur 
corriniode  pour  la  marche, 
cherafs  ,      Dans  les  Indes ,  un  Village  efl  bien  petit 
©u  Changeurs  s'il  ne  s'y  trouve  un  de  ces  Changeurs  ,  qu 
peur  les  Mon-^e  nomment  Chcra/s  ,  &  qui  fervent  de  Ban 
quiers  pour  les  remiles  d  argent  ou  pour  le 
Lettres   de    Change.    Mais    le    Change    e{ 
ordinairement  fort  haut  ,  parce  que  ceux  qu 
avancent  leur  argent  ,  font  expofés   au  rifqui 
de  le  perdre  ,    lorfque   les.  Voyageurs   fon 
volés.  lis  ont  d'ailleurs  un  ufage  fort  incom- 
mode pour  les  payemens.  Leur  maxime  ef 
toujours  qu'une  pièce  ancienne,  d'or  ou  d'ar 
genr  ,  vaut  moins  que  celles  qui  font  nouvel 
kment  battues  ;  parce  que  les  vieilles  ayân 
fouvsnt  paffé  par  les  mains  ,   elles  en  fon 
devenues  plus  ieg^eres.  Si  l'on  n'explique  pa; 
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bigneufement  qu'on  veut  être  paye  en  argent    VoiTuiirs 
'.euf,  on  ne  reçoit  que  ci'oncicnnes  p.eces  ,    ^"  ^  Indes 
ur    lerquelles    on  pard  ,   en  effet  ,    trois  ou 
juatre  pour  cent.   11  Ce  trouve  tort  peu  d'ar- 
;ent  faux  j  &  fi  le  hafard  en  faiibit  c'écouvrir 
me  pièce  ,  ckns  le  payement  qu'on  a  reçu  , 
l  vaudroit  mieux  la  couper  oi  la  perdre  qu3 
l'en  porter  Tes  plaintes,   parce  qu'il  y  a  de 
acheux  rifques   à   courir.    On  feroit   obligé 
e  rendre  le  fac  à  celui   qui   l'a  donné  ;    C3 
ui  continueroit   d'aller  de   l'un    à   l'autre , 
jfqu'à  ce  que  le  Faux-Mcnnoyeur  fût  décoa- 
ert  ;  &  Ton  chàtim-:nt  feroit  d'avoir  le  poin).'; 
oupé.    Si   l'on  ne  parvenoit   point  à  le  dé- 
ouvrir ,  ceux  qui  ont  reçu  &  donné  l'argient 
'en  feroient  pas  moins  condamnés  à  quel<que 
rr.ende.    Cette  rigueur    ap'jorts    de  grands 
rotîts  aux  Cherafs.  Perfonr.e  ne  voulant  faire 
u  recevoir  un  payement  fans  leur  avoir  fait 
<amiîîer  les  efi^eces  ;    leur  droit  ,   pour  ce 
■rvice  ,  eft  d'un  feiziéoiepour  cent.   Ils  pouf- 
j  :nt  ravidité  fi  loin  ,  que  pour  ne  rien  perdre 
:s  p'us   légères  parties  d'or,  qui  reftent  fur 
pi2rre  de  touche  ,  où  fe  fait  i'eiTai ,  ils  ont 
le  méthode  qui  n'eA  point  encore  connue 
;s  Européens  :  c'eft  de  les  tirer ,  avec   urs 
îtite  balle ,  compofée  de  poix  noire  &  ds 
re  molle  ,   dont  ils.  frottent  la  pierre  ;  & 
biûlant  au  bout  de  quelques  années  ,  ils 
trouvent  l'or  qu'ils  y  ont  pu  raffiafler. 
A  l'égard  de  l'or  ou  de  l'argent  ,  qui  fortent 
atréfcr  des  Souverains ,  on  y  app.orte  tant 
>  précautions ,  que  la  fraude  efl  impoffible, 
hoe   &  Tavernier  ,    qui    s'étoient  fait  une 
ude  particulière  de  ces  obfervations  ,   s'ac- 
)rdent  à  rapporter  que  tout  l'arii^enî  qui  entre 
ins   le  Sarquet  ,  qui  efl:  le  tréfor  du  Grand- 
logol  5  eu  jette  d'abord  dans  un.  ^rand  feu 
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VoituRis  de  charbon.  Lorfque  les  pièces  font  rouges 
Dts  iNDhs  on  ételiu  le  feu  à  force  d'eau.  S'il  s'en  trouv 
quelqu'une  ,  où  l'on  apperçoive  la  moindr 
marque  d'aloi ,  elle  gÙ.  auflî-tôt  coupée.  Au 
tant  de  fois  qu'elles  entrent  au  tréfor ,  on  le 
frappe  d'un  Poinçon ,  qui  y  fait  un  petit  trou 
fans  les  percer.  On  en  voit  qui  ont  fept  o 
huit  de  ces  trous,  c'eft-à-dire,  qui  font  entr^ 
fept  ou  huit  fois  au  tréfor.  Elles  font  renfer 
mées  par  ir.ille  ,  dans  des  facs  ,  avec  le 
Sceaux  au  Grand  Tréforier  ,  auxquels  o 
ajoute  depuis  quel  temps  elles  font  battues, 

§•   VII. 

Arbres  &  Plantts  partîcuUcres  du  Japon* 

iHrRODuc-  T  ^  manqueroit  une  partie  ciTentielle  à  l'Hil 
îioN.  1  toire  des  Plantes  Orientales ,  fi  l'on  n* 
joignoit  pas  celles  du  Japon  ;  &  je  les  do: 
d'ailleurs  à  ma  promelTe,  après  m'être  dlfper 
fé  ,  par  de  ja^e^  raifons  .  de  les  donner  dar 
Ja  Defcrlption  de  cette  Contrée.  L'excellent 
de  leur  fourca  ,  c'efi -à-dire  ,  le  mérite  d 
Kaempfer,  qui  les  a  recueillies  particulière 
ment  dans  un  Ouvrage  Latin  ,  fous  le  titr 
é' Aménités  Etrangères  (44)  ,  d'après  lequ. 
l'Auteur  de  la  nouvelle  Hifloire  du  Japo 
les  a  publiés  dans  notre  Langue  ,  cil  un  auti 
motif  pour  les  adopter  dans  ce  Pvecueil. 
—  '  ■  Le  Japon  a  pli-fieurs  e'peces  de  Laurier 

liirr.rtpu-   cu-1  portent  en  eeneral  le  nom  de  Tus-nDi 
(45}.   Celai  qui  le  nomme  pariicu.iéremei 

(41.)   AmœnîiAfum   ex')-  Laur'cr  ;    Ki  j    Plante    c 

t'carum  ,    &c.     Faffieultm  Arbre  ;  &  No  cfl  l'Arricl 

^•4in<ine.  Lemgovi.T  ,  chez  /Àn'À  ,    Tfus  Nv)-Ki    v^i 

Mfycr   1712.  itt'4".  dire  Plante  de  Lautiçf. 

(4j)  Tfuj,  Cgaific  UB 
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'uro-Tfons  ,  ou  Proh-Tfons  ,  eft  un  Laurier  AKBR-ks 
grofies  baies  ,  d'un  pourpre  oblcur  ,  dont  et  PlantlS 
s  feuilles  font  quelquefois  fort  larges,  quel-^"  Japo><. 
jefois  étroites  &  ondées.  L'Aka  Tfuifu  en  eft  Divcrfcs 
1  autre,  à  feuilles  larges  &  à  baies  rouges  efpeccsde 
TezgroiTes,         ^  ^  ^^"^'^"• 

Le  5/?c7,  nommé  vulf,aireraent  Ruf-No-ki ,     Le  sdo ,  ' 
[  NaniboU  ^   eft    un  Laurier   qui   donne  du  Can-phrier 
amphre  ,  furtout  par  fes  racines.  Il   eft  de  ^'^^^î'^'^ 
îpaiffeur  &  de    la  hauteur  de  nos  Tilleuls. 
►n  en  tire  le  Canr»phre,  dans  la  Province  de 
axuma  &  dans  les  IHes  de  Gotto,  où  il  croît 
liquemcnt  ,    par    la  cccc6^:on  des  racines 
du  bols,  coupes  en  petits  morceaux.  Mils 
joiqu'on  le  fubiime  cnfuitc,  il  eft  plus  de 
atre-vingt  fois  à  n^eiileur  marché  que  ce- 
i  de  Bornéo  ,  qui  fe  tire  des  arbres  par  de 
nples  incTions  entre  l'écorce  &  le  bois.  L' A  r- 
e  Japonois  a  peu  de  branches.  Son  écorce 
l  dure  &  d'un  gris  obfcur  ;  mais  celle  des 
unes  branches  eft  blfe ,   gluante  &  s'élève 
fémcnt.  La  moelle  en  t'X  dure  &  ligneufe» 
»  bois  eft  naturellement  blanc  ;  mais  en  fe 
chant  il  prend  une  petite  teinture  de  rouge, 
'uoique  pRU  ferré ,  il  a  des  f.fares  afTiz  dures, 
li  le  rendent  propre  à  faire  des  Cabinets  ; 
àis  ,  à   mefure   que  fa    réfine  s'évapcre  , 
devient  raboteux.  Les  plus  beaux  Cabinets 
j  Japon  font  de  la  racine  de  cet  Arbre,  & 
î  celle    du  Fata^-na-ki.    Les   veines   &  les 
jances  de  l'une  &.  de  l'autre  ont  beaucoup 
agrément. 

Suivons  l'Auteur  dans  (à  Defcrîption.  Les 
uires  du  Camphrier  Japonois  tiennent  à  des 
édicules  ailez  longs,  qui  rougiiTent  un  peu  , 
près  avoir  été  verds  d'abord.  Elles  font 
)Ujours  feules  ,  fans  ordre,  membraneufes , 
3  forme  tirant  fur  l'ovale ,  pointues  à  Tex- 
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AR3.\hs     trê'Tiite  ,  ondées  fur  les  bords ,  fans  être  den 
STi  L.-.NTLs  te'ées  ;  avec  beaucoup  de  fibres  ,  d'une  cou 
i^u  JAi^oN.   leur  plus  pâle.  Le  deiîus  eft  d'un  verd  tbncé 
maîs  luiTant;  le  defTous  a  la  couleur  de  l'herb 
&  la  douceur  de  la  foie.    Le  nerf,  qui  e 
projrinent  des  deux  cotés  ,  eft  d'un  verd  b'ar 
châtre  ,  &  jeite  fes  rameaux  en  arc  ,  le  Ion 
de  !a  feuille.  De  ces  rameaux ,  il  en  fort  d'au 
très  plus  déliés.  L'extrémité  des  fibres  forir. 
aiTêz  fouvent  de  petits  poreaux  ,  qui  font  pa 
ticuliers  à  cet  arbre.  Lorfqa'il  eft   dans  tout 
fa  grandeur ,  il  commence  à  poulTer  de  petite 
fleurs ,  aux  mois  de  Mai  ù.  de  Juin.    Elle 
îiaifTent ,  aux  extrêmiiés  des  petites  branches 
fous  les  pédicules  des  feuilles  ;  &.  leurs  pro 
près  pédicules  font  d\ui  tiers  plus  courts  qu 
ceux   des    feuilles,  fort  menus,    divifés    e 
petites  branches,  dont  chacune  porte  une  flet' 
blanche  hex?.petaîe,avec  neuf  étamines;  tro' 
au  milieu  ,  ifx  les  fix  autres  ci'pofécs  en  rond 
autour  des  premières.  A  mefure  que  le  calic 
augmente  ,    la    graine    tricurit  ;    &  dias    1 
maturité  ,  elie  eil  de  la  f^iofieur  d'un  pois 
Juifante  6i  d'un  pourpre  foncé.   Sa  figure  e 
tonde,  allongée  comme  une  Poire  ,  avec  un 
petite  enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  poui 
pre  ,  d'un   goût  de  Camphre    girofle.    EV\ 
renferme  un  noyau ,  de  !a  grofieur  d'un  grai 
de  Poivre,  dont  Técorcs  eu  d'un  noir  luiunt 
&   qui  fe  fépare  en  deux.    Il  ed  de  natur 
huiitfufe,  &  d'un  goût  fade. 
LeKa.o'j      i^e  Na  ^  qu'on  nomme  vulgairement  (46 


(46)    Il  faut    fe    rnp-  *c  premier  nom  cft  cel; 

pel'er   4ue    les   ca:ac\c-res  d  nt  les   Lettres  Japon» 

Ch  nois  font  m   ufag;  au  fc  fcivenc   pour   exprim- 

Japon  ,  r-arnîi  les  Letcri!^  ,  je  caractère  Chino:s  >  c^i 

quoique  la  forme  en   foie  mai«iu^  la  Piaiuc 
UB  peu  diitawûce.   Ainû  , 
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^ap.  &  Tfihhburafîba  ^  eft  une  efpece  deLau-     Arbuks 
sr  ibrt  rare  (47),  qui  pafl'e  an  Japon  pour  '"^  I'lanthi 
î   arb-e  c!e  bonne  augure.    Il  conlerve   les  ^    J"Poh. 
ailles    toute    l'année.    Des   Forets  ,   où    la 
ture  le  produit ,  on  le  tranfporte  dsns  les 
aifons  ,  &  jamais  on  neTexpoleàla  pluie, 
grandeur  cft  celle  d'un  Cerifier.  Le  tronc 
eft  fort   droit.   Son  écorce  çi\  de  couleur 
i-obfcur.    Elle  eft  molle  ,   charnue,  d'un 
au  verd  dans  les  petites  branches,  &  d'une 
i^ur  de  fapin  bslfaniique.  Son  bois  eil  dur, 
b!e  &  prefque   fans  fibres  ;  fa  moelle  ed 
peu-près    de   la   nature  du  Champ-gnon  , 
prend  la  dureté  du  bois  da«s  la  vieillefTe 
l'arbre.   Les  fjuilies  naiiTert  daux  à  deux  , 
is   pedic  les.    Elles  n'ont  peint  de  nerfs, 
T  hiblhn-e   cfl  dure;    enfin   elles  refiem-r 
nt  fort  à  celles  du  L^i^rier  d'Alexandrie, 
s  deux  (ôtés  font  de  n>ên'-e  couleur,  liiles , 
n    verd   obfcur  ,  avec  une  petite    ccn^che 
bleu  ,    tirant   fur  le   rouj^e  ,   larges  d'un 
ind  pouce  ,  &  longues  à  proportion.   Sous 
iqae  feuille,  fortent  trois  ou  quatre  éta- 
les blanches,  courtes  ,  velues  ,  mêlées  de 
ites  fleurs  ,  qui  laiilent ,  en  tombant,  une 
•ite  graine  rarement  dure,   à  peu-près  de 
figure  d'une  Frure /auvage  ,  &  d'un  noir 
•purin  dins  fa  maturité.    La  chair  en   efl: 
pide  &  peu  épaifife.  Cette  baie  renferme 
;  petite  noix  ronde  ,  de  la  grofTeur  d'une 
rife ,  dont  Técaille  eft  dure  &  pierreufe  , 
)ique   mince  &  fragile.    EHe  contient  un 
/au  ,  couvert  d'une  petite  peau  rouge ,  d'un 
it  amer  &  de  figure  ronde  ,  mais  furmonté 
ne  pointe  ,   qui  a  fa  racine  dans  le  milieu 
noyau  même. 

f7)  K.rmpfer   le  définit  ,  L^urus ,  julifera ,  folh  p 
ojo  entrvi. 
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ARcats        VJjikuba   efl:  un   grand  Arbrifleau  ,  doi 
ET  PiANTts  les  rcjeitons  font  d'un  verd  clair  ,  pleins  jt 

l  i>u  Japon.  ^^^^^  ^  ^  ^.^,„ç  fubûance  graffe.  Sa  feuiJ 
L'AjiKuba.  ell:  feirblcble  à  celle  c'e  rVeufe  ,  un  p( 
tonrrée.  Sa  fleur,  portée  Tur  \.r\  i.fi'ez  gr 
p  llile  ,  eft  tripetale  ,  d'un  pourpre  tirant  1 
le  rouge,  &  prelque  de  la  grandeur  d'un  gra 
de  Poivre.  Son  fruit  eft  rouge,  oblong  ,  afi 
gros  ,  d'une  chair  blanche  &  douçâtre ,  q 
renfenne  un^oyau  dur,  6c  d'un  goût  acre 

;    leTaraijo.        Le   Taraijo  ,    vulgairement   Onïmatfi  ^    ( 
une  efpece  de  Laurier-Cerife  ,  dont  les  fleu 
fort  à  quatre  pétales  ,  odorantes  ,  d'un  jau 
pâle  ,  &  rarraffces  en  grand  nombre  fous  1 
aifTeîles  des  feuilles.   Son  fruit ,  qui  contie 
quatre /em  en  ces  ,    eft  rouge,   de  la  grofîe 
d'une  Poire  ,  &  de  la  figure  du  Poirier.    C 
le  cuhive  dans  les  Jardins,   où  il  confer 
toujours  fa  beauté. 
LeSanKitr.       Le  Sank.t:^,   vulgairement   Jamma-Taâ 
Banna  ,  eft  un  petit   Chame-Cerafus  à  feu 
\ts  de  Cer'fier  fauvage  ,    difpofés  en  ror 
Ses  fleurs  font  pentapetales  ,  &  reffembk 
à  celles    du  Muget.    Son   fruit  eft  un  p 
rouge,  plijs  gros  qu'un  pois, d'un  goût  do 
&  flyptique ,  avec  un  noyau  blanc  ,  dur 
tranfparent. 
LcQuacKita.     Le  Q'uackit^,  vulgairement  Tianna-Tac 
Bartna^  tft  un  autre  Chame-Cerafus  ,  qui 
quitte  îainsîs  fes  feuilles.    Ses  fleurs  Ôc  1 
fruit  reiTcmblent  à  ceux  du  Sankitz.  Mais 
en  di{lingue   une   efpece  qui  a   fes  feuil 
femblabies  à  celles  du  Saule,  excepté  qu'el 
font  femées  de  petites  bulles.  Sa  fleur  ,  fe 
bLbe  à  celle  de  Dulcamsra,  efl  portée 
des  pctales  recourbés  en  arrière. 
LeNandftoKf.      Le    Nandflckf  ,    vulgairement    Nattïn 
Nandin-Tfikku  y  eft  un  Arbrifleau  d'envir 
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i  hauteur  d'une  coudée  ,  qui  de  loin  a  l'ap^-     Arbrkj 
arence  d'un  Rofeau.  Ses  branches  font  dif-  et  i^lantes 
o/ées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  &  s'éten-  ^"  Japom. 
ent  à  angles  droits.    Ses  feuilles  font  lon- 
jes  d'un  pouce  &  demi ,  &  figurées  com^ 
le  celles  du  Saule.  Ses  fleurs  font  blanches, 
cinq  pétales,  femblables  à  celles  du  Sola- 
jm  ligneux  ,  Ôc   ne  durent  qu'un  iour.  Ses 
lies  font  rouges  ,  de  la  groiTeur  d'un  pois  , 
contiennent  deux  femences  de  figure  hemif- 
lér-que. 

Le    NyfiTnl'MotJî  ,    vulgairement    Tanua-    1-=  N^firnî- 
"aitafi ,  n'eil  que  le  Troefne  commun.  Motti. 

Le  Jubeta  eft  un  Arbre  de  la  grofTeur  du  Le  Jubeta. 
unier ,  dont  les  fleurs  &  les  baies  reflem- 
i'\x.  à  celles  du  Troefne.  Son  écorce  eil 
rdâtre.  Ses  feuilks  font  en  grand  nombre , 
pofées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  de  figure 
aie ,  tendres ,  &  fujettes  à  fe  flétrir  bien- 
Le  noyau  efl  blanc  ,  d'un  goût  af^rin- 
it  &  cauflique.  Ses  baies  pallent  pour 
limeufes. 

Le  Kooki  ,  vulgairement  Kuho  &  Numî-  Le  Koo^i. 
[fari  ,  eft  un  Troefne  épineux ,  dont  les 
illes  font  en  très  grand  nombre,  ovales  6c 
gués  d'un  pouce,  fans  aucune  découpure. 
.  lleurs  ,  qui  nailTent  une  ou  deux  fur 
que  pédicule,  font  de  couleur  purpurine, 
;nq  pétales ,  &  refTemblent  à  la  fleur  d'Hya- 
the.  On  fe  fert ,  en  Médecine  ,  de  fes  baies 
de  fes  femences  ,  auffi  bien  que  de  fes 
lies  ,  dont  l'infufion  fe  boit  en  manière 
Thé. 

.e  Fechofati ,    efl  un  Arbre  de  grandeur  Le  Nectiofars; 

liocre  ,  6i  fort  br..nchu  ,  dont  les  feuilles , 

naiflent  en  grand  nombre   à   l'extrémité 

petits  rameaux  ,    font    longues  de  deux 

ces ,  pointues  à  leur  commencement ,  & 


-.VU' 
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ARBRFi      terminées  enovaîe,  cpaiiTes  ,  dures  ,  &'  lég' 

iT  rLAN-T hs   revnent  crénelés.   Ses  lleurs  font  rarnaflees  c 

DIS  Japon,      ^pig,  §^5  br.ies  font  roi'^es  ,  &  de  la  p,ro{îe 

d'une  Ccrife.  Le  goût  d^  leur  chair  eA  iai 

vnge  ;    6i  celui  du   royau  ,   qui   tfl  pana; 

en  deux  ,  eft  eflringent. 

leKemboKu.      Le    Kcmboku  ,    vulgairement  Rumg>imbc 

êi  Sahaki ,  eu  un  arbre  de  grandeur  médi' 

cre  ,  dont  les  feuilles  ôi  l«s  fleurs  reffcmble 

à  celles  du  Myrtbe  R.omsin  de  Mathiole.  S 

laies  viennent  feules,   fur  un  pédicule.  El' 

^nt  pointues  ,  &  de  la  grcfleur  d'un  gré 

de  poivre.  Les  fen-.ences  reffemblent  à  ceK 

de  TAncolie.   Leur  gciic  t'a  un  peu  amer  , 

fort  aAiingent.    Cet  arbre  efl  ccnfa<:ré  a 

Idoles. 

leFifaKaKÏ.       ^e  FifA-.iki  ^  eu  un  Arbriïïeau  qui  rcïïcî 

b'C  au  Thé  ,   &  qui  en  a    les  feuilles.   î 

fleurs  ,    qui  croisent  le   long  des  branche 

font  rouges,    à  cinq  pétales,  &  en  forir.e 

cloches.  Elles  font  place  à  des  baies  ,  qu' 

prendroit   pour  celles  du  Genévrier,  & 

contiennent  plufieurs  femences  dures.   Ce 

Fiante  fe  cultive  pour  ù  beauté.    On  en  c 

lingue  une  efpece,dont  la  fleur  efl  blancl 

&  les  baies  pleines  d'un  fuc  de  couleur  po^ 

pre. 

icSaijcbu.      LeSasj(hu  eu  un  ArbriiTeau  dont  la  fî^ 

&  les  feuilles  diïîsrent  peu  de  celles  du  Fi 

kaki.  Mais  les  fleurs  f&nt  monopetales  , 

figure  conique  ,    de  la  groffeur  d'un  gr 

d'orge  ,  blanches  ,  femées  le  long  des  pet 

branches  ,  &  entremêlées  de  très  petites  fei 

les.  Ses  baies  ,  qui  reilemblent  affez  à  ce 

du  raifm  des  Bois  ,  font  de  couleur  purpi 

ne,  fans  enveloppe  ,  ^roiTes  cofriir.e  un  gi 

de  poivre,   d'un  goût  vineux,  &  referm 

plufiettr^  femences. 

IVka 
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VOkamni  ,  vulgairement  I/o  Fifakaki  ,  eft      Ap.uaEs  , 
un  aibr.-fTeiu  ,  djiu  Jes  rameaux  l'ont  droits,  ^^  PtANXbs 
minces  &:  en  fi^randaiombre.   Ses  reuiîleo  font  ^^  jAroN. 
d'un  pouce  &  de:ni  de  lon^ ,  ovales  ,  épaif-    L'OKair.m. 
{qs  ,  dures  ,  foîblement  denre'ées  ,   &  qt-el- 
quetois  recourbies.  Les  fleurs  qui  naifler.tdes 
aillelles  des  feuilles,  deux  à  deux,   ou  irois 
à  trois,  font  petites,  à  quatre  pétales,  &  d'un 
blanc  incarnat  ;  les  baiei  font  rondes ,  purpu- 
rines ,  pulpeufes  ,    contenant  des  lemences 
•rouffes  ai  brillantes. 

Le  Sjirogg'i  e(l  un  arbriffeau  ,  dont  l'écorce    SjÏL-osgu 
cft  raboteufe  ,  hs  feuilles  longues    de  trots 
pouces ,  pointues  aux  deux  extrémités  ,  fans 
découpure.  Ses  fleurs ,  placées  fur  des  pedi- 
4  cules  difpofés-  en  ombelle  ,   font    en    grand 
nombre,  petites  6i  pentapetales.  Ses  baies,  en 
Hyver  ,  après  la  chu:e  des  feuilles  ,  font  d'un 
beau  rouge,  moins  grciTes  qu'un  pois ,  d'une 
chair  blanche  ,  pulpeufe  5i  amere.  Ses  graines 
font  triangulaires ,  &L  de  la  grofieur  de  celles 
du    Carvi.    On   diftingue  un  autre    Sjiro'^gl^ 
^  nommé   vulga-rement   Namotne  ,  petit   arbre 
^'  dont  les  feuilles  font  creules  dans  leur  lon- 
"  ^ueur  ,  recourbées ,  &  très  légèrement  den- 
telées à  leur  bord.   Ses  baies  font  à  peu-près 
ie  la  groffeur  d'une  Cerife  ;  &  fes  femences^ 
ïui  font  en  petit  nombre  ,    de  celle  de    la 
graine  de  Cumin. 

'  Le  Sinfan  ,  vulgairement  Mïjmnma  Ski'  Le  Sinfani 
nari  (48 j  ,  efl  un  grand  arbre  ,  dont  les 
euilîes ,  difpofées  en  rond,  autour  des  peti- 
es  branches  ,  font  longues  d'environ  trois 
'^>cuces,  épalfTes ,  pointues,  légèrement  on- 
lées  ,  fans  découpure  à  leur  bord  ,  d'un  i;oût 
le  Sagapenum ,  avec  une  chaleur  mordicante. 


{4?)  ?4i-Jamma,  fignifie  Sauvage, 

Torm  XLIF. 
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ARBKts    Ses  i-leurs  font  à  quatre  &  cinq  pétales  ,  petî- 
PT  Plantls  tes  Se    rougeâtres.    Ses  baies   ont    la  forme 
pu  JAPOK.    j'y„g  pQij.g  ^  1^  groHeur  de  celles  de  l'Aube- 
Epine,  renfermant  quatre  femences  blanches, 
fendues  en  deux  ,  &  feniblables  à  celles  di 
l'Oranger. 
Le  Corrc^     ^^  Come-Goomî^  vulgairement  Mantus,&{\ 
fioomi.         un  arbrideau  qui  rcfi'embie  au  Troelne,  &  qu 
a  l'apparence  du  Buis.   Il  ed  haut  de   troiî 
pieds.  Ses  feuilles  font  ovales  ,  terniinces  er 
pointes,  ramaffées  par  pacquets  ,   ftc  fenten' 
Jes  excrémens  humains.    Ses  feuilles    ont  1= 
figure  de  celles  du  Jafmin  ,   <Sc  font  décou 
pées  en  long ,  avec  fix  ou  iept  lèvres ,  & 
pilus  mcme  ,  fuivant  la  bonté  du  terrain.  Se: 
fleurs  font  d'un  pourpre  f cible,  & entrelaffée: 
dans  les  pacquets  de  feuilles. 
te  Tamma      Le  Jamma  Go-Gcmme  ,   e(\.  v.n  arbriiTeau 
Ce-Goui.xe.  qui  croît  fur  les  Montagnes ,  ^i  qui  eil:  for 
branchu.  Ses  feuilles ,  feinblables  à  celles  d. 
Thé  ,  font  oppofées  entr'elles.  Ses  fleurs  fon 
petites,  purpurines  &  découpées  en  quatr 
levies.    Ses  baies  font  de  la  grofTçur  de  1 
Coriande ,  &  renferment  quatre  femences. 
te Kinfin.        Le  K'infin  ,    ou   Sin-Baku  ,    vuigairemen 
Ime-Baki  (49 j,  efl  un  arbre,   qui  s'élève  e 
cône  ,  comme  le  Cyprès ,  à  la  hauteur  d'er 
vircn  trois  brafl'es ,  &  dont  les  feuilles  reiTe-r 
b!ent  à  celles  du  Laurier-Rofe.  Son  fruit  e 
oblong  ,  partagé  en  deux  ,  reflemblant  p5 
ia  partie  fuperieure  à  un  grain  de  poivre ,  v 
renfermant  un  noyau. 
^Sin.       Le  Sin^  vulgairement  F&n-Maki  i'yo) ,  e 
un    grand    arbre   de    même    genre   que   1 
précédent  ,  &  dont  le  bois  eu  fort  eftimé 
pour  en  faire  des  coffres   &  d'autres  Vai 

(0)  Ime  n^nifîc  faux.  (  j  c)  Pc» ,  figniiie  Yn 
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feaux  ,  parce  qu'il  eft  blanc,  ]cg:r,  à  répreuNC     Arbr-s 
des   vers  &   de    la  pourriturj.    11  rend   une  't  Pi anils 
mauvaile  cdeur  ,    lo  (qu'il   efl    plongé    dans  ^^  J'^''^'-^- 
:'e?.u  chaude  ;    ce  qui  Fa  fait  nommer  auffi 
[via  Maki  ,  ou  Maki  fétide. 

Le  Tfio-Td  ,  vulgairement  Fïmiîi'Baki,  6c  Le  tHo-ToI. 
'^ïmtrï- B akï  ,  e(l  un  Myr  he  fauvnge  à  lon- 
gues feuilles;  le  même,    fuivant  Ksrr^pfer, 
jue  le   Myrthe  commun  d'Italie  de  Gafpar 
lauhïn» 

VOjo ,  vulgairement  Tfup  ,  eft  im  grand  L'ojo. 
Jà:s  à  feuilles  ovales ,  terminées  en  pointe , 
i  un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches, 
quatre  pétales  ronds ,  garnies  d'un  calice  , 
i  de  la  groffeur  d'une  graine  de  Coriandre. 
es  Baies  font  rondes ,  couleur  de  pourpre 
)ncé  ,  renfermant  deux  ,  trois,  ou  quatre 
•m.ences ,  qui  font  grofles  5{.  figurées  comme 
îlles  da  Carvi.  On  diftingue  un  Tfuge  ,  qui 
\  un  petit  Buis,  dont  les  feuil  es  (t  terminent 
ï  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Kot^  ,  vulgairement  Firaggi  ^  n'eft  ^e  Koo-Kotî, 
is  différent  de  notre  Houx  commun. 
Le  Sankira  ,  vulgairement  Quake-a  ,  ed  le  ^^  SanKÏra. 
ni/jk  (51),  dont  la  racine,   connue  par  fes 
îrtus ,  eft  groffe  ,   dure,  noueufe  ,  inégale  , 
rnie  de  longues  fibres  ,  rouge  ou  noire  en 
hors ,  blanche  au  dedans ,  &  d'un  goût  fade, 
îtte  plante  ,  quand  elie  ne  trouve  rien  c[ui 
foutienne  ,  ne  s'élève  que  d'une   ou  deux 
udées  :   mais  lorfqu'elle  rencontre  des  Buif- 
is  ,  elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses 
anches  font  ligneuT^s  ,  delà  grofTeur  d'un 
>^au  d'orge  ,  d'un  rv^uge  brun  près  de  terre  , 
mies  de  nœuds  de  deux  en  deux  pouces, 

'5ï)   Kxnipfcc    le    dcfinlt  ,    SmiUk  minus   fpir.oft'^ 
Un  rul^ieundOiTtKlifev^rtuoja ,  Chmtt  '^î^^'*» 
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Arbres  &  changeant  de  dirc6i!on  après  chaque  rœud, 
IT  Plantes  çJ'q^j  fortent  deux  tendrons  femblables  à  ceux 
t>vjAvou.  ^g  j^  y.^^ç  ^  p^^  le'.quels  l.i  Plante  s'attache 
à  tout  ce  qu'elle  ren. entre.  Les  feuilles,  qui 
n'ont  prefque  point  de  pédicules  ,  font  ron- 
des ,  terminées  par  une  pointe  courte  ,  de 
trois  pouces  de  diamètre ,  minces ,  fans  dé- 
coupures, &  d'un  verd  clair  des  deux  cô  es. 
Sur  un  pédicule  tiès  mince  ,  long  d'un  pouce  , 
/ont  difpofées  en  ombelle  ,  environ  dix  peti- 
tes fleurs  de  couleur  jaunâtre  ,  de  la  grolTeut 
d'un  grain  de  Coriandre,  à  fix  pétales  &  fn 
étamines,  dont  la  pointe  eil  d'un  blanc  qu' 
tire  l'ur  le  jaune.  Le  fommet  du  Piftil ,  qu' 
occupe  le  milieu  de  la  fleur  ,  eu  couleur  de 
verd  de  Mer.  Après  la  fleur,  il  vient  un  fruit, 
qui  a  peu  de  chair  ,  &  qui  reflemble  à  h 
Cerife  par  fa  figure,  fa  grofeur  &.  fa  couleur 
»ais  il  eu.  (ec  ,  farineux  ,  &  d'un  gou 
auflere.  Les  femences  font  au  nombre  d« 
quatre  ,  cinq  ou  fix  ,  de  la  groffeur  d'un« 
Lentille ,  en  form.e  de  Croiffant  ;  noirâtre 
en  dehors  lorfqu'elles  font  féches  ;  blanche 
en  dedans  ;  d'une  fubflance  très  dure.  Cttt* 
Plante  croît  abondamment  parmi  les  Ronce 
&  les  Fougères. 
jUSo-Ko  Ki.  Le  So-No-Ki ,  vulgairement  Fira  &  Flrafi 
eft  un  Raifm  des  bois  ("52),  qui  croît  d 
la  hauteur  d'un  pied.  Ses  feuilles  reflemb'.en 
à  celles  du  petit  Buis  (53).  Ses  fleurs  fon 
à  quatre  pétales  ,  garnies  d'un  calice  ,  ^ 
couleur  de  pourpre.  Son  fruit  cft  rouge,  de  1 
groffeur  du  Poivre  ,  d'un  goût  doux  &  fade 
contenant  trois  pépins  un  peu  amers. 
tfSifo.  Le  5i/ô,  vulgairement  MurafakKi^  efl  un 
Fiante  d'un  pied  de  haut ,  dont  ia  racine  e; 

•  ,^52)  Yii'n  Id^n,  Çfî)  Chttm/.  Bnxitf' 
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frcs   fibreufe  ,    la   tige   branchne  ,   les   petits      a?.bkf.s 
rameaux  terminés  par  un  épi  de  fleurs  ,  les  ei  1'i-ante9 
feuilles   ovales,    pointues,    &    difpofées    en  i^u  Japon, 
rend  autour  des  branches.   Cette  Plante  fert 
1  teindre  la  foye  en  pourpre. 

Le  Fakkubukon ,  vulgairement  Fekufo  Kad-  Le  FaKs**^ 
%ra  ,  eft  une  Plante  rampante ,  &  femblable  buKon, 
ïu  Liferon.  Sa  feuille  efl  longue  de  trois 
îouces  ,  pointue  ,  figurée  en  coeur  ,  &  fans 
découpures.  Sa  tlear  eil  ramailée  en  grappe  ^ 
brmée  en  tuyau,  6i  partagée  en  cinq  lèvres, 
ouge  en  dedans ,  blanchâtre  en  dehors.  Soa 
ruit  ,  femblabîe  à  celui  du  Dulcamara  ,  ell 
)lein  d'un  fuc  très  fétice  ,  &  contient  uîi 
)Stit  nombre  de  re.n6nce5. 

Le  Murafakl  commun  eft  une  Plante  à  i^  MurafîJ^ 
ige  ronde,  dont  les  feuilles  font  longues  de 
leux  pouces,  rondes,  phcées  uns  à  une, 
dternes ,  épaiOes ,  pointues,  &.  fans  décbu- 
!3  )ures.  Il  fort  d»  leur  aiff^lle  un  épi  de  daurs , 
ong  de  quatre  doigts  ;  &  ces  fleurs  font 
loignées  l'une  de  l'autre  ,  fans  pédicule  ,  do 
?.  groffeur  d'une  graine  de  Coriandre,  couleur 
e  pourpre  foibîe,  à  quatre  ou  cinq  pétales. 
lUes  ne  s'ouvrent  iamais. 

Le  Nin-Too  ,  vulgairement   Suï-Kadfura  ,  i_ç  Nin-tcc^ 
i  Kin-Ginqua   (54),  eft  le   Periclym^nurri 
ommun  (55),  à  baies  purpurines  &  noires. 

Le  Kcnkoo  .  vulgairement  Sane-K,îdfura  , 
i  Grcni  Ka-^iira.^  eft  une  Plante  dont  le  fait 
2  Papier  ,  H.  dont  on  a  déjà  pirlé  cîans  la 
)efcription  du  Japon. 

_Le  Kfiï  ^    vulgairement  Jodoùkï  ^  eft  un    ix^ik 
tuI   à   baies  fcuges  ,    dont  les  feuilles  font 
emblables  à  celles  du  KerJvoo  ,  &.  viennent 

<5  4)  e'vft-à  iire  ,   fieur  d'or  5:  d'.vgent. 
(5  j;  Agrément ,  Ci^n/;:7;>/»  i\o.\  pnfo/atiim, 

S  iij 
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AxBKEs     une  à  une ,  alternativerr.ent  appofées.  Le  nom 
ïT  Plantes  Japonois  fi^^nifie  toute  Plante  parafite  ,  &  par 
»v  Japon,    excellence  le  Gui.    Ka^mpfer  n'en  vit  ,    aa 
Japon,  que  dans  un  Bois  de  Melefe  ,  de  la 
Province  de  Mikowa.  Aufîî  les  Pajfans  de  ce 
Canton   l'appellent-ils  Gomi-Aîa.7i,  c'eft-à- 
dire  ,  Gui  de  iMelefe. 
IcSans-jo.       ^^  S. ins-jo ,  vulgairement  Foo-Dfukki ,  qH 
le  véritable  (56)  Alkekenjo. 
LcXiro.        Le  Kiro  ou  Kirjo  ^  vulg  lirement    Omotto  ^ 
efl   ui    Pied  de  veau  qui  n'^eft  point   acre  , 
dont  la  feullh   eft  grnde  ,  &  reffernble  à 
celles  du  Lys.  Sa  racine  eft  grofTe  &  longue, 
charnue  ,  iibreufe ,  un  peu  amere.  Ses  fruits 
font  rouges  ,   d^  la  grofieur  &  de  la  figure 
d'une  petite  Olive,  5i  d'un  très  m;-uvais  goût. 
Cet  Arbriflcau  fert  à  garnir  les  mars  des 
Jardins. 
LeKonjaKu,      Le     Konjaku    OU    Kufako  ,     vulgairement 
KonjakfJuma ,  eft  un  Dracunculus  ,  dont  la 
tige  eft  marquée  de  taches  vertes  ;   la  feuille 
longue  ,    &  partagée  en  lobes    inégaux  ;    la 
racine  longue,  chaude  &  purgative. 
LeNanfoo.       Le  Nanfoo^  vulgairement  Ofoni  &    Dam" 
mafionjakf  (^<^yy  y  ei\  un  Dracunculus  à  gran- 
des feuilles  pointues,  dont  les  baies  font  très 
chaudes. 
Le  Foto.      Le  Foto  ,  vulgairement  Jehi  &  Budo  ,  eU 
une  efpece  de  Vigne,  dont  le  ralfin  ei^  cha  hj, 
&  nullem.ent  propre  à  faire  du  vin. 
Xc  Gsnebu.       Le  Ganebii  eft  un-3   efpece  de  Vigi3  ,  ^  à 
petites  grappes  ,  dont  les   £ra'ns   font  noirs 
&  femblables   aux  baies  du  Genévrier.    Le 
goût    en   eO;  doux  ,  <Si.  le  iuç  couleur   de 
pourpr*. 


(56)  Soîi  n  u  rn  Vffîear  lu  m. 

C57)  Les  Médecins  l'appellent  TeK^Nxn'Siei 
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le  Jamma-Budo   eft  une  Vigne  lauvage  ,      ARi»H.6s 
dont  les  grappes  font  petites  ,  &.  les  grains  et  Plantés 
de  la  grrlTeur  des  raifins  de  Corinthc  ,  fans  ^"  Japon. 
pépins.  Elle  fert  à  garnir  les  Berceaux.  Le  Jamir.a- 

Le  Nhva-Toka  ou  Ton^a  ,    eft   le  Sureau  Budo. 
commun  ,     dont    on    diftingue    néanmoins     Le  Nlwa- 
plufieurs  efpeces  :    i'*  ,  le  Tadfu^   qui  eft  un  To:-:a  ,  &  ie« 
Sureau  à  grapoes  ;  2«  ,  la  Jamma-Toofimi  ,  diftérentes 
qui  elt  le  Sureau  aquatique  ,  a  fleur  iimpic  .    '■ 
fa  moelle  fort  de  mèche»  pour  les  chandelles  : 
3"^  ,  le  Mitfe  ou  Jumma-Simira^  autre  Sureau 
aquatique  ,  dont  les  baies  font  rouges  ,  de 
figure  conique  ,  &  wn  peu  applatles. 

Le  Foo  ou   Moo  ,   vulgairement   Itiin^o  ,    i.e  Foo ,  Z< 
eft   la  Ronce   commune   à    fruit    noir.   Une  dilîcrentcs 
autre  Ronce,-  nommée  Fafro-Icrinso  ^  porte  ^'î^"^^    ^'^l' 
un  truiî   roiigeatre  ,  qui  le  mange.    Le  Ai-  jj^-ffijcs, 
Iti^ingo  ei\  une  forte  de  Framboifîçr  à   fruit 
Jaune  ,    d'un    geiit   défagréàble.     Le   Kni^- 
Na\i/a'It:(^igo   eft  le  Fraifier  commun   à  fruit 
rouge  ,    qui  n'efl  pas  bon  à  manger  ,   dans 
les    Ifies    du  Japon.      Le    Qiunfo-If:^!go    eft 
un    autre   Fraifier ,  dont   le   fruit   ei\  de    la 
grofTour  d'une  Prune  ,    6c  ne  fe  mange  pas 
fton  plus. 

Le  Soo  ,  vulgairement  Ku%'.ï  ,  eA  une  forte  ^'  l<^^i 
de  Mûrier  ,  dont  on  diAingue  deux  efpeces ,  j"  j^^ùrier 
V  ^  c    '     v^  i«    1'  ^  f     •         •  du  Japon» 

1  une  a  truit  blanc  ,  &  1  autre  a  trust  noir. 

Le  Den  ou   Loot^^   vulgairement  Sendam     I«  Dcn» 
&  Kindeis,  eu  proprement  l'arbre  que  nous 
nommons  Aied^rac ,  &.  le  faux  Syconcore  de 
Mathioîe. 

Le  Kurogp  eïï  un  grand  Arbre  fauvage  icKurcgi?. 
à  feuilles  ovales ,  terminées  en  pointe ,  lon- 
gues de  deux  pouces ,  6c  légèrement  dente- 
lées. Ses  fleurs  font  doubles ,  d'un  jaune  pâle, 
petites  ,  garnies  d'un  grand  nombre  d'éta- 
naines ,  qui  environnent  le  piftil.  Il  a  plufieurs 

S  iiij 
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ARBKfes     ^^eurs  ,    fur  un    feul   pédicule.    Les  pétales 
iT  Plantas  extérieures  font  écaiPcux  ik  recourbés.    Ses 
i)u  Japon,    baies  font  plus  grolTes  qu'un  pois ,  oblongues , 
charnues,  &  purpurines.  " 
L'Axai-        VAfzai-Sindjo  ou  Sindrio  y  eft  un    Arbrif- 
imd;o.       feau  ,  d'une  coudée  de  hauteur,  qui  pouffe, 
dès  fa  racine  ,  des  branches  garnies  de  feuil- 
les ,  &  alternes.  Ses  baies  font   rondes  ,    un 
pea  applaties,  moins  greffes  qu'on  pois,  de 
couleur  incarnate,  d'une  chair  mol'e  &  pleine 
de  fuc,   avec  un  noyau  de  la  couleur  Ôi.  de 
la  groffeur  d'une  graine  de  Coriandre 
Ujcfura.       Le  Jefura    eft    un    Arbriffeau  ,    d'environ 
trois    coudées   de    haut  ,    qui  reffv^tnble  au 
i^liilirrea.  Ses  feuilles  font   garnies  de  poils, 
longues  de  trois  pouces ,  ovales  ,   terminées 
par  une  pointe  ,  avec  \::.xï  bord  très  découpé. 
Ses  baies  font  de  la  groffeur  d'un  pois ,  rouges 
&  charnues. 
LcKotaî.       Le  Kotai  ^   vulgalreinent  Gommi ,    eff  un 
Olivier   fauvage  5    feniblable  à  l'Olivier    de 
Bohême  ;  &  qui  fleurit  au  printemps  ;  diffé- 
rent du  Sim-Kotal ,  ou   Akin-Gommi  ,   qui 
efb  un  Olivier  des  Montagnes ,  &  qui  fleurit 
en  Automne. 
IcNaatrme,      Le  Naatfme  eft   une   efpece  de  Pûliurus^ 
•que  Kœmpfer  prend  pour  celui  de  Profper 
Âlbinus.    Son  fruit  eft  de  la  grolleur  d'une 
Prune   &  d'un    goût  auflere.   On  le  mange 
confit  au  fucre.    Son  noyau  efl  pointu  aux 
deux  extrémités. 
1%  MiddKKÎ.      Le  Midjîkki ,  vuîgaîreirent  Ume-Madahker^ 
efl  un  Arbriffeau  à  feuilles  de  Prunier  fau- 
vage.  Ses  baies ,  qui  croiffent  en  très  pet'tes 
grappes  à  l'extrémité  des  rameaux  ,  font  rou- 
ges j  de  la  grcffeur  d'une  graine  de  Coriandre, 
&  renferment  pkifieurs  lemences  rouffes   U 
^  triangulaires. 
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\lAhrafm  efl  un  arbre  de  rrédiocre  gran-     Arbres 
deur ,  &  fort  touffu  ,  dont  le  bois  refiemble  et  Plantes 
à  celui  du   Saule.    11  a  beaucoup  de  moelle.  ^^  Ja-poh. 
Ses  feuilles    ont  de   longs   pédicules  ,    font    L'Abrafio.; 
grandes,  &  reffetTîblent  à  celles  de  la  Vigne. 
Les  unes  font  entières,  les  autres  profondé- 
irient    découpées   en    trois   parties  ,    qui  fe 
terminent   en   pointe.    Leur  baie  eft    ronde , 
le  bord  lâche  &  onde.    Les  extrémités  des 
rameaux    font  garnies    de  longs    pédicules  , 
•partagés  en  deux  ,  ou  en  trois,   qui  portent 
des  tleurs  blanches ,  à  cinq  pétales ,  de  figure 
ovale.  So:i  fruit  el^  de  la  groiTeur  d'une  Ave- 
line,  de  lîgare   pyramidale,  charnu,  mou, 
&  contient   des  ferrences  fen-iblables  à  ceil«2S 
du  Ricin  ,  derqueiJes  on  tire  une  huile  pour 
les  lampes. 

Le  J.iatide  efl  un  ArbrifTeau  à  feuilles  de  le  Jaatz«i?4 
Ricin  commun.  Ses  fleurs  font  blanches  , 
à  cinq  pétales.  Ses  baies  font  moins  groiTes 
qu'un  grain  de  Poivre.  Elles  ont  ,  à  leur 
fommet  ,  une  efpece  d'aigrette  ,  formée  par 
les  cinq  étamines  ce  la  fleur. 

Le   Finua  ,   vulgairement  Tooguena  ,    ou  Le  Finu^,' 
Karaji  Si   Karagasju  ,   ell   k  Ricin   commun 
de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Mcdoras  eft  exactement  ce  qu'en  nom- Le  Moioras; 
fne  en  François  Bonnet  de  Prêtre  (58)  ;-  & 
Vîfo  Kuroqgi  en  ell  une  autre  efpece  ,  à  larges 
feuilles. 

Le  Nifi-Kingi  efl  un  ArbriiTeau  qui  fe  cul- ic  Nifi«K!r:p:'s' 
tive  dans  les  jardins  ,  &  dont  le  fruit ,  qui 
cfl:  rouge,  &  de  la  grcffeur  d'une  Cerife , 
croît  en  grappe  On  en  diilingue  une  autre^ 
efpece  ,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les 
fanimités ,  par  galanteiie  ,  à  la  porte  de  leurs 
M.îtrifles. 
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A^^BR^s  Le  Kiiro'Ganni  eil  un  Arbre  dont  le  boîs^ 
FTl'LANiEs  fuivan:  la  fignification  de  Ton  nom^  approche 
DujAFON.  ^e  b  dureté  du  fer.  Ses  feuilles,  qui  font 
Le  Kufo-  fans  poils  &  fans  découpures,  refTemblent  à 
Gamu.  ce. les  du  Telephium  commun.  Ses  baies  font 
de  la  grolTeur  ^zî  petites  Prunes  iauvages. 
On  en  diftingue  une  efpece  j  qui  fe  nomme 
Kurj-Kaki. 
IcTcbira.  Le  Toblra  ,  grand  Arbrifleau  ,  refTemble  par 
la  forme  au  Cerifier  {<^());&l  fa  fîeur ,  à  celle 
de  l'Oranger,  avec  l'odeur  de  celle  du  Saga- 
penum.  Ses  branches  font  longues ,  &  parta- 
gées ,  dans  un  même  endroit ,  en  plufieurs. 
rameaux.  Son  bois  eft  mou  ,  fa  moelle  groiïe  , 
fon  écorce  raboteufe,  d'un  verdbrun  ,  gralfe,. 
fe  féparant  aifé^Tient ,  &  donnant  une  réfine 
bîinche  &  vi'queufe.  Ses  feuilles ,  dont  le 
pédicule  efl  court,,  font  difpofées  en  rond 
autour  des  petites  branches.  Elles  font  longues 
de  deux  ou  trois  pouces,  fermes.,  gralles  ^ 
étroites  par  le  bas ,  rondes  ou  ova  es  ,  à  l'ex- 
trémité ,  fans  découpures ,  &  d'un  ve:  d  f  ncé 
par-delTous.  Ses  fieurs ,  dont  le  pédicule  a- 
près  d'un  pouce  de  long,  font  ramaffées  en 
touquets  h  Textrémité  des  ramenux,  &  font 
paroître  Tarbre  ,  au  mois  de  Mai,  comme 
couvert  de  neige.  Elles  font  à  cinq  pétales  ^ 
fcmblables ,  en  ligue  &  en  grandeur,  à  celles 
de  i'Oranger,  &  d'une  cdeur  irès  agréable  ; 
avec  cinq  étamines  ,  de  même  couleur  c[ue 
la  fieur ,  ma:s  roulTes  à  Teur  po'nte  qui  eft 
i^tz  longue,  &  un  piAil  court.  Ses  fruits  font 
parfaitement  ronds  ,  plus  gros  qu'une  Cerife, 
rr  uges .  marqi  es  de  trois  fiilons ,  qui  en  Au- 
tomne deviennent  autant  de  fentes  profon-; 


f  '  5^  Kà?rrpfcr  le  dcfinit  ,frutex  A-boreu>  fa^aftftifatoris^ 
f.^ri  Mali  Ahr;in:u,fniiiK  {olyf[tnne t  CeiAft  fatiu 
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des  ,  couvertes  d'une  peau  forte,  bile  ,  &  graf-     Ar.EREi 
fe.  Ses  femences  ,  ;iu  nombre  de  trois,  font  ^^  i'LANXi.s 
roufles ,  a  plulieurs  angies  ;  ex  leur  luDitance       •• 
intérieure  eft  blanche  ,  dure  6i  d'une  odeur 
très  fétide. 

Le  Tûo  ,  vulgairement  Momu  ,  eft  propre-  ^«  Too  ,  $5 
ment  le  Pêcher  dont  on  diftingue  plufieurs  ^'^*  ^^P^^-^» 
efpeces  ;  telles  que  le  Jobai  ,  vulgairement 
Jamma-Momu ,  ou  Pêcher  fauvage  (60),  qui 
reHemble  allez  à  l'Arboiiier  deGarparBauhin; 
&  le  Rï ,  vulgairement  Sfu-Momu ,  qui  eit 
un  Pécher  ,  dont  le  fruit  eu.  aigre ,  &  rougit 
dans  fa  maturité. 

Le  Kjoo  eft  une  efpece  d'Abricctier  ,  dont    ^'  ^loft 
le  fruit  eA  gros.   On  le  nomme  vulf^airement 
j^nfu. ,   &  K ara- Momu ,   qui  fignifie  Momu 
du  Catay. 

Le  Bai,  vulgairement  Urne  Sl  Ume-Bos ^  Le  Bâî  SJ. 
cft  un  Prunier  fauvage  ,  épineux  ,  dont  le  Tes  efpects. 
fruit ,  qui  eft  gros ,  fe  confit  avec  de  la  Bière 
du  Japon,  &  fe  tranfporre  à  la  Chine  &  aux 
Indes.  Le  Muk-Nû-Ki  eft  un  autre  Prunier 
fauvage  ,  dont  l'écorce  eft  noire  ,  le  bois 
pefant  &  dur ,  la  moelle  ligneufe  ,  la  feuille 
dentelée  ,  forte  ,  &  très  propre  à  polir  le 
bois  ,  à  la  manière  des  Aîenuifiers.  Son  fruit 
eft  d'un  pourpre  foncé  ,  &  fe  mange  ,  quoi- 
que doux  6i  vaporeux.  Son  noyau  ne  fe 
détache  point.  Le  Rako  eft  le  Prunier  commuri 
des  Jardins ,  dont  on  d  ftingue  aulTi  plufieurs 
efpeces  ,  par  la  différente  couleur  de  leurs 
fruits  ,  les  uns  blancs ,  les  autres  couleur  de 
pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les 
Miîres ,  &.  Ton  en  fait  un  Vm  très  agréable. 
Ils   entrent   auiTi    dans    la   compcfition   de 

ICo)   Kxmpfer  le  déhni:   :   MaUs    perfîcor  fylveflrh  y. 
fruK-.t    rf.baUo    grtLrr^lAlo  ,     ojfe    m   chio-'gum   roiHnc*&  ^ 


420   Histoire  générale 


Arbres     l'Atfiaer.    Le  Jasjiko  eft  un    autr^î  Prunier  J 
ïT  Plantes  dont  la  fleur  efl   rouge.    Un   autre  ,  qu'on 
DU  JAPON,    nomme  Mogotto ,  a  la  iv3ur  double.  Sa  beauté 
ie  fait  culîiver  dans  leb  Jardins  ;  &  plus  l'arbre 
eil  vieux  6c  tortu  ,  plus  Tes  fleurs  ont  d'agré- 
ment, 
le  Je.jo  O,     Le  Je-Jo-0  ,  vuHairement  Sakira  ,  eft  un 
Sv  les  efpeces.  Cerifier  à  fleu?  fimple  ,  dont  le  fruit  eft  d'un 
goût  auilere.    Le  Japon  a  d'autres  Cerifiers  : 
1*^.  Le  Jjmmc-Sûkira ,  ou  Cerifier  fauvnge, 
dont  la  fleur  eiï  double  ,  &  devient  auln  îarg^e 
que  les  rofes ,  par  une  foigneufe  culture.  Rien 
n'approche  de  la  besuté  des  Avenues  formées 
de  ces  Arbres,  lorfqu'iis  ibnt  en  pleine  fieur 
au   Printemps.    2°.  VItc-Sakïra  ,  qui  pouiTô 
des  branches  dès    fa  racine.    3*    Le  Niw.v- 
Sûkïra  ,  qui  efl  un  CerTier  nain  ,   a  la  fleur 
blanche   &    double.     Un    autre  ,    de  mema 
nom  ,   a  la   fleur  fîmple  ,   trais   de  couleur 
incarnate.  ^°.  h(i  Ko-Sjoï^Sùk'r:! ,  qui  eft  de 
irédiocre  grandeur  ,  &  dont  la  fj^ur  eft  in- 
carnate ,  double  ,  &   de  la   grandeur   d'une 
moyenne  Rofe. 

Le   Bivja    eft   un  Arbre   dant   la    feuille 


vo.MUR.Es  £T  refferr.b'e  à  cel.'e  du  Mufcadier ,  <Si  la  fleur  à 
iNucirtRES.  celle  du  NefHier,  ramalTée  en  épi  oi  en  grap- 
pe. Son  fruit  reffembie  au  Coing    Sa  chair, 
qui  eft  pulpeufe  ôc  d'un  goût  vineux  ,  con- 
tient plufteurs  noyaux,  de  la  figure  des  Châ- 
taignes. ^ 
It  Ri.         Le  Ri ,  vulgairement  A^^^- ,    eiî  un  Poiner 
des  Jardins  ,    dont  le  fruit  eft  gros  &  dur. 
On  en  diftingue  plufteurs  efpcces.  Les  Poires 
Ibnt  fort  communes  au  Japon.    Elles  font  ft 
grcîTes ,  ciue  les  plus  petites  ne  pefent   pas 
moins  d'une  livre  ',   mais  il  ne  faut  pas  les 
ir.aager  crues. 
Le  Dai.       Lq  Dai  ^  vul2aire;iicnt  Kara-Na-s  ^  eft  uîî 
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Pommer  cotonneux  ,    dont    le  tVii't   elt   de  "^Arbres 
médiocre   grolTeur  ,    rond,    &:   d'une    chair  et  Tlani^s 
denfe.  ^^  Japon.. 

Le   /?j/-Iv/;z,  vulgairement  Ruko-Reikln^  Le  Rai-K:n. 
Rc'iko  ,    ell  un  autre  Pommier  ,  dont  le  Iruit 
eil:  tort  petite  d'un  goû:  auf^cre. 

VC/mbat^,  vulgairement  M^rmiir ,  eft   un    L'Umbatz, 
Coignallier  ,   dont  le  huit  eft  gros  6i  oblong  , 
prefqu'en  forme   de  Poire.    Mais  ce  font  les 
Portugais  ,  qui  l'ont  apporté  au  Japon. 

Le  Dsj.:kurjo  ,    vulgairement    Sukuro  ^   efl:  Le  DsjaKurj©; 
un  Grenad-er  de  Jardin  ;  Arbre  rare  ,  &  dont 
le  fruit  n'eil  point  agréable. 

Le  Kan ,  vulgairement  Kum-nl-Fo-,  efl  un    Le  Kan. 
Orang,er  ,    dont  la  feuille   Qit  aiTez   grande. 
Son  fruit,  qui  fe  nomme  Yo-Mikan ,  eft  de 
médiocre  greffe jr. 

Le  Juu  ,  vulgairement  Aie-Tatr^-Baraia  ,  efl:   Le  Juu. 
une  autre  e(pece  d'Oranger  ,  dent  le  fruit  e(l 
fort  gros ,  inégal  ,  &  plein  de  follettes. 

Le  Kiti^   vulgaire-.r.ent    Tdti-Bûnnd  ^   efl   Le  Kitr.. 
un  Limonier  ,  dont  le  fruii  eil  rond  ,  petit , 
&  d'une  faveur  vineufe. 

Le    Kin-Kan  ,    vulgairement    Fimé'Tati--^QYi\n-yim, 
Bonna ,  eft  un  autre  Limonier ,  dont  la  poulpe 
eft  fort  douce. 

Le  Sfi ,  vulgairement  Karati-B'anna  ,  ou  Le  S  S. 
Gus  ,  eft  un  Oranger  fauvage,  dont  le  fruit 
eft  de  fort  mauvais  goiu  (61).  Ses  branches 
font  inégales  &  tortueufes ,  garnies  d'épines- 
longues  ,  fortes  ,  &  très  piquantes.  Son  bois 
n'eft  pas  dur.  L'écorce  ,  qui  eft  gr^ile  &L  d'un 
verd  brilUnt ,  fe  fépare  fans  peine.  Chacune 
des  feuilles  eft  compcfée  de  trois  petites  feuil- 
les 5  qui  fe  réunaTent  au  centre  ,  fur  un  pedi- 

•(6î)  Ksmpf.^rk  dsîfialt ,   AurAntia  irlfvli»  ^lyefirU^ 
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Ar.BRfcs     c  ile  mince  ,   long  d'un  demi  pouce,  garni 
ET  l'LANTLs  d'un  bofd  de  chaque  ci>{é.  Ces  petites  teuil- 
»u  J/U'ON.     les   Ibr.t  o\'ales  ,   longues  d'un  pouce,  d'un 
verd  fencé  par-delTus  &  plus  clair  au  revers  ; 
celle  du  milieu  un  peu  plus    longue  que  h$> 
auires.  L-^s  fleurs  relTemblent  à  celles  du  Net- 
fiier  ,  &.  croiilent  près  des  épines ,  ou  jointes 
aux  feuilles,    une  à  une  ,  ou  deux  à  deux,. 
fans  pédicules.   Elles  ont   cinq  pétales  ,  d'un 
demi  pouce  de  long  ;    elles   font  blanches  ,. 
garnies  d'un  calice  ,    &L  prefque  fans  odeur. 
Le  piflil  ed  court  ,    environné  de  plufieurs 
étamines   courtes  &  pointues.  Le   fruit  ref- 
femble    à  l'Orange    par  la  figure  ,  &   n'en 
diffère  intérieurement  que  par   Todeur  défa- 
gréable  &  le  mauvais  goût  de  fa  poulpe,  qui 
efl  vifqueufe.   On  fait  fécher  l'écorce  de  ce 
fruit,  pour  en  faire,  avec  d'autres  drogues  , 
un  remède  célèbre  au  Japon  ,  qui  fe  nomme 
Ki-Kolum. 
Viu\hu  &    L'Itabu  efc  un  Figuier  fauvage  dont  le  fruit 
rinu-:;abu.  eft  de  couleur  purpurine,  &  la  feuille  lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  doigts ,  terminée  ea- 
pointe,  &  fans  découpures.  Un  autre  Figuier, 
nommé  Inu-hahu ,    porte  un  fruit  infipide , 
&   jette  des   racines   qui   tirent  fur  le  roux. 
Ses  branches  font  courtes,  groffes,  courbées, 
revêtues  d'une  éx:orce  roufle  »  ou  d'un  verd 
clair.  Ses  feuilles ,    qui  durent  toute  l'année, 
font  fermes ,  dures,  épaiiTes,  ovales,  Ôc  ter- 
minées en  pointe  ,  longues  ordinairement  de 
trois  pouces ,  unies  &  brillantes  par-defTus  ,. 
&  d'un  verd  clair   par  le  dos  ,  qui  eft  garni, 
dans  toute  fon  étendue  ,    d'une  infinité  de 
nervures  entrelafiées  les  unes  dans  les  autres,, 
d'une  manière  fort  agréable.   Les  tlcurs  ne  fe 
montrent  point.  Les  fruits,   dont  le  psdicula 
€il  court  5  ^ros  ôc  ligneux  ^  fout  dô  la  groi-^ 
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*eur  \  de  la  f.gure  d'une  Noix  ,  mais  quel-     Arbm.s 
luef.is  de  la  figure  d'une  Poire.    Leur  chair  ^^  I'I-amte» 
?lt    -Mancne,  forgiiente  ,   garnie   d  un   gr.  ncl        ■* 
lorr.bre  de  petites»  len-cnces  blanches  &  tranf- 
Darentes  ,   qui   font   environnées  d'une  très- 
3etite  fleur  blanche  à  quatre  pétales.  L'Arbre 
:roît  dans  les   endroits  pierreux  ôc  le    long 
ies  n-urs. 

Le  5/,  vulgairement  Kaki  ^  e(l  un  Figuier  le  Si. 
des  Jardins,  à  feuilles  de  Poirier,  &  dont 
!e  fruit  eiï  d'un  goût  très  agrcsble.  L'Arbre 
iû  fort  laid.  Ses  branches  lont  tortueufes  & 
en  petit  rorr.bre  ;  fon  écorce  ,  qui  ell  brune 
3U  noire,  dans  fajeuneiTe,  devient  blanche 
!k  rabcteufe  en  vieilîiiTant.  Ses  feuilles  ,  dont 
'e  pédicule  eCi  court ,  reffeir.b'en: ,  en  cou'eur 
Se  en  figure,  à  celles  du  Poirier,  mais  font 
plus  longues,  ovales  .  plattes  ,  &  cotonneu- 
Tes  par  dtilous.  Ses  fleurs  fortint  de  raiffelle 
des  feuilles ,  aux  mois  de  Mai  Si  de  Juin.  Elles, 
font  en  forme  de  tuyau,  de  la  grofleur  d'un 
pois ,  un  peu  jaunes ,  environnées  d'un  calice 
divifé  en  pîufieurs  pièces ,  avec  un  pi  Ail  c:  urt 
Se  plufieurs  examines.  Le  fruit  ef^  de  lu  grof- 
feur  &  de  la  figure  d'une  Pon-.me  ,  blanchâtre 
tn  dehors  ;  fa  chair  ce  couleur. rculTe ,  tendre  , 
Si  d'un  goiit  de  mieL  Ses  femences  relTem- 
blent  à  celles  de  la  Courge  ,  &  font  rangées- 
en  étoiles  au  milieu  du  fruit. 

Le  Piguier  d'Europe ,  que  les  Portugais  ont 
rorté  au  Jr.pon,  y  donne  des  fruits  plus  gros , 
St  de  meilleur  gcijt  que  les  nôtres.  Cependant, 
on  n'y  a  pas  pris  foin  de  le  faire  beaucoup 
ûiult  p'ier. 

VOno-Kaki  ed  une  autre  forte  de  Figuier,  L'Ono-Koâ^ 
iont  les  fruitj.  reilemblent  à  l'Orange.  On  les 
Tait  fecher  au  Soleil,  on  les  couvre  de  farine  Sc 
de  fucre^  6c  c'eil  dàiis  cet  état  c^u'Us  fs  vendeat» 
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AR.BK.ts  '       ^*  Kineri-Gakl  ,  diffère  peu   des  Figuiers 

îTPtANTis  précédens  ,  par  fa  figure  &  ceî'.e  c!e  Ton  fruit-  ; 

DU  Japon,     mais  fes  Figues  ne  fe   confervent  point ,  &. 
LeKineri-"®    ps'Jvcnt    être   ïnangées    que    dans   leur 

GaKi.^  fraîcheur. 

Le  sfibu-       ^'^  Sfibu-Kûhi ,  autre  Figuier  ,  donne  un 

Kati.  ^t-uit  qui   ne  fe  frange   point  ,    mais   qu'on 

enterre  d^ns  un  pot ,  pour  le  faire  pourrir  6c 
fondre,  &  dans  le  fuc  ,  qu'on  paffe  foigneu- 
iement  ,  on  treir.pe  le  papier  dont  on  fait  des 
habits,  pour  les  garantir  de  la  pourriture.  On 
s'en  fert  auiTi  pourteirdre,  en  couleur  baie, 
\qs  toiles  d'Orties  &  de  Chanvre. 
î,e  Sfi.  ^®  ^fi  1  vulgairement  Kuîfpinas  ,  efl:  un 
NefPxier  dont  la  feuille  eil  grande  ,  la  fleur 
très  blanche  ,  l'odeur  très  agréable  ,  &.  la 
forme  en  tuyau  ,  partagé  en  fix  lèvres  ,  Ion- 
gucs  ,  étroites  ,  &  qui  s^ouvrent  de  la  gran- 
deur û'xmQ  Rofe.  Son  fruit  ,  qui  el^  exagone 
&  défigure  tonique^  a  la  poulpe  jaune,  à'xin 
gcût  défagréab'e  ,  6l  remplie  d'une  infinité 
de  pettes  femences  ,  femblab'e  à  celle  du 
Sefs-'ne.  Cette  pou'pe  fert  aux  teintures  en 
jiune.  Un  autre  Arbre  ,  de  même  nom  ,  a  la 
feuille  plus  petite  &  la  fleur  blanche  6i  double. 
Son  boutorr  ,  lorfqu'il  n'efl  point  ouvert  , 
pré  fente  la  figure  d'i:ne  belle  coque  de  Lima^ 
^on  ,  de  figure  oblongu^. 
LeSidom.  Le  5/û'c;/72 ,  vulgairement  S'/Vo/Ri-A'b/ri,  eft 
un  ArbriiTeau  ,  qui  par  fa  feudle  &  fes  autres 
apparences  reilemble  au  Prunier  fauvage.  Sa 
fiCur  efi  roG^e ,  à  cinq  pstales ,  avec  un  calice 
de  figure  conique  ,  duquel  il  fort ,  avant  la 
chiite  des  pétales  ,  un  fruit  charnu. 
le  sicKu,  Le  Sick:i ,  vulgairement  V^en  Si  Kcrpcco^ 
nés  ,  eft  un  Poirier  ,  qui  porte  un  fruit  d'une 
figure  extraordinaire  ,  &  d'un  goût  agréable, 
fembiable  à  ceiui  de  nctr^  Poire  de  B-ergar 
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iT^otte.   Ce  fruit,  dont  le   pédicule   efl  fort      aivbxrs 

long  ,  fe  divife  d'abord  comme  en  deux  bran-  y~  i  LAN-rt» 

ches ,  enfuite  en  plufieurs  autres  ,  oppofées  i^vj  Japon, 

les  unes  aux  autres ,  plus  groiïes  qu'un  tuyau 

d'orge  ,  tortueufes  ,    &    longues  à''j.n    denni 

pouce,  àrextrêmiré  defq'jclles  font  fulpendus, 

à   une   petite    qneue  ,   deux    grains  ,    de  la 

figure  &  de  la  groUcur  d'un  grain  de  Poivre, 

diviles  en  trois  lobes ,  qui  contiennent  cha- 

.cun  une  fennence ,  afTez  Cerr.bîabls  à  celle  à'X 

Lin  ,    par  fa  cou'eur  ,  fon  brillant  6c  fa  grof- 

feur.    Les  feuilles   de  l'Arbre   font  ovales , 

pointues ,  d'un  verd  cla  r   6c  fîtîement  éiti' 

teîées. 

Le  Ka^  vulgairen^eiit  Naffuhi^  zù.  le  Pom-    ^-  ^^^ 
mier  fou.  Les  Japonois  ont  dliTé: entes  fortes 
de  Courges  5i  de  Melons.  LfiFeo,  vuLairs-  ^^'^'^^^^f 

_  AT     •   T-  •  a  ]     ^'  ^     fortes     de 

ment  Nari-Trigan-y'O  ,  eft  une  grande  i.civrge,  j^^^^gs. 
dont  le  rriiliôu  efc  étroit.  Uns  autre  efpece , 
de  même  nom  ,  &  de  figure  ronde  ,  a  la 
poulpe  dsnfe.  Le  Ko  en  eit  une  autre  ,  dont 
le  fruit  eft  oblong,  îa  fleur  g-ande  &  blanche. 
Le  Kv;^.2  ,  vulgaireme^^t  Fa^i-Uri  ^  Sptoori^ 
Tshe-Urï  &i  Tfutke-Utï ,  en  efl:  une  quatrième 
efpece  ,  grande  ,  ëe  figure  ronde  oblongue  , 
dont  la  croûte  ed  une  chair  folide  ,  qui  a 
le  goût  du  Concombre.  On  l'apprête  avec 
le  marc  de  Cerlfe  ,  &  c'efl  un  mets  des  plus 
ordinaires.  Son  nom  eft  Connemon. 

Le  Kv.'a^  vulgairement  Togwa  &  Kamo-Uri ,  Melonji 
efl:  un  grand  Melon  de  figure  oblongue,  dont 
la  chair  efl  ferrée.  Le  Ten-Kwa  eft  le  grand 
Melon  commun  cannelé.  Le  Sjo-Kv^'a,  vulgai- 
rement Awo  Uri,  eft  un  autre  Melon  cannelé, 
mais  plus  petit  que  !e  précédent. 

VAvjd  ,  ■  vulgalrem.ent  Karas-Uii ,  efl:  le  concombre?^- 
Concombre  commun  des  Jardins  ,  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  :  le  Ko^Kwa  ^  vul- 
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Akbkf.s  gïïrement  s cba-C/ri,  en  eÛ  une  longue,  pleine 
ET  PLANThs  Clq  verrues  &  de  fentes.  Le  Si-Kv>a,  vulgai- 
DuiAroN.    rement  Fir^7;z.2 ,  en  eft  une  autre  oblongue, 

cannelée  ,  tortue  ,  terminée  en  pointe. 
Le  GiflKgo.       Le  Ginkgo  ,  ou  Gin-an  ,  vulgairement  Ilsjo  , 
eu.  un  Noyer  à  feuilles  de  Capillaire  ,    dont 
le  tronc  e^  long^  droit ,  iyos  6i  branchu.  Son 
écorce  eft  de  couleur  cendrée  ;  fon  bois  ,  lâche 
&  foible  ;   fa  moëile  ,  tendre  &  fongueufe. 
Ses  feuilles  ,    qui  naiffent  une   à   une  ,    ou 
plufieurs  enferr-ble  ,  ont   un  long  pédicule  : 
elles  font  étroites  par  le  bas,  &  vont  en  s'é- 
largiîTant    co;-nme    la  feuille    de    Capillaire; 
leur  largeur  eu  de  trois  ou  quatre  pouces ,  fur 
la    méœe    longueur.    Le  bord    fupéricur  efl 
arrondi  ,  avec  des  linuorués  inégales  ,  &.  une 
profonde    enta'iilure    au     milieu.    Elles    font 
minces  ,  liffes ,  couleur  de  verd  de  Mer ,  ÔC 
en  Automne  ,    d'un  jaune    rougeâtre  ,   fans 
nervures.  Les  petites  branches ,  qui  font  au 
fommet  de  i'Arbre  ,    portent  des    chatons , 
couverts  d'une   efpece    de  farine.    \Ji\  gros 
pédicule  ,   d'un  pouce  de  long  ,  &   forti  de 
ra'.fTtil'e  des  feuilles ,    porte  un  fruit    rond  , 
ou  ovale,    allez  ff^mbiable,  en  £gure  &  en 
couleur ,  à  la  Prune  de  dam.as.   Sa  fuperficie 
eu.  inégale,    &  d'un  jaune  pâle.    Sa   chair, 
qui  efl  blanche  ,  pleine  de  fuc,  &  d'un  goiit 
auftere,    contient  une  Noix,  à  laquelle  elle 
tient  il  fortement ,  qu'on  ne  peut  l'en  féparer 
qu'en  la  faifant  pourrir  dans  l'eau.  Cette  Noix, 
qui  fe  nomme  Ginnant  ,  a  l'apparence  d'une 
piftache  ,  avec  le  double  de  fa  grofleur.    Le 
noyau  qu'elle  contient  efl  blr.nc,  un  peu  dur, 
&.  fe  mange  au  defiert ,  parce  qu'on  le  croit 
favorable   à  la  digeftion.    Il  s'emplo;^e  aufîi 
dans  divers  ragoûts. 
te  Kaja,       Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  ont 
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une  autre  efpece  de  Noyers  ,  qui  fe  nomn-e     AB.Bst$ 
K.ra  ,   &  qui  croît  fort  liaur.   Ses  fini ts  font '=t ''^AiiTEg 
des   Noix  obîongues ,    renfermées  dans  une  "^  ^^^"^' 
pouipe  de  ch.ur,  qui  ont  la  figure  &  la  grof- 
feur  des  Noix   d'Areka.  Elles  l'ont  d'un  goût 
fort    agréable  ,    lorfqu'eUes   font  féches  ;    6c 
d'aftringentes  qu'elles  étoient  ,  elles  devien- 
nent alors  purgatives.  L'huile  ,  qu'on  en  tire, 
diffère  peu  ,  pour  le  f^oût ,  de  l'huile  d'iman- 
de  ,    6c  Tert    également    pour    l'apprêt   des 
alimens ,  &  pour  la  Mtdecine.  On  brûle  leurs 
royaux,  pour  en  recueillir  une  vapeur  gralTe, 
qui  entre  dans  la  compohtîon  de  la  meilleure 
Encre. 

Le  Fi ,  vulgairement  Kaj^  ,  eft  une  forte  Le  Fî. 
d'irs  ,  qui  porte  des  Noix.  C'eft  une  efpece 
de  Kaja  ,  commun  dans  les  mêmes  Provin- 
ces ,  &  qui  devient  aviTi  fort  grand.  Ses 
branches  nailTent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre, 
&  s'étendent  prefque  fur  un  même  plan.  Son 
écorce  efî:  noirâtre  ,  groile  ,  odorante  &  fort 
amere.  Son  bois  eft  fec,  léger  ,  avec  peu  de 
moë'le.  Ses  feuilles ,  qui  font  fans  pédicules  , 
refiemblent  beaucoup  à  celles  du  Romarin , 
mais  font  roides ,  beaucoup  plus  dures ,  ter- 
minées par  une  pointe  fort  courte,  d'un  verd 
obfcur  par-deirus,&  clair  ppr-defTous.  Son 
fruit ,  afiez  femblable  aux  Noix  d'Areka , 
croît  entre  les  ailTeiles  des  feuilles ,  où  il  e(k 
fortement  attaché  ,  fans  aucun  pédicule.  Il 
raû  à  l'entrée  du  Printemps  ,  pour  meurir  à 
la  fin  de  l'Automne.  Sa  chair ,  qui  eft  molle , 
fibreufe  ,  verte,  d'un  goût  balLmique  6t  un 
peu  aftringent  ,  renferm.e  une  Noix  ovale  , 
garnie  d'une  pointe  aux  deux  extrémités  , 
avec  une  coquille  îigneufe,  mince  &  fragile. 
Son  noyau  efî  d'une  fubflance  douce  &  hm^ 
kufê  3  mais  fj  flyptique ,  qu'il  eil  impofnbl^ 
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— "^^T^Tp"  d'en  manger,  lorlqu'il  eft  un  peu  vieux.  O.l 

i-.Ti  LAN'Ths  ^"  ^^'"^  ^'"^  ^'"'-'^  ^P^^  ^^s  Bonzes  ernployent 

*o  jArcN.  aux  uTa-^es  de  ia  Cuifine. 

Le  sui.  Le^/^i,  vulgairement  Sfi-No-Ki  ^  eft  un 
Hêtre  à  feuilles  de  Frêne ,  dont  la  fleur  eft 
hexapetale  &  ramaOees  en  épis.  Son  fruit  eft 
une  Noix,  renfermée  dans  une  coque  écail- 
leufe ,  garnies  de  poinres ,  &  de  la  groileur 
d'une  Aveline. 

Le  KoK'j  &:  Le  Krfj-A'o-Ki  eft  proprement  le  Chêne 
Je  Reid.  verd  ,  dont  les  Japonois  diftinguent  deux 
e'^peces  ;  Tune  nommée  Kohu  ,  vulgairement 
Y-^asju'^va  Boku  Soku  ,  &  Sjirah.is  ,  dont  le  bois 
eft  blanc:  l'autre,  qui  s'appelle  Reki^  vul* 
gairement  Kur.ugi ,  Sp!''a-Kunu§i  ^  &L  Akakas^ 
dont  le  bois  eft  rouflarre  U.  fort  dur. 
L«Rut2.  Le  Riït{  ,  vulgaireir.ent  Y^uri  ,  eft  le 
Châiaignier  commun.  Arbre  fort  commun  au 
Japon ,  furtout  dans  la  Province  de  Chicugen  , 
où  il  porte  des  fruits  plus  gros  &  meilleurs 
eue  les  nôrres.  Il  y  en  a  plufieurs  fortes  , 
dont  la  principale  difïérence  confiTte  dans  la 
groftèur  inégale  de  leurs  Cliâtaignes. 
le  S!n.  Le  S'm  ,  vulgairement  Fa/i-Bami  &  Fa  , 
eft  une  efpece  de  Coudrier,  dont  le  fruit  efl 
oblông  &  fins  barbes. 

teSarf.o.  L^Sarfio^  vulgairement ///r-A^cJ-Ki ,  qui 
fign'ifiQ  Aihre  àa  Fer  ,  eft  un  Arbre  d'une 
g'-andeur  cxiraotdinaire  ,  dont  les  feuilles, 
aUernativement  oppofées ,  font  ovales ,  poin- 
tues ,  longues  de  deux  pouces  ,  inégules , 
dures,  épailTes,  êifans  découpures.  Son  fruit, 
qui  croît  fans  pédicules  au  fommet  des  petites 
branches  ,  eft  de  fi;7;!re  conique.  Il  devient 
ligneux  ,  en  fe  cedéchant  ,  &  fe  trouve 
intérieurement  rongé  ,  corrme  la  Noix  de 
Gajle.  Il  eft  affez  gros  dans  fa  fraîcheur  ,  pour 
remplir  la  main.    Les  linges  l'aiment  beau^. 
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coup  ,  ce  que  le  nom  de  Sarfio  fignifie.  Arb.-^f.s 

Le  Td  ,  ou  5«2,  vulgairement  T^yj,  efl  un  e^  Ilante? 
Arbre  fruitier  ,    dont   les   branches  poulTent  ^"  •'''^''«' 
fans  ordre, dès  le  pied.  Ses  i'cuilles  deviennent      Le  Ta. 
femblables  à  celles  du  Cerifier ,  après  avoir 
refTeniblé,  dans  fa  jeu  nèfle  ,  à  celles  de  TE- 
Tonyme.   Sa  fleur  diffère  peu  de  la  Rofe  des 
champs.   La  Capfule  feminale  ,  qui  efi:  corn- 
Bie  li^neufe  ,   s'ouvre  dans   fa  maturité  ,  & 
donn3  deux  ou  trois  femenccs ,  dont  chacune 
ccn.ient   un    feul  noyau  de  la  ligure  d'une 
Châtaigne  ,  &  couvert  d'une  çcorce  tort  feoi- 
l?lable  ,  mais  plus  peiit. 

Le  Rjugan  ,  ou  Djugan  ,  vulgairement  lc  Rjtiga&, 
Dju^.m  Nuki.^  qni  fignitie  (Eil  de  Serpent, 
ellui  Arbrideau  Chinois  d'ori-^ine,  dont  les 
branches  font  minces  ,  les  fei^illcs  partagées 
en  cinq  lobes  ,  la  fleur  en  forme  de  Rofe, 
&  d'un^  parfaite  blancheur.  Son  fruit ,  qui 
ed  ramafie  en  grappes ,  efl:  de  la  grolTeur 
d'une  Noix,  &.  contient  une  poulpe  noire, 
molle  ,  douce  ,  avec  un  noyau  de  couleur 
cendrée  ,  dur,  &d'un  goût  fade.  La  poulpe, 
que  les  J.^^ponnois  trouvent  délicieufe ,  a  le 
goiit  d'une  Cerife  féche  ,  qu'on  auroit  fait 
cuire  au  vin  &  au  fucre.  On  difthigue  deux 
autres  efpeces  du  rriême  Arbre  ,  qui  fe  nom- 
ment Roganna  &  Pitsji. 

Le  Siu  ,    ou  Sj'm ,  vulgairement  Nesji  ,     ^        -«ia 
JNindJm,    ou  Dfin-Dfom^  eft  une  efpece  de  o.  ekace'es 
Chervi  à^s  Montagnes.  C'eft  le  fameux  Gin-  et  Fkugi- 
fng,  que  les  Chinois  nomment  Som ,  ôc  les  ^i-p^f-S' 
Tartarei»  Soafai,    Cette    Pb.nte  ,    lorfqu'elle     Le  Sju  ,  ou 
eft  nouvelle,  n*a  qu'une  racine  fimple,  qui  le  Ginfeng. 
refi.eir.ble  à  celle  du  Panais ,  longue  de  trois 
pouces  ,  6t.  de  la  grofieur  du  petit   doigt  , 
charnue  ,   blanchâtre  ,  divifée  quelquefois  en 
4e ux  jambes ,  garnies  de  p.§u  de  fibres ,  d'une^ 
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Akb^t.s  odeur  tirant  fur  celle  du  Panais  jaune,  &  dil 
k3  i^LAXTÉs  goût  de  notre  Chervi  ,  ma;5  plus  agréable 
»v  Japon.  ^  plus  doux  ,  avec  une  petite  amertutr.e 
prerqu'infenfiWe.  Lorfque  la  Plante  s'efl 
éîevée  d'environ  un  pied  ,  elle  prend  une 
ou  deux  autres  racines  ,  feniblables  à  la 
pretriere  ;  &  dans  fa  force  ,  elle  en  prend 
un  plus  grand  nombre.  Sa  tige  devient  haute 
<ienviron  deux  pieds  ;  nais  elle  eft  plus 
mince  que  le  petit  doij^t,  inégalement  ronde, 
canelés  oc  garnie  de  nœuds  ,  defquelles  naif- 
iient  les  branches ,  alternativement  oppofées. 
Des  pédicules  ,  longs  d'un  pouce  6l  demi , 
&  Ijjionnés  profondement  jufqu'au  milieu  de 
Itur  longueur  ,  portent  des  feuilles  de  figure 
éi  de  grandeur  d  iTércntes  ,  fuivant  l'âge  de 
la  Plante  ;  rondes  d'abord  ,  longues  d'ua 
pouce  &  légererr.ent  dentelées  ;  mais  qui 
ceviennenî  enfuite  plus  grandes  ,  fe  partagent 
en  plnfieurs  lobes  &  reiïemblent  entièrement 
à  ceDes  du  Chervi.  Les  tleurs  difpofeas  ea 
cmbelle  ,  chacune  fur  un  pédicule  léparé  , 
font  blanches  ,  à  cinq  pétales  ,  &  de  la 
gro/Teur  d'un  grain  de  Coriandre.  Les  éta- 
rrlnes  font  courtes  ,  &  s'élèvent  entre  les 
jietales.  Le  piflil  eu.  prefque  in^jperceptible. 
La  femence  reffemble  à  celle  de  l'Anis.  Cette 
Plante  fe  cultive  à  Meaco  ;  mais  elle  y  a 
peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  efl  la  Corée 
ik  la  Tartarie.  Comme  fa  principale  vertu 
eft  de  fortifier  les  fibres  &  de  faciliter  la 
circulation  des  humeurs,  elle  s'employe  dans 
prefque  tous  les  remèdes  &  dans  tous  les 
cordiaux  (62). 
I*  KoftiK.  I-e  Kcfuh  ,  vulgairement  Nisjl  &  Joèu^ 
Kinfin  ,    eCt  le  Panais  de  l'Europe  ;  comme 

(62)  DefTéchèc  &:  mife  en  poudre,  La  doie  cft  d'an 
groi  >  ou  un  gios  &:  demi* 
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le  Jamma-Ninfin  eft  notre  Panais   fauvaotf.        Arbrfs 

Le  l'ufei  ^  vulgairement  Acna^  eft  la  liave  »t  iiANTts 
ronde  des  Jardins  ,    ou  Pv.ave  de  Limoufin.  ^"  J  ^'^J** 
Le    Rti  F:ihu  ,   vulgairement  Daihon  ,   efl  le      Raves.    Le 
grand  Raifort,  qui  lait  au  Japon,  la  prin- ^"''-''.  1^  K^"» 
cipale  nourriture  du   Peuple.   11   fe  minge ,  ^^'^^"^°' 
crud  ou  cuit  ,    vieux  ou   nouveau.    On  le 
cultive    dans    les   champs  ,    où  il    crcîc   ea 
abondance.     Le  Furjo    eil    la    petite    Pvave 
pyrî^u'iidale  de  Bauhin. 

Le  Sddjin  ell  un  Lychnis  Tauvage,  à  feuilles  Le  SadlT», 
de  Girotlée,  dont  la  tige  ert  d'environ  un 
pied  de  hauteur  ,  &  les  llsurs  blanches  a  cinq 
pétales.  Sa  racine  eÛ  longue  de  trois  ou 
quatre  pouces  ,  d'un  goût  fade  ,  qui  tire  fur 
celui  du  Panais.  11  fe  trouve  des  Impoileurs , 
qui  la  vendent  pour  du  Ginfeng. 

Le  /t'd.'/v'a, vulgairement  Kïkjuo  &  Kirakoo  ,  Le  Kckk«, 
eft  une  Pvaiponle  ,  haute  d'une  coudée  ,  à 
feuilles  oblongues  &  dentelées  ,  dont  la  ra- 
cine eft  longue  de  quatre  pouces ,  grolTe  & 
laiteufe.  C'eft  la  plus  eftimée  ,  pour  Ïq^ 
vertus ,  après  celle  du  Ginfeng.  Ses  fleurs,  qui 
croiffent  au  fommet  de  la  tigç,  (ont  en  cloche, 
d'un  pouce  &  derrii  de  diamètre  ,  bleues  , 
&  découpées  affez  profondement  en  cinq 
parties.  On  diftingue  trois  efpeces  de  cette 
Plante  ;  l'une ,  qui  a  la  fleur  blanche  ÔC 
double  ;  l'autre,  dont  la  fleur  efl  fimple,  d'un 
pourpre  bleu  ,  avec  des  canneluies  couleur 
de  pourpre  ,  garnies  de  poils  dans  les  inter- 
k'alles  ,  les  pointes  jaunâtres  ,  &  un  pilbl 
bleu  ,  revêtu  ce  poils.  La  troifiéme  a  la  tlear 
double,  d'un  pourpre  bleu. 

Le  Mondo  ,  &  BiakfMondo  ,  vulgairement   Le  Uenào; 
Rmno-F/gu ,  efl  un  Chie.n-dent  dont  la  fleur 
?il  hexapetale  ,  en  forme  d'épi.  Sa  racine  eft 
îîJbreufe  &  bulbeufe.  Un  autre  Chien-dent, 
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nommé  aufTi  Riiino-Figc  ,  s'étend  beaucoup 
&  poufLe  continuelleiiient  des  rcjettcns.  Or 
fait  jorendre  ,  aux  Mabdes  ,  les  petits  tuber- 
ciiles  qui  terminent  la  Plante,  confits  £u  fucre 
Le  finit  Cil: rond,  un  peu  oblcrg,  &  rcnfcrrric 
dans  un  calice  dont  les  bords  fcnr  crénelés.  Li 
TemorJo  cCi  encore  un  autre  efpece  ,  commiuK 
fiirto'Jt  dans  la  Province  de  Lexuoia^  &  don 
la  racine  eft  plus  grciTe. 

Le  Boofu  ,  autre.r.ent  Fofu  ,  6c  Fumas 
Kûnna  ,  eu  le  Ligudique  vulgaire. 

On    difringue  plufieurs   fortes   de  Perfils 
he  San-Bofu,  vulgairement  J^mmaBofu,  ef 
le    Férfîl  xles   bords    de   la  Mer  ,    dont    le 
feuilles  reffcîTiblent  à  celles  de  l'Ancolie  ,  mai 
font  un  peu  plus  grailes.    Le  Nadagi-Nadak 
el^  le  Pcrfil  des  Marais  de  Bauhin.   Le  Kin 
vUig?.'rcT:cnt    S  cri  ,    e(l    le   petit    Perfil 
feuilles  de  Morgcline.   Le  Quaiko  ,  ou  Fikio 
vulgairement  K*2rf/2(;-0//î//zo,  efl  l'Anis  com 
ni  un.  Le  Sj:'ro  ,   \vi\2,^ir  eir.ent  Taf^ara-Kinfo 
eft  le  Moutardier  des  Jardins.    Le  Bansjo 
vulgairement   Toogaras ,  eft  le  Poivrier  com 
mun  des  Indes. 

V&  Doku-Q_u.2îi^  vulgairement  ZJoij^/z  I 
Udo^  eft  un  ArbrifTeau  annuel ,  dont  la  racir 
efl:  grafie  &  charnue.  Elis  fe  mange ,  auj 
bien  que  les  premières  tiges.  Ses  feuilles  foi 
longues  d'un  pied  ,  &  partagées  en  lobeî 
difpofées  en  triangle.  Ses  fleurs  font  petite: 
<k  blanchâtres ,  à  cinq  pétales. 

Le  Kjco  ,  vulgairement  Sfonja ,  eft  le  Gi 
f.embre  fauvsge  ,  à  larges  t'euilles  ,  qui 
ncmiue  aiîffi  Fafi-Kami  ,  &  Kureno-Fa 
l\ûmi.  On  en  d;flingue  tn  autre ,  nomr 
Djcoska  .,  &  vulgairement  Mjoga ,  dont 
_gcut  ncù.  pas  fort,  &  dont  la  tige  .&  1 
Quilles  relTtmbient  à  celles  du  Rofeau, 
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Le    San-Djoskj,   ,     vulgairement    Jamtna-     Arbreî 
Afjoga,  eft  un  Orchis  dont  la  tige  eft  haute  fr  l'i. a nte^ 
d'un    pied,    la    feuille    étroite,   &   la  fl^ur  ^^  J^^o»*- 
difpofée  en  épi.  Sa  capfule  feminaîe  ,  qui  eft      Le  San- 
de  la  grofTeur  d'un  pois,    contient  un  grand  ^^^^*^'^* 
nombre  de  petites  femences. 

Le  Tfwd  eft  un  Doronic  ,  dont  la  racine  Le  Tfvva.' 
eft  noueufe,  fibreufe,  &  d'un  mauvais  goût. 
Sa  feuille  reiTemble  à  celle  de  l'herbe  aux 
Teigneux.  Sa  tige  eft  nue  ,  &  haute  d'une 
coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes,  &  femblables 
à  celles  du  Chryfantheme.  Sa  femence  eft  de 
figure  cylindrique  ,  un  peu  cannelée  ,  argen- 
tée ,  petite  ,  &  d'une  faveur  ondueufe,  mais 
très  mauvaife. 

Le  Sco-Kufiti ,  vulgairement  Kufaggi ,  qui     ^J^  Sco* 
fignitie  Plante  Fétide  ,  eft  un  grand  Abrifteau  ,  Mutiez. 
dont  les   feuilles  ,  aliemativement  oppofées , 
font  grandes ,  &  reftemblent  à  celles  de  la 
Bardane.  Elles  fe  mangent.  Ses  fleurs  appro- 
chent de  celles  du  Ledum. 

Le  Boffaï  y  vulgairement  Quai,  eft  un  Jonc    Le  BofTâî, 
aquatique  ,  dont  on  mange  la  racine  ,  qui  eu. 
fibreufe  &  garnie  de  nœuds.  .  • 

Le  Siko ,  vulgairement  Omodaka  ,    eft  le   Le  Siico^ 
Phleos  aquatique  de  la  petite  efpece ,  à  cinq 
feuilles  larges.  Sa  racine  ,  qui  reftembie  à  la 
précédente,  fe  mange  aufîî. 

Le  Kai  ,  vulgairement  Tohoro ,  eft  une  L-c  Kaî. 
herbe  des  Bois,  qui  monte  aux  Arbres,  & 
qui  approche  de  la  Coulevrée  blanche.  Sa 
racine  reftemble  à  celle  du  Gingembre  &  fe 
mange.  Ses  fleurs  ,  formées  en  épis  ,  font 
b'i  anches  ,   hexapetales ,  &  de  la  grandeur  %;^ 

d'une  femence  de  Coriandre,  avec  un  piftil 
au  milieu. 

Le  Dfojo  ,  vulgairemsnt  Jamma-Emo  ,  eft   LeDibîo  &rle 
une  herbe  des  Montagnes ,  qui  monte  aux  TiuKcc-imo. 
Tome  XLIK  T 
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ARBB-ts      Arbres,  Sa  racine,  qui  fe  maniée,  eA  grofle^ 
ET  PLAHTts  loneue,  charnue,  fibreufe,  de  figure  inéeale  . 

DU  Japon,      r-  i       v  ^       n      r  r      r      MI 

luivant  les  lieux  ou  elle  le  trouve.    Sa  feuille 
eft  iTienr.braneufe  ,  &  refTerrbîe  à  celle  de  la 
double  feuille  (63).    Ses   fleurs  ne  d'iferent 
point  de  celles  du  Lychnis  ;   mais  elles  s*ou- 
vrent  peu  ,  font  très  petites  &  à  fix  pétales. 
Une  autre  efpece ,  nomfrée  Tfukne-îmo  ,  portes 
des  baies    ;    &.   fes  femences  crojffent   fous 
Taiffelle  des  feuilles. 
Ï-'U  &5pcn.       VU  ^  vulgairement  Imo  ,  &  Satai-Imo  ,  eft 
un  Phleos  des  Marais  ,    feir.blabte  au  grnnd 
Phleos  aquatique  ,   à  feuilles  larges  ,  de  Bau- 
hin.  Sa  racine  eîl  longue,  grolTe ,  charnue, 
fibreufe  y   avec  des  rejettcns  moulleux.   Elle 
fe  mange  ,  auiTi  bien  que  la  tige.  Le  Sp^n  en 
ell  une  autre  efpece  ,  dont  la  racine  fe  mange 
auiîi. 
It  Gobp.        Le    Goho  ,   autrement  Umma-Bufukï  ,   efl 
proprement  la  grande  Bardane,  qu'on  cultive 
au  Japon  ,  dans  les  Terres  noirâtres ,  &:  dont 
la  racine  fe  mange  avant  qu'elle  ait  pouffé 
fa  tige. 
itSjoorÎKu.       Le  Sjooriku  ,   vulgairement  Jamma-Gol><} 
&  Isjuwo-Sikki  ,    eft  une  Plante  fauvage  , 
dont   la    racine    fe  mange  &    reffemble   au 
Navet.  Elle  a  l'odeur  &  le  goût  de  la  Bardane, 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  Pat  ence  ; 
fes  fleurs  font   à  cinq  pétales ,  blanches  6c 
difpofées  en  épi. 
(Dlgnonsfe     LeSoo,  vulgairement  Fitomofi  eu.  TOignon 
«oire^ttx.      d'Europe  ;  comme  le  5^«,  vulgairement  F/>j 
ou  NinnikUf  eu.  le  Poireau  commun  à  grofle 
tête.  Mais  le  Ki«,  vulgairement  A/iJrra-À^/inz, 
eft  un  Poireau  fendu  à  feuilles  de  Jonc  ;  &  le 
Kd  ,  vulgairement  Oi-Nira  y  efl  un  Poireau 
fendu  à  larges  feuilles, 
(iîf)  Ou  Gramen  Tarnalli, 
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Le  Kï.) ,  vul  o  al  rement  TyJ/j,  efl  la  Laitue  Arbres, 
ûDmir.une  des  Jardins  ,  non  pommée,  Ofj  cntTPLANxts- 
diftlngae  deux  autres  efp'eces,  quii'e  r.orr.ment  ^^^J'^^^^' 
Kukio,  ^Rikio.  ■  '-^^'°- 

Le  Kantatt^,  vulgairement  Futfu-Kuf^  ^^Ù.    U  Kamacz. 
un   Choux  blanc  crêpé  ,  de  la  Chine  ,    qui 
devient  haut  de  trois  coudées ,  &  dont  la  tè:s 
fe  ferme  rarement.  

Le  Bakin,  vulgairement  Uma-Biju^  &  Slbsri-  "TîTrbTsT 
Fiju  ^  eft  le  Pourpier  des  Jardins  à  larges  Lvgumes  tx 
feuilles.  Le  Fo-Sei  ,  vulgairement  Fiafina  ,  Mousses. 
Tfugumîgufa.  ,.  &  Tampopo  ,  ell  la  Dent  de 
Lion  ,  à  larges  feuilles.  Le  Ro  ,  vulgairement 
Fukï-Sahuki^  eft  le  Petafite  commun.  Le  Tas  , 
vulgairement-iCo.^i ,  ed  la  MouiTe  en  géné- 
ral. Le  Soo  ,  vul;^airemen:  Momubah  ,  eîT: 
l'herbe  ou  l'algue  d?  Mer  ,  en  général.  L^î 
Si ,  vulgairement  Nak^i ,  eft  !e  Ch^mp^gnon 
des  champs ,  dont  le  pédicule  efî:  blanc  ,  8c 
la  tête  platte  &  tachetée.  11  fe  menée.  L^ 
Tan  ,  vulgairement  r.z.'.'i ,  ed  un  autre  Cham- 
pignon ,  bon  à  manger  ,  blanchâtre,  à  tCte 
pelée,  à  bord  inégal  di  fouvenr  frangé.  Ua 
autre  plus  petit  ,  &  vanté  pour  fon  excel- 
lence ,  a  la  tête  noire  par-defibus.  Le  Sjorto  ^ 
cft  la  Trufle  du  Japon  ,  qui  croît  fous  les 
Sapins.  Le  Bckudfi  ^  vulgairement  Ki/^«r.7o-i, 
&  Kiho-Mimi  ,  eft  un  Champignon  dont  la 
tête  eft  tachetée  de  blanc  &  de  noir  ,  &  qui 
vient  fous  les  vieux  Arbres.  Il  fe  mange.  Le 
Si-Fai  ,  vulgairement  Ama-Nori  &  Mura-' 
faki ,  eft  une  MoufTe  de  Mer  ,  de  couleur 
purpurine  ,  qui  croît  fur  les  Rochers ,  &.  qui 
le  mange ,  quoique  d'une  fubftance  dure  ÔC 
membraneufe.  Le  Ss!cijî ,  vulgairement  Iwa^  ■ 
fagi,  eft  une  MoufTe ,  qui  croît  fur  les  plus 
hauts  B-ochers.  Le  Sejii-Qua  ,  vulgairement 
KokurO'Buto  ^  ^  Tokoro-Term/fa ,  ei\  un  Al- 

Tij 
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AB.BRES    gue  des  Rochers  ,  capillaire  ,  rameufe  &  jau- 
PLANTts  nâtre,  dont  on  "fait,  au  Japon  &  à  la  Chine, 

2>U  Japon,  V  j      a;  •      n-  •    /• 

une  eipece  de   Vermicelli  ,    qui   le  nomme 
Tokororen.  Le  Toî-Sei ,  vulgairement  Aii-Norij 
eft   une  Mouffe  de  Mer,  lemblable  à  la  Co- 
raline ,  fendue  en  plufieurs  endroits,  dont  U 
feuille  eft  très  menue.  Le  Firomé ,  autrement 
Kombu  ,    eft   un  Fucus  marin  ,   de  la    figure 
d'une  lance  ,  dentelé  ,  &  d'environ  une  toife 
de  longueur.  Il  croît  fur  les  Rochers  baignés 
de  la  Mer  ,  &  nage  fur  l'eau.  On  le  mange, 
après  l'avoir   préparé.   Le  Kaitei,  vulgaire- 
ment    Arame  ,    eft   un  autre   Fucus  ,    de  la 
rr.ême  figure ,  mais  qui  n'eft  pas  dentelé.  Le 
Sisjoo  y   vulgairement  Miru  ,   eft  une  Moufie 
de  Mer ,  hranchue  ,  en  forme  de  Corrailoi- 
de.  Le  Rohu-Kaku  ,  vulgairement  Ino-Matta^ 
eft    encore  une   Moufte  plus    grofle  que   la 
précédente  ,  &  qui  a  la  tigure  de  corne  de 
Cerf. 
Rîz,B!ed  &     Le  Corm y  ot}  Jf^jjî y  eft  le  Riz  en  général, 
autres  Crains.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ;  l'un  gi;3s  & 
fort  blanc  ,  nomfné  Xo,  vulgairement  ^^tatiji- 
Gomme   &   Ururs-jine  ;   l'autre    plus    maigre 
&  rougeâtre  ,  qui  fe  nomme  Da  ,  vulgaire- 
ment Motfi-Gomms  &  Motjî-No-Jome.  Toutes 
fortes  de  bleds  ,    &  l'orge   en  particulier  , 
portent  le  nom  de  j9^Az/,  vulgairement  Muggi 
&  O'Muggi.  Le  Ko'Muggi  eft  le  froment.  Lé 
Jenhaku ,  vulgairement  Karas-Muggi ,  eft  lô 
petit  Bled  ,  ou  le  Seigle.   Le  Jokui ,  vulgai- 
rement Dfudfudama  ,    eft  la  larme  de  Job, 
Le  Sikou  ,  vulgairement  Kibi  &  Kimmi-Kibi , 
eft  le  Millet  commun  à  grain  jaune.  Le  Sjoh' 
kufo  ^  vulgairement  Too-Kibbi,  eft  le  Millet 
Chinois  ,  tranfporté  ,  au  Japon ,  depuis  plu- 
fieurs Siècles.  Sa  tige  &  Tes  feuilles  refîemblent 
à  celles  du  Rofeau,  &  fes  grains  font  jaunâtres,. 
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Le  DsjeViL  y  vulgairement  Awa  ^  eft  un  Pa-  Aubr^s 
nicum  à  grande  queue  pendante,  garnie  de  et  Plakte* 
poils.  Le  F  ai  j  vulgairement  /7/V ,  eft  un  du  Jakjm. 
Panicum  à  grain  noirâtre.  Le  Kjokufo  ,  vul- 
gairement Nan-Bankiwi  (64)  ,  eft  un  Millet 
que  les  Portugais  ont  porté  des  Indes  au 
Japon.  Le  Kjo  ,  vulgairement  Soba ,  eft  une 
efpece  de  Bled  Sarafm  ,  qui  fe  Terne.  On  ert 
diftingue  deux  autres  ;  l'un  qui  rampe  dans  les 
Bois  ,  &  qui  fe  nomme  Sjoo  ,  vulgairement 
I\i'o-Nome  ;  l'autre,  qui  croît  dans  l'eau  ,  ôi 
dont  1  Avoine  s'attache  aux  habits.  On  le 
Homme  Sui-Roo  ,  \\x\o2\rQV[\eï\t  MidfuSobd. 
Le  Koba  ,  vulgairement  Gomma  ,  eil  le  Sela- 
fne  ,  dont  l'huile  semploye  dans  le  vernis, 
dans  les  alimens  &  dans  la  Médecine.  Le 
Jeifohu  ,  vulgairement  Kos ,  eft  le  Pavot  en 
général.  Le  ÎVan  ,  vulgairement  Nora^ 
Mame  ,  eft  le  gros  Pois  des  Jardins  ,  dont 
k  fleur  &.  le  fruit  font  blancs.  Le  Sandfu  , 
vulgairement  Sora-Mame ,  eft  la  Fève  des 
champs  ,  dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  Fen  , 
vulgairement  Adfi-Mame,  &  Kaadfi-Mame  ^ 
eft  le  Haricot  ^es  champs,  qui  s'étend  beau- 
coup en  rampant.  Sa  fleur  eft  grêle  &  pur- 
purine ;  (es  gouft'es  font  courtes  &  larges. 
Sa  femence  eft  rouge  &  femblable  au  Pois 
chiche.  Le  Toodfu ,  eft  un  Haricot  à  grandes 
feuilies  ,  dont  les  goufles  font  longues  d'un 
pied  ,  &  de  la  forme  d'une  épée  ;  ce  que  fon 
nom  fignifie.  Ses  fleurs  font  d'un  blanc  pur- 
purin ,  &  longues  de  deux  pouces.  Sa  femence 
eft  rouge  ,  &  plus  groft'e  que  la  Fève  des 
Jardins.  Le  ReodfueÙ.  un  autre  Haricot,  dont 
la  fleur  eft  d'un  beau  pourpre  ,  &  dont  U 
goufle  refTemble  à  celle  des  Pois  de  Jardin*, 

(^4)  C'eft-â^irc  ,  Milict  des  Pa/s  Septentrionaux, 
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on  diftingue  plufieurs  autres  fortes  de  Hari^ 
cots  ;  une,  entr'autres  ,  dont  les  Japonois  font 
une  efpece  de  bou'.ilie ,  qui  leur  tient  Weu  de 
Beurre  ,  &.  dont  ils  font  une  fauce  fameufe  , 
qui  fe  fert  avec  les  viandes  rôties.  Ils  nom- 
ment la  bouillie  A///Ô,  &  la  fauce  Sooju. 

leKoquan.  Le  Koquan  ,  vuîgsire.r.ent  Nemu-No-Kî^ 
c'efl-à-dire ,  Arbre  qui  foipmeiile  ,  eft  un 
Arbre  ,  dont  les  feuilles  reilemb'etit  à  celles 
de  l'Acacia ,  &  dont  les  gouiTes  font  pendan- 
tes ',  de-là  vient  ce  dernier  nom. 
le  Quai.  Le  Qz/.!/ ,  vulgairement  Jens  6i  Q^uai-Kaku  y. 
e(i  un  Arbre  dont  le  tronc  eft  extrêmement 
gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes, 
&  fcs  goufTes  articu'éesT  K^-EO^pfer  juge  que 
c'eft  le  Tamarin  ;  mais  il  eft  étranger ,  rare, 
&  prefque  flérile  au  Japon. 
LcSoKîo,  Le  SoLùo  ei\  un  très  grand  Arbre  ,  dont 
les  feuilles  font  fort  longues ,  &  on-  plufieurs 
lobes.  Ses  branches  font  longues  &l  minces. 
Il  eù.  é:rangcr  ,  comme  le  précèdent  ,  &" 
prefque  flérile.  Kœmpfer  eft  porté  à  croire 
que  c'eft  Tarbre  de  la  Caffe. 

Le  KauLsJa.  Le  Kakusju  ,  vulgairement  Kawara-Fifagl  y 
ou  y^dsja  ,  eft  un  Arbufle  à  feuilles  de  Bar» 
dane  ,  dont  la  fleur  efl  monopetale  ,  les  fili- 
ques  longues  &  menues  ,  la  femence  petite, 
en  forme  de  rein  ,  &  garnie  de  poils  aux  deux 
extrémités.  Il  a  peu  de  branches  ;  mais  ellss 
font  fort  longues.  Le  piftil  de  fes  fleurs ,  qui 
font  de  couleur  pâle  ,  &  d'une  odeur  aflez 
douce,  fe  change  en  une  filique  pendante > 
ronde  ,  &  groffe  comme  un  tuyau  d'Avoine, 
dont  on  fait  boire  la  déco6lion  aux  Afma- 
tjques.  Les  feuilles  ,  qui  ont  de  chaque  côté 
deux  efpeces  d'oreillettes ,  s'appliquent  fur  les 
parties  douloureufes  ,  Ôc  pafTent  pour  être 
«amies  des  nerf$. 
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Le  Sjii'o ,  vulgairement  Kinssjo  &  Pa.ntsjoge,     a?  r-.K^s 
eft  un  ArbrilTeau  de  deux  coudées  de  hauteur,  y-r  itAuikS 
dont  la  feuille  eft  pointue  ,  &  la  fleur  ramafTée  dv  Japon. 
en  ombelle  au  fommet  des  Rameaux.  Elle  efl 


blanche  &  d'une  très   agréable  odeur.     On  pj^^^^^^^J"^'^ 
en  diftingue   une   efpece  ,   nommée  /^/w/;zj- ^les  par  la 
Rinsjo  y  dont  les  feuilles ,  plus  longues  &  plus  beauté'  dh 
étroites  ,  approchent  de  celles  du  Cariophylle  ^-^^^^  ^^^^^^i 
Aromatique.  Le  sj-ko. 

Le  Mokkfd  eft  un  Arbre,  qui  fc  cultive  Le  MoKKfc), 
dans  les  Jardins ,  &  dont  la  feuille  reiïemble 
à  celles  du  Châtaignier.  Ses  fleurs,  qui  naif- 
fent  aux  aifiel'es  des  feuilles ,  font  petites , 
à  quatre  pétales,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  &  de 
l'odeur  du  Jafmin. 

Le  Bukc  eft  un  petit  Arbufte  ,  dont  la  fleur    Le  But«î 
eft  rouge  ,  à  cinq  pétales ,  6c  qui  refTemble  à 
l'Acacia  d'Allemagne. 

-  Le  Teîto  ,  vulgairement  Jamma-Euki  y  eft  LeTcito^,, 
un  ArbrifTeau  fauvage  ,  qui  reffemble  au 
Cytife.  Sa  fleur  cfl:  jaune,  à  cinq,  flx,  ou 
fept  pétales,  &  iemblable  à  la  Renoncule  On 
en  diflingue  un  autre  ,  dont  la  fleur  q9l  jaune 
&  double. 

Le  Bicru ,  vulgairement   Bijo-Janagî  ^  eil    LeBIorJ< 
une  efpece  de  petit  Saule,  à  grandes  fleurs 
de  R.enoncule  (65). 

h^Sinl^  ou  Confufi  ^  vulgairement  Kchus ,  le  Sitil^^^ 
eft  un  Arb"e  fauvage  ,  de  la  grandeur  du 
Cerifier.  Ses  branches  font  tortueufes.  Son 
écorce  fent  le  Camphre  ,  &  fa  feuille  refTem- 
ble  à  celle  du  Nefïîier  :  mais  fes  fleurs ,  t{m 
na'flfent  à  l'entrée  du  Printemps  ,  font'des 
efpeces  de  Tulipes  ou  de  Lys  blancs.  Leur 
piftil  eft  gros  &  de  ngure  conique ,  environné 
d'un  grand  nombre  d'étamines. 

(65)  Karmcfer  le  dénnit ,  Andiojœmum  ConJîaniin%\ 
plitanHm  iflon  maxima  VVkikri. 
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Arbr.es  Le  Mùkwuren  eft  un  ArbrifTeaii,  qui  porte 

rr  PLAKTEsdes  fleurs  à  peu  près  fembiables  aux  précé- 
Du  Japon,  dentés ,  excepté  qu'elles  font  rouges. 
4eMoKwurcn.      Le  Tecki-Tfyocku  ,  vulgairement  Tfutfufi^ 
Le  TecKi-  ^^  ^^  Cillus  des  Indes ,  à  feuilles  du  Ludum 
Tiyocicu.      des  Alpes,  &  à  grandes  fleurs  de  P?.ul  Herman. 
C'ed  un  Arbr.lTeau  ,    couvert   d'une  écorce 
verte-brune.   Ses  fleurs  font  monopetales ,  & 
reileniblent  à  celles  du  Martagon.  Leur  cou- 
leur varie  beaucoup.  Cet  ArbrilTeau  eft  fort 
commun  au  Japon  ,  &  fait  l'ornement    des 
Campagnes  &  des  Jardins.  Il  efi  tantôt  à  fleurs 
blanches ,  marquetées  de  longues  taches  rou- 
ges ;  tantôt  à  fleurs  d'un  violet  blanchâtre  , 
marquées  de    taches   d'un    pourpre   foncé  j 
tantôt  à  petites  fleurs  purpurines ,  &c. 
teRîuK'j-     Le   Riuku'TfutfuJî ,   Plante    qui  vient  des 
Tf^tfufi,       Ifles  de  Liquejos   6i  des  Philippines  ,  porte 
une  fieur  d'un  jaune  pâle,  en  fleurs-de-lys, 
à  pétales  droits  >  &  marqués  de  points  d'un 
jaune   foncé.    Une  autre  Plante  ,    du  même 
nom  ,  a  la  fleur  d'un  rouge  purpurin ,  tacheté 
de  pourpre  foncé, 
lejedogavva-      Le  Jedogawa-Tfutfufi  efl   une  Cytife  fort 
.liutfuû.  célèbre  au  Japon.   Ses  rameaux  font  hérifTés 

de  pointes.   Sa  feuille  efl  couverte  de  poils, 
&  de  la  figure  d'un  fer  de   lance.    On   en 
diflingue  un  à  fleurs  blanches  ,  un  autre  à 
fleurs  purpurines  ,  &  un  autre  à  fleurs  incar- 
nates. 
Le  Janema-      Le  J amma-Tfutfufi  efl  un  Cytife  des  Cam- 
Tfutfufi.        pagnes  ,  à  fleurs  de  lys  ,   d'un  vif  incarnat  , 
tachetées  de  points  roux.  On  en  diftingue  un 
autre  à  points  rouges  ;  &  un  troifiém.e  à  fleurs 
de  vermillon ,  tachetées  de  rouge-foncé. 
IcMiiamma-     Le    Mijamma -Tfutfufi    efl    un    Lys    des 
TiutM.  Montagnes,  dont  les  fleurs  font  d'un  rouge 

incarnat  ,  éc  naifTent  abondamment  avant  £c 
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avec  les  feuilles.  On  en  diftingue  un  ,  dont     AR.BK.ti 
la  fleur  eftpulpurine.  etPlanifs 

Le  Kirifma-Tfutfufi  eft    un    Arbufte   fort  ^^  J'^^°-''' 
touffu,  &L  fort  eilimé.  Sa  fleur  eft  de  couleur   Le  Kitifma* 
écarlate.   Il  en  eft  tellement  couvert  au  mois  t^"^^"^- 
de  Mai ,  qu'il  paroit  tout  en  fan^. 

Le  To-Ken  ,  vulgairement  Satfuki  ,  eft  Le  To  K'ciu 
encore  un  Cytife  ,  dont  on  diftingue  plus  de 
cent  efpeces  ditterentes.  Il  porte  des  Lys 
&  ne  fleurit  qu'en  automne.  Ses  fleurs  font 
rares  ,  croifTent  une  à  une ,  &  ne  fe  refTsm- 
blent  point.  Les  unes  font  d'un  bel-incarnat  , 
d'autres  d'un  écarlate  un  peu  détrempé, 
d'autres  blanches  &  doubles  ,  d'autres  d'un 
bel  écarlate ,  d'autres  couleur  de  pourpre 
tirant  fur  le  blanc. 

Le  S akanandfio   efl   un  autre  ArbrifTeau  ,    Le  SaKa^ 
qui  porte  aufli  des  Lys  ,   mais  plus   larges  ,  nandiio. 
&  qui  eft  plus  rare  que  les  précédens. 

Le  Sa ,  ou  Sjun  ,  vulgairement  Tfubakkî ,  Le  Sa  ,  ou 
eft  un  ArbrifTeau  à  fleurs  de  Rofes,  dont  le  ^i^^ 
fruit  eft  de  tigure  pyramidale ,  ÔC  contient  trois 
femences.  On  diilingue  le  fauvage,  qui  efl 
à  fleur  fimple  ,  &  celui  des  Jardins  ,  qui  a 
la  fleur  double  &  plus  belle.  Il  reflemble 
beaucoup  à  l'Arbre  du  Tné. 

Le  San-Sa,  vulgairement  Jamma-Tfubakkl,  Le  San-b»; 
eft  un  grand  ArbnlTeaUjdont  le  tronc  ell  court, 
&.  i'écorce  d'un  verd-brun.  Ses  feuilles  ref- 
fembîent  à  celles  du  Cerifier.  De  leurs  aiffelles, 
il  naît ,  en  Automne ,  un  ou  deux  boutons 
écailleux  ,  de  la  grofieur  d'une  balle  de  fufil , 
qui  venant  à  s'ouvrir  font  éclore  une  fleur  à 
fix  ou  fept  grands  pétales  rouges ,  en  forme 
de  ro  e  de  la  Chire.  Une  efpece  de  couronne  , 
qui  fort  du  fond  de  la  fleur,  produit  plus  de 
cent  étamines  d'un  blanc  incarnat  ,  courtes 
^  divifées  en  deux,  avec  des  pointes  jaunes, 
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AMBRES     Cette  Plante  a  un  grand  nombre  de  variétés 

iT  PiANTts  dans  la  couleur  &  dans  la  forme  double  on 

vv  Japon,    fi^ple  de  fes  fleurs ,  qui  lui  font  donner  des 

noms  difterens.   Celle  ,  qu'on  nomme  Safari' 

CjUa  ,  produit    un  fruit   de  la  groffeur  d'une 

Pidache.  Ses  feuilles  préparées  ie  mêlent  avec 

celles  du  Thé ,  pour  en  rendre  l'odeur  plus 

agréable  ;  &.  leur  déco(^ion  fert  aux  femmes, 

pour  fe  laver  les  cheveux. 

te  Sijo.        Le  S'ijo  ,  vulgairement  Adfaï  &  Adfild ,  eft 

un   Sureau  aquatique  ,    à  teuilles  à:Hortula. 

Malûbarica^  6c  à  fleurs  bleues  de  quatre  ou 

cinq  pétales ,  ramalTées  en  grappes  rondes. 

Le  Fundan  ,    vulgairement    Te~Mariqua  , 


,  .^,^  ^^  ""  Sureau  dont  la  feuille  eft  plus  ronde 
que  ce'le  du  Sureau  aquatique  ,  &  garnie  de 
i-eiun  an.  j^^^ucoup  de  nervures,  avec  les  bords  den- 
telés. Sa  fleur  ed  blanche  à  cinq  pétales  ,  ÔC 
rameffce  en  g"ôppe  ronde.  Le  Kade-Aîariqua 
eu  un  Sureau  à  feuilles  é-troites ,  akernative- 
mentoppofées  &  dentelées.  Ses  fleurs  reffem- 
blent  à  ceîîes  du  précédent.  Le  Joro  ,  vulgai- 
rement Utujugi ,  eil  un  autre  Sureau  ,  qui 
ne  s'élève  que  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses 
fleurs  ,  qui  naliient  à  l'ek-trémité  des  ra- 
meaux ,  font  en  grand  nombre  ,  &  très 
femblables  à  celles  de  l'Oranger.  Ses  feuilles 
font  deux  à  deux  ,  à  demi  ovales ,  pointues , 
&  très  finement  dentelées.  De  Técorce  du 
milieu  ,  on  fait  de  bonnes  emplâtres.  Le 
FoTi'UtfuQiï  a  la  ileur  -double  &  très  blanche. 
Il  ferr  à  l'ornement  des  parterres  Le  Korai- 
Uifugi  ^  ou  Sureau  de  Corée,  a  les  feuilles 
de  X Adfaï,  De  longs  pédicules ,  qui  naiffent 
au  bout  des  rameaux,  &  qui  fe  partagent  en 
cinq  branches  ,  vont  embrafTer  toute  la  bafe 
d'une  très  belle  fieur  monopetale ,  découpée 
«n  cinq  grandes  lèvres  ovales ,  qui  laiffeni 
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paroître  un  plftil  à  greffe  tête,  environnée     Arsres 
de  cinq  étamines  en  pointe.    Cette  fleur  efl  ^^  ^"-antis 
tl'une  odeur  charmante,  &  d'un  b'anc  incar- ^^  J'^pos. 
nat  mêlé  de  rouge.  Le  A'///?(7;z-6'//l/^i  eft  un 
Sureau   des  Montagnes  ,   dont    la    iUur  efl 
moins  groffe  Ôc  d'un  rouge  purpurin. 

Le  S'ihï ,  vulgairement  Fokudjîtjua  ,  Fakw  •Le  Sl'^ii 
fmda  &  FakuJJti ,  efl  un  Arbre  très  rare  , 
de  la  grandeur  d'un  Grenadier-  ,  tortueux  , 
de  couleur  jaune  ,  &  qu'on  croiroit  fans 
ccorce.  Ses  feuilles  font  de  grandeur  inégale. 
Ses  fleurs  ,  ramaffées  en  gros  bouquets  à 
"l'extrémité  des  rameaux  ,  font  de  la  groffeur 
de  l'Œillet,  &  de  couleur  de  chair. 

Le  Riotsjo  ^  vulgairement  Nadfen-Kad/ura  Le  Riosî|ô| 
&  Nodsjo  ,  efl  un  ArbriiTeau  qui  s'étend  beau- 
coup ,  &  dont  la  feuille  reflemBle  à  celle  du 
■Rofier  des  Jardins.  Sa  fleur,  qui  s'épanouit 
en  cinq  lèvres  ,  femblables  aux  pétales  de 
Tofe',  eft  d'un  très  beau  rouge. 

Le  Kingo  ,  vulgairement  Ajavjago  ,  efl  un    le  Kîng<r| 
Lifot  à  grandes  fleurs  blanches,  qui  s'ouvrent ^'^°  ^°"* 
le  matin  ;  comme  le  Kos  Se  Kudfi  y  vulgai- 
rement Firagavo ,   en  efl  un    autre ,  qui  s'é- 
panouit à  midi.  L'une  &  l'autre  fe  cultivent 
dans  les  Jardins. 

Le  Too  ^  vulgairement  Fud/I  &  Fhjl,  efl  leTooJ 
ïm  ArbrifTeau  des  Jardins ,  qui  fert  à  garnir 
les  Treillages  &  les  Berceaux,  Ses  feuilles 
font  longues,  fans  découpures,  il  jette  un 
grand  nombre  de  fleurs  ,  longues  d'un  empan 
&  plus  5  qui  durent  tout  le  Printemps,  &  qui 
étant  fufpendues  ,  comme  des  grappes  de 
raifm  ,  font  un  charmant  fpeftacle.  Elles  font 
en  papillons  &  fans  odeur.  De  grandes  places 
font  quelquefois  ombragées  ,  par  une  îeule^ 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  Plaintes,  Les 
<Curi«ux  mettent  ;  au  pied ,  de  la  lie  de  Sacki^ 
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Arbres      qui  eft  de  la  Bière  de  riz  ,  pour  les  engraif- 
ix  Plantes  {qy  ^   &  leur  faire  produire  des  épis  de  trois 
cw  jAFo^,    ^^   quatre  empans   de  long.    On  vifite  ces 
lieux  par  curiofité,  &  les  Poètes  font  des  Vers 
à  leur   honneur.    La  couleur  des   fleurs  eft 
toute  blanche  ,  ou  toute  purpurine.    Il  y   a 
un  Too  fauvage ,  dont  les  feuilles  6i.  les  fleurs 
font  moins  belles. 
le  Saru-KaHc-      Le    Saru-Kahe-Banna    efl   un    arbrilTeau  l 
Binna.  dont  les  branches   (ont  longues  &  en   petit 

nombre ,  &  les  feuilles   femblables   à    celles 
de  la  Régliiïe.   Ses  fleurs ,  qui  viennent  en 
épis ,  font  jaunes  à  cinq  pétales ,  dont  l'un 
eîl  plus  petit  ,  marqueté  de  points  rouges, 
&  les  autres  difpofés  en  croix.   Les  étamines 
font  au  nombre   de  dix  ,  &.   ont   la  pointe 
rouge. 
'     Le  Sul-sin-     ^^  Sui-Sîn-Kadfira  eft  une  Clematis  à  fleur 
Kadfira,        double  ;  ôc  Yln-S.n-Kadjura  en  efl  «n  autre, 
à  fleur  blanche  de  fix  pétales ,  la  moitié  du 
calice  couleur  de  pourpre. 
le  Kin  ,  le      Le  Kin  ,  vulgairement  Aîukin^e  ,   efl  une 
T'jpeo ,  àc  le  efpece  de  Mauve  des  Jardins ,  dont  la  fleur 
^^'  efl  fimple  &  d'un  bku  pi  rpurin  ,  une  autre 

a  ia  fleur  double  &  bleuâtre.   Le  Fupeo  efl 
une  efpece  de  Guimauve ,  à  feuilles  de  Figuier 
fort  dentelées.  LeKi,  vulgairement  y^'u^oi, 
efl  la  Mauve-Rofe  ,  dont  on  diftingue  plu- 
fleurs  efpeces, 
le  pujoo.      Le  Fujoo  ,  Plante  célèbre,  efl  la  Rofe  de  la 
Chine  ,  à  fleurs  éphémères  ;  rouge  le  matin  , 
&  tirant  au  pourpre  à  midi. 
Lelco.dont      Le  Foo ,  vulgairement  X/Vi ,  efl  un  arbre 
}a  feu  lie  conv  dont  la  fleur  refTemble  à  celle  de  la  Digitale, 
pofe  les  Armoi-  5^,^  bois,  léger  &.  ferme,  efl  employé  à  faire 
xki.iesDair.s.  ^^^  q^^^^^  ^  ^^^  Tablettes.  Ses  feuilles  font 
fort  grandes  ,  cottonneufes ,  avec  une  oreil- 

leus  de  chaque  côié,  Ses  fleurs,  qui  refiem; 
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blent  à  celles  du  Mufle  de  Veau  ,  fent  d'un     arbrfs 
bleu  purpurin  ,  blanchâtres  en  dedans  ,  d'une  et  Plantes 
odeur  douce  ,  longues  de  deux  pouces ,  à  cinq  °^  Japon, 
lé/re>  crénelées  ,  6c  d'une  figure  très  agréa- 
ble.  On  tire  de  Tes  deux  femences ,  qui  font 
à-peu-près  de  la  forme  &  de  la  grofTeur  d'une 
amande,  une  huile  qui  Tert  à  divers  ufages; 
c'eft  la  feuille  de  cet  arbre ,  que  les  Dairis 
du  Japon  ont   choifi   pour  leurs  Armoiries. 
Elle  eft  furmontée  en  chef,  dans  leur  EculTon, 
dç  trois  épis  de  fleurs. 

Le  Go-Too  ^  vulgairement  Fi- Giri  eft  un  lc  eo-To<^; 
arbriffeau  étranger  ,  qui  vient  des  Philippines 
&  de  la  Corée.  Sa  feuille  reilemble  à  celle 
de  la  Vigne.  Sa  fleur  ,  ciii  eft  tics  bel'e  ,  eft 
à  cinq  petalesr  en  forme  de  cloche  ,  &  d'un 
pouce  de  diamètre, 

-  Le  Saku-Jaku  ,  e(ï  une  Pivoine  femelle  à  le  SaKu^ 
fleurs  fimples ,  couleur  de  fang.  Le  Botan,  J^^*^' 
qui  efl  la  grande  Pivoine ,  a  la  tige  ligneufe 
&  droite  ,  la  feuille  branchue  Se  inégalement 
frangée  ;  d'a^utres  ont  leurs  fleurs  pleines ,  Se 
de  couleur  incarnate  ;  d'autres  ont  les  pétales 
longs,  droits,  Ôi  dirpoTés  en  crête. 

Le  FooSen,  ou  Kinfu-Gua,  vulgairement   LcFoo-StftJ 
Jbara  ,   ell  notre  Rofier  commun,  porté,  au 
Japon,  par  les  Portugais.  Mais  les  Rofes  n'y 
ont  pas  l'odeur  auffi  agréable  ,  qu'en  Europe 
&  dans  TAfie  Occidentale. 

Le  Kei-Quan  ,  vulgairement  Ke i-Fofl-^  ,  Le  Kei-Qaaai 
efl  apparamment  TAmaranthe ,  dont  la  fleur 
a  pluiieurs  variétés.  On  eflime  particulière- 
ment celle  qui  efi:  à  fleurs  jaunes  ,  avec  des 
taches  rouges  ,  &.  dont  la  tige  efl  rayée  de 
même. 

Le  Johfap.y  vulgairem.ent  Gibboojl  ^  eft  un   LeJo^faB^ 
Glaieul  à  feuilles  de  Plantain  ,  dont  la  tige, 
qui  eft  droite  &.  haute  d'un  pied  ,  porte  à 
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Arbkks     ion  extrémité  dix  ou  douze   fîaurs  de  lys  ^ 
£T  Plantes  d'un  pourpre  blanchâtre  ,  &  longues  de  trois 
DU  Japon.    pQ.jces.  l'Mes  viennent  au  Printemps.   Une 
aurre  efpece  a  la  feuille  étroite  Ôt  fleurit  en 
Automne. 
Le  Ran.  Le   Ran  eu  une  petite  Iris  ,  dont  la  racine 

eft  fibreufe,  la  feuille  femblabîe  à  celle  da 
Rofeau  ,  la  tige  mince ,  &  la  fleur  comme 
celle  de  l'Ornithogale.  Cette  fleur  a  cinq  péta- 
les ,  de  trois  pouces  de  diamètre,  d'un  blanc 
jaunâtre ,  avec  des  raies  purpurines ,  &  d'une 
fort  agréable  odeur. 
U  No-Ran.  Le  No-Ran  eft  une  autre  Iris ,  à  fleur  jaune,' 
Sa  tige  &Çi  grofTe  ,  droite ,  enveloppée  de 
feuilles  ces  le  bas.  On  en  difîingue  d'autres  ^ 
couleur  de  pourpre  &  de  vermillon;  jaunes 
à  petites  fl  urs  ;  jaunes ,  avec  une  raie  pur- 
purine, &c.  Le  Fwan,  en  efl  encore  une 
c'pece  ,  dont  les  fleurs  font  blanches ,  en 
siafque  ,  &  dont  la  femence  refTemlîle  à  de  la 
farine.  Les  Japonois  fufpendsm  ,  au-defTus 
de  leurs  partes  ,  les  tiges  &  les  feuilles  de 
cette  Plante. 
L'AngurcK-  V Angurek-JVarna  eft  une  plante  parafite, 
yvarna.  dont  les  feuilles  font  rares  &  femblables  à 
celles  des  Rofeaux.  Sa  fleur  ,  qui  efl  foute- 
nue  fur  un  pédicule  mince,  refTemble  ,  par 
la  difpofition  de  fes  pétales  ,  à  un  papillon 
qui  voie.  Leur  nombre  efl  de  fix ,  6t  leur 
longueur  d'un  pouce  ,  avec  une  raie  purpurine 
à  chaque  face ,  &  quantité  de  points  de  même 
couleur, 
te  Katong-  Le  Katonq-Ging ,  vulgairement  Fouli-La- 
IG;ng.  cra  ,  ti\  une  autre  Plante  parafite ,  dont  la 

fleur  reiTemble  à  un  Scorpion.  Elle  a  l'odeur 
du  mufc.  Ses  pétales  au  nombre  de  cinq , 
font  couleur  de  citron  ,  variés  de  belles  taches 
purpurines,    Ils  ont  deux  pouces  d«  iopg . 
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&  la  largeur  d'une  plume  d'oie.  Ils  font  roi-     /^^j^^^j 
6es  ^  ^ros  ,  plus  larges  àrotremité,  &  un  et  Tlantes 
peu   recourbes.    Celui  du  milieu  s'étend  en  ^'VJ  Japot». 
droite  ligne ,  comme  la  queue  du  Scorpion. 
Les  quatre  autres,  deux  de  chaque  côté  ,  fe 
courbent  en  forme  de  croifTant  &  repréfentent 
les    pieds.    A   l'oppofite  de   la  queue  ,   une 
eTpece  de  trompe ,  courte  &  recourbée  ,  ne 
repréfente  pas   m-al   la  tcte  de  cet   Animal. 
Ce    qu'il  y   a   de  plus  Tingulier  ,   c'eft  que 
l'odeur  de  mufc  ne  réfide  qu'à  l'extrémité  du 
pétale ,  qui   refTemble  à  la  queue  du   Scor- 
pion ;  &  que  s'il  eft  coupé  ,  la  fleur  demeure 
fans  odeur. 

Le  Sekika  ^  vulgairement  TT.yF/z/o  ,  ef^  une  LeScKÎK*. 
efpece  de  Sarriale  étrangère,  qui  relFembie  au 
Cotylédon  ,  ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuille  y 
qu'on  prendroit  pour  celle  du  Cyclamen  , 
ou  Pain-de- Pourceaux  ,  offre  une  agréable 
variété  de  couleurs.  Sa  iige  ,  haute  d'urr 
pied  &  demi ,  eft  garnie  de  plufieurs  fleurs 
à  cinq  pétales  ,  qui  forment  l'apparence  d'une 
Guêpe  volante.  Elles  font  couleur  de  Ver- 
millon. 

Le  Sjiré  ,  ou  Sjiroï  ,  eft  un  Lys  blanc  ,  l^  sjire4; 
à  feuilles  de  fouci  de  Marais.  Sa  tige  eft 
groffe  ,  6c  d'une  coudée  &  demie  de  hauteur. 
Ses  fleurs  fone  au  fcmmet  de  la  tige  ,  en 
petit  nombre  j  de  trois  pouces  de  diamètre 
6l  peu  ouvertes.  Les  pétales  en  font  étroits , 
&  marquetés  en  dedans  de  points  rouges. 

Entre  pîuflenrs  efpeces  de  Lys,  le  J anima'  n 

Ospiroi ,  en  efl  un  fauvsge,  dont  les  feuilles,  ^^^^-^^  Lrs> 
partagées    en    trois    grsnds    lobes  ,    ont    de     Jamma- 
longs  pédicules  canne. es  ,  qui  embrafTent  la  ^^P-^*^^ 
tige.  Le  Biakko  ,  vulgairement  Juri ,  efl  notre 
Lj's  blanc  commun  ,  qui  a  la  rrcme  odeur. 
Le  Sa^uri  ell  un  Lys   à  fleur  bknche  ma- 
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ÀKBaf.s     nopetale,  partagé  en  fix  lèvres.  Le  Kentan^ 
ET  Plantes  vulgairement  Oni~Juri  ^  qui    fignifie  Lys   du 
PU  Japon.    £)iab!e  ,  eft  un  Lys  IVlartagon  ,  dont  la  tige  eft 
grofle  &  d'une  coudée  de  haut ,  la  fleur  belle  , 
de  quatre  do'gts  de  diamètre ,  garnie  de  taches 
&  de  Tubercules   d'un  rouge  purpurin  ;  fa 
racine  eft  bulbeufe  &  fe  mange.  Le  Y^asbLiko  , 
vulgairem.ent  Konokko'Juri ,  a  la  fleur  du  Sceau 
de  Salomon.   Sa  tige  eft  mince  ;  fa  fleur  eft 
magnifique,  d'un  blanc  incarnat,  marquetée  de 
taches  couleur  de  fangjSvec  les  pétales  courbés 
en  dehors  &  terminés  en  pointes ,  &  un  piftil 
fort  long ,   environné  de  cinq  étamines.   Le 
I^  Lys.      Santan  ,  vulgairement  Fime-Juri ,  eft  un  Lys 
qui  paroîî  tout  couvert  de  fang ,  &  dont  la 
tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites,  en 
forme  d'épis.  Une  autre  efpece,  nommée  Cou- 
ronne Impériale  ,  a  la  fleur  rouge ,  très  petite , 
marquetée  de  taches  couleur   de  fang  :   une 
autre  eft  couleur  de  feu,  &  fe  nomme  Fi-Juri, 
te  ScKi-Kan.      Le  Siki^<2n  ,    vulgairement  S  ibito-B  anrta  ^ 
eft  un  NarcilTe  à  fleur  jaune  ,  aufTi  éclatante 
que  l'or.  L'Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai 
Poîfon. 
teKui-Sy-     Le  Kui-Symira   eft   une  Aftrodille  ,  dom 
mira.  la  tige  eft  haute  d'un   pied  ,   cannelée  ,  & 

environnée  ,  en  form.e  d'épis ,  à  fix  pétales 
de  couleur  tirant  fur  le  pourpre. 
te  JaKan.        Le    Jakan  ,    vulgairement     YLarafu-Oogî 
&  Fi'Oogi  ,   eft  une  plante  à  fleur  de  Lys 
petite  ,  rouge  ,  &  marquetée  en  dedans   d" 
taches  czu'eur  de  fang.  Une  autre  efpece,  qu 
fe  nomme  ^iaga  ,  croît  fur  les  Montagnes ,  6 
porte  une  fleur  blanche ,  double ,  quelquefoi 
d'un  bleu  détrempé. 
ic  Dando^ua.      Le  Dandoqua  eft  la  grande  canne  fauvag 
des  Indes ,  à  larges  feuilles ,  dont  la  fleur  ei 
d'un  ;sune  éclatant. 


ont 
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Le    ^jigf^gafi    eft   l'Iris   commune  ,    dont     ARaR.Es 
les  fleurs  ont  plufieiirs  variétés.    Le  Farin  ,  ^^  Plantes 
vulgairement  Biiran  &  Refo-Kjofa,  eft  l'Iris  ^"  J^^o»^- 
blanche  des  Jardins  d'Allemagne.  Une  autre    Plusieurs 
croît  fur  les  Montagnes  ,  &  porte  une  petite  scrt^s  d'Iris» 
fleur.  Le  Ken,  vulgairement  Quanfo^fVaf- 
finguga  ,  eft  l'Iris  des  Jardins  à  larges  feuilles  , 
&   à  grandes  fleurs   doubles  de  couleur   de 
feu.  Le  Kaki-Tfubatta  ,  eft  l'Iris  des  Jardins , 
à   fleurs   doubles  de   couleur  violette.    Une 
autre  a  les  feuilles  étroites ,  doubles  &  bleues» 
Une  troifi^me  eft  à  larges  feuilles ,  dont  les 
Heurs  font  de  couleur  d'outremer  ,  tachetées 
|de  pointes  ,  couleur  de  Saffran.  Le  Fennafob 
eft  une  Iris  ,    dont  la   fleur  eft  d'un  rouge 
purpurin  ,  &  le  SiJJlbi  en  eil  une  petite   à 
grandes  fleurs  doubles. 

Le  Sfifen  eft  un  NarcilTe  blanc  des  Mon-  Le  Sfîfc»; 
tagnes ,  qui  jette  un  grand  nombre  de  fleurs. 
On  diflingue  la  grande  &  h  petite  efpece. 

Le  S  en- S j  un  eu  une  Lychnis  couronnée,     Plufîeur» 
dont  la  fleur  ef^  d'un  verd  blanchâtre ,  avec  Lychnis. 
des  pétales  dentelés ,  &  les  extrémités  cou- 
leur de  cendre.  Une  autre  efpece  a  la  fleur 
toute  blanche.    Le  Ssnno  en  eft   une  autre 
iont  les  feuilles  &  le  calice  font  remplis  de 
petits  poils  ,  la  couleur  de  fang   lavé  ,   les 
pétales  frangés ,  &  les  extrémités  de  couleur 
triolette.  Le  Fusji-Guro ,  autre  Lychnis  cou- 
•onnée  ,    a   la  tige    femée  de  nœuds   d'un 
Dourpre  obfcur.    Sa  fleur  eft  petite ,  couleur 
le  Vermillon  ,  &  fes  pétales  entiers. 
Le  Mokokfeù.  un  arbre  à  feuilles  de  Te-   le  Mokokj?. 
'^ephium  ,  à  fleurs  monopetales,  dont  le  fruit 
•efTemble  à  la  Cerife ,  &  dont  les  femences 
int  la   figure  d'un   Rein.    Sa    grandeur    etc 
•noyenne  ,    fon  tronc  droit  ,  &  fa  grofTeur 
i^peu-près  celle  de  la  jambe.    Ses  feuilles 
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Arb.\es      reilemblent  à  celles  du  Telephium  commun» 
ETPiAKTEsSes   fleurs  font  monopetales  ,   partagées  en 
Bv  Japon,    cinq  lèvres ,  de  couleur  pâle  ,  de  l'odeur  des 
Girotlées  jaunes ,  garnies  d'un  grand  nombre 
d'étamines.  Chaque  fleur  ne  dure  qu'un  jour. 
Le    fruit    efl  de  la  groffeur  &   de  la  figure 
d'une  Cerife  ,  d'un  blanc  incarnat  en  dehors , 
d'une  chair  blanche  ,  féche  ôc  friable ,  d'un 
goiît  un  peu  amer  &  fau/age. 
h€  Kiufài.       Le  Kiufdi  ,  vulgairement   Sumire  ,   efl:  la 
Penfée  ,  que  l'es  trois  couleurs  font  nommer 
aufli  fleur  de  la  Trinité. 
Le  Sju.         Le  Sju  ,  vulgairement  Fagi ,  efl  un  Cytife 
à  fleurs   d'Anagyrife  ,  couleur  de  pourpre, 
qui   croilTent  fur  de  petits  épis  cannelés.   Ses 
goufTes ,   ou    filiques ,    font  étroites  &.  fort 
petites. 
IeTfoo.Sju.       Le  TfGO'Sju,   vulgairement  Sfo-Fagl,  e(i 
une  herbe  des   Jardins  ,    d'une   coudée   de 
hauteur  ,  de  la  figure  de  l'HyATope  commune 
&  fans  odeur.  Sa  fîiur  eft  à  fix  pétales  ^  ÔC 
couleur  de  pourpre. 
„  Le  Kik  ,   Kikf,   ou  Kikku  ,   vulgairement 

EtLLïs  Ma-  Kawara-Janugi  ,  eft  une  Matricaire  ,  dont 
TRicAiRts.  on  diftingue  plufieurs  efpeces  ,  fauvages  & 
cultivées.  /^z/Tz.^^/ fignifîe  Armoife.  Ai'nfi  cette 
Plante  tient  de  l'une  &  de  l'autre.  Sa  beauté 
rmguliere  &  l'abondance  de  fes  fleurs  en  font 
le  principal  ornen-.ent  des  campagnes  &  des 
Jardins  ;  d'autant  plus  qu'elles  fieuriffent  en 
d  fférentes  faifons.  L'une  fe  nomme  No-Gïkf  ; 
c'eû  la  Matricaire  commune  d'Europe,  dont 
la  fleur  eft  jaune,  petite  &  d'une  excellente 
odeur.  Le  Keitsjo  ,  vu'gairement  Jorn-ga- 
Tajl  ^  efi  une  Matricaire  des  Bois  ,  qui  fleurit 
pendant  l'Eté  &  jufqu'à  la  fin  de  l'Autom- 
ne. Sa  feui.le  eA  gralTe  ,  longue  ,  étroite  , 
un  peu  âpre ,   fa  tleur  bleue ,  tirant  fur  le 
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pourpre,  un  peu  odorante  ;  fa  femence  oblnn-  arbmj 
giie,  ferrce  &.  couverte  de  poils.  Le  Ko-Gilft.r  Plantas 
eu  une  Matricaire  rampante  des  Bois,  dont  ^^  J'^pon. 
4a  tige  efl:  mince  &  courte,  &  la  fleur  petite. 
Une  autre  efpece,  à  fleur  double  de  couleur 
d'or ,  fleurit  en  Automne.  Le  Sfo-Sjo  en  efl 
une  autre  des  Jardins  ,  à  grandes  feuilles 
fimples,  &  dont  la  fleur  tire  fur  le  bleu.  Une 
autre  à  fleurs  doubles ,  eft  variée  de  jaune 
&  de  rouge.  Une  autte  ,  variée  de  même  ,  a 
les  fleurs  de  trois  pouces  de  diamètre.  Une 
autre  ,  à  larges  feuilles  odorantes ,  a  la  fleur 
de  couleur  d'or  ,  très  double  &  fans  odeur, 
fembhble  en  grandeur  &  en  figure  à  laRofe 
de  Provins  ,  ou  Rofe  à  cent  feuilles.  Une 
autre  eft  à  fleurs  blanciies  ,  de  diflerentes 
grandeurs.  Uns  autre  ,  à  fleurs  doubles  ua 
peu  incarnates  ,  6f  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre. Une  autre  à  fleurs  d'un  rouge  purpurin. 
Une  autre  fort  branchue,  à  fleurs  d'un  rouge 
écarlate.  Une  autre  enfin  ,  à  fleurs  blanches  , 
avec  les  extrémités  des  pétales  couleur  de 
pourpre  ,  &  de  petits  tuyaux  jaunes,  mêlés 
parmi  les  pétales. 

Le  D/io-Giftfeûle  Chryfanthême  Péruvien  LeDfîo  Gitf, 
de  DodoTsée  ,    ou  le  grand   îîelenium   des 
Indes  de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Sehki-Kan  efl  un  ArbrifTeau  d*une  brafTe  LcSeKsi  K&aj 
de  hauteur ,  dont  les  feuilles ,  qui  enveloppent 
les  rameaux  de  diflance  en  diflance,  font  étroi- 
tes, longues,  épaifl^es  ,  argentées  par-defTous, 
pendantes  &  fans  découpures.  Ses  fleurs  font 
incarnates  ,  &  ramaflées  à  l'extrémité  des 
rameaux  par  bouquets ,  de  dix  jufqu'à  quinze  ^ 
qui  fortent  d'une  enveloppe  commune.  Elles 
font  monopetales  &  découpées  en  fept  grandes 
lèvres.  On  en  diflingue  deux  autres  elpeces^ 
l'une  à  fleur  blanche ,  &  l'autre  à  fleur  rou^Q^ 
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Akbrbs  -^^  Sen-Fuku^  vulgairement  Ogurenna,eû. 
tïPLANiEsun  AfTer  jaune,  dont  la  tige  elt  branchue , 
BU  jAroN.  garnie  de  poils  ,  &  haute  d'une  coudée  6c 
Le  Sen-FuKu.  demie.  Sa  fleur  approche  de  celle  de  la  Perfi- 

caire  à  filiques. 
L'obai ,  ou     VObai  ou  Robai ,  eft  une  forte  de  Jarmin 
Robai.  ^  fleurs  doubles.  Son  écorce  eft  brune.  Son 

bois  foible  &  rempli  de  moelle ,  fes  feuilles 
alternativement  oppofées  ,  &  terniinées  par 
une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs ,  qui 
paroilTent  au  mois  de  Février,  avant  les  feuil- 
les ,  &  qui  fortent  d'un  calice  écailleux  ,  font 
d'un  jaune  pâle  ,  &  compofées  de  deux  fortes 
de  pétales ,  dont  les  extérieurs  font  d'ordi- 
naire au  nombre  de  huit  ,  longs  d'un  demi 
pouce,  en  oval;  &  les  intérieurs ,  plus  petits  , 
de  grandeur  inégale  ,  au  nombre  de  huit, 
&  plus  marquetés  de  points  couleur  de  fang. 
L'odeur  de  la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Violette, 
mais  devient  dégoûtante  à  la  longue  ,  &  le 
goût  en  eft  très  déragréable.  Cet  ArbriiTeau, 
qu'on  croit  apporté  de  la  Chine  ,  eft  d'une 
beauté  ,  qui  le  fait  cultiver  foigneufement 
dans  les  Jardins. 
Le  Ren  &  Le  Ren  ,  vulgairement  Hatfis^  eft  une  Plajite 
ïcjfo.  connue    aux  Indes  fous  le  nom  de   Tarate, 

C'efl  le  Nénuphar  Indien  ,  &  la  Fève  d'E-  fj 
gypte  de  Profper  Alpinus.  Ses  tiges  font  d'une 
longueur  extraordinaire  &  fe  mangent.  Sa 
racine  ,  qui  eft  aufTi  fort  longue,  s'étend  en 
travers.  Elle  ef^  de  la  gioiteur  du  bras  , 
garnie  de  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres 
éi  fibreux.  Cette  Plante  paiTe  pour  facrée  ,  & 
fes  fleurs  fervent  à  l'ornement  des  Autels.  Le 
Fdfo  eiî  un  grand  Nénuphar  ,  dont  la  feuille 
efl  pointue  comme  une  épée. 
te  Sdin«.  Le  Somo ,  vulgairement  SL-immi  ,  &  par 
excellence  fanna ,  qui  fignlfie  la  Fliur ,  eA 
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un  Arbre  fauvagc,  à  feuilles  de  Laurier,  &     Arerks 

à  fleurs  de  NarcilTe.   Son  écorce  eft  aroma-  et  Plantes 

tique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Cerifier  ,   d'un  ""  J^"*^* 

bois  roux  ,   dur  6c  fragile.    Ses  feuilles  font 

difpofées  en  rond  ,  autour  des  petites  bran- 

:hes  ,   &  fes  fleurs  font  fituces  à  leur  bout. 

Les  Bonzes  de  la  Chine  6i  du  Japon  mettent 

îivant   les  Idoles  &  fur  les  tombeaux ,  des 

"euilles  de  cet  Arbre  en  bouquets. 

.  Le  S]o  ,  vulgairetnent  Maatr  .  eft  Je  nom    . 
'     '     1    j      x^-         r\  j-'i-  \    r  Plantes 

;eneral  du  Fin.    Un    en    dutingue  plulieurs  ^^  diverses 

•fpeces ,  qui  tirent  leur  différence   du  nom-  ESPEcbs. 

tre  ,  de  la  fituation  ,  &  de  la  figure  de  leurs     j_g  t^ 

•uilles ,  &  qui  fe  nomment  ,  Fusji'M.tat^  , 

ika-MaatT,  O.-Maat^,  Me~Maat^y  Gojonj- 

Le  San ,  vulgairement  Sfuji ,  eft  un  petit   Le  Saru 
in-Cyprès  ,    qui  produit  de  la  Réfine  ,  & 
Dnt  le  fruit    e(\.  écailleux  ,    de  figure  fphe- 
que  ,  &  de  la  grofleur   d*une  Prune^    Ses 
menées  font  rares  ,   oblongues ,   cannelées 
:  de  couleur  roug^e-baie. 
Le  Scofi,   vulgairement  Kara-Maat^-No'-    Le  Scofi. 
i ,  eft  une  Melefe ,  dont  les  fruits  ont  des 
)yaux    de    figure  pyramidale.    Cet  Arbre 
litte  fes  feuilles  en  Hyver. 

Le  Moro-l/nig^  ou  Sonoro-Maa^^^  eft  un    Genévriers; 
and  Genévrier  ,  dont  les  baies  relfemblent   l^  Moro. 
celles  de  la  Sabine. 

Le  Si-Moro  eu  un  Genévrier  barbu ,  dont  ^Le  Si-More, 
s  barbes  font  écailleufes,  &  les  fleurs  couleur 
!  Saffran.  Ses  baies  ,   femblables  à  celles 
!  la  Sabine,    font   a   plufieurs  angles.    Le 
'anqui-Sfu^i  eft  le  Genévrier  de  la  Bermude ,   Le  Sfugî." 
le  fa   beauté    fait    cultiver  avec  foin.    Le 
mpay  eft  un   Genévrier    en  Arbre  ,   qui  a    Lejempair, 
^j^  pparence  du  Cyprès  y  &.  qui  jette  une  très 
luvaife  odeur. 


Arbres: 

iT  TLANTtS 

»v  Japon. 
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Le  Quai,  vulgairement  Fl-No-Ki ,  efl  um 
Cyprèi  ,  rcmp!i  d'un  fuc  gras  ,  vifqueux  ,. 
aromatique  ,  de  l'odeur  du  Genévrier.  Son 
fruit  eft  de  lu  groffcur  d'un  pois  ,  avec  un 
Tubercule.  Notre  Cyprès  commun  ,  qui  croit 
aulTi  au  Japon  ,  y  jette  par  Tes  t'eiiilles  une 
odeur  baliamique  ;  &  fon  fruit  contient  cinq 
femences,    fembhbles  au  grain  de  froment. 

Le  Fa-liiL  ,  vulgairement  Kafiwa  ,  eft  un 
Arbre  de  grandeur  médiocre,  dont  les  feuilles 
relTemblent  à  celles  de  la  Patience.  Ses  fleurs 
font  blanches  ,  en  épi  ,  &  terminent  fes 
rameaux.  Son  fruit  eft  hériiTé  de  pointes. 

Le    San-Kakjo   eft  une  Ariftoloche  ,  qui 
monte  6l  s'étend  beaucoup,  &  dont  la  fleur 
eft  de  diverles  couleurs.   Une  autre  Ariilolo- 
tc  Senninflb.  che  efi  le  SennirJJh ,  dont  la  tleur  blanche  ,  à 
quatre  pétales ,  ^{t  de  l'odeur  du  Muget. 

Le  Tjio-Mcgufa  t£t  une  Jourbarbe  à  fleurs 
jaunes  ,  dont  la  feuille  eft  pointue. 

Le  Tfifu  ,  vulgairement  Fawa-Kîngi  ,  ou 
Nixva-Guja  ,  ou  Fooki-Gufa ,  eft  la  Scoparïa , 
autrement  la  Belvédère  des  italiens ,  dont  or 
tire ,  au  Japon ,  un  remède  célèbre  dans  cettç 
Contrée. 

Le  Fudfi-Bakama  ,  eft  une  petite  Plante 


Le  Quai 


ie  Fa-Ku. 


Ariftoloclies, 
Le  San  KaKfo 


L€  Tfto-Me 
gufa. 

Le  rfifu. 


Le   Fudfi- 
Baicama. 


fort  femblable  à  la  Verveine  ,  dont  elle  a  1; 
feuille.  Sa  tige  ronde  &  purpurine  foutient 
à    fon  extrémité  ,    des  bouquets   de  petite  l'- 
fleurs   à  cinq  pétales,  couleur    de  pourpr<liii: 
blanchâtre,  enveloppées  d'un  calice  rond  6p 
écai-lleux.    Sa  femence  eil  en  angles  ,  brune  f  d 


L*Omina- 


&  d'un  goût  fort  amer.   Une  autre  efpece 
la  tige  &  les  fleurs  blanches. 

VOminainisji  ,  autrement  Sjiro-Banna 
qui  fignifie  Fleur  des  Femmes ,  tire  ce  nor 
de  fa  beauté.  Elle  reffemble  à  la  Vervein 
par  fes  feuilles.  Sa  tige ,  ronde  6c  cannelée  h-k 
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pouïTe  plufieurs  branches  ,  qui   fe  terminent     Arbkfs 
par  des   bouquets  de  fleurs   rouges  ,  feinbla- •"-'^ '''-'^^"'^''* 
blés  à  celles  du  Sureau,  Sa  graine  eil  ovale,  "^  Jai-om.- 
6c  de  la  grofleur  de  l'Anis. 

Le  Tobi  ^  vulgairement  Taranoo ,  eu.  une  Le  Tobi, 
Plante  ,  c[ui  par  l'épaiiTeur  de  Tes  feuilles , 
&  par  Tes  branches  ,  qui  font  terminées  en 
épis  de  fleurs,  &.  appli(juées  contre  la  tige , 
'efleinble  ,  Tulvant  la  fignification  de  ion 
rjom  ,  à  une  queue  de  Dragon.  Ses  feuilles 
ont  étroites  ,  inégalement  dentelées.  Se» 
lueurs  font  d'un  bleu  clair  ,  en  forme  de 
uyau ,  &  partagées  en  quatre  lèvres. 

Le  Sitfifii-SJco  ,  vulgairemenr  Sfufu-Kaki  ,  rc  Midfa' 
;fl  un  Marrube  ,  dont  la  tige  efl  droite,  haute  ^^*o. 
l'une  coudée ,  &  à  peu-près  ronde.  Ses  fleurs, 
le  la  grclTei:r  de  celles  de  Lavande,  font  d'un 
leu  clair,  &  fort  ferrées  les  unes  contre  les 
utres.  Elles  naiflent  des  aiffelles  des  feuilles. 
Jne  autre  Plante  ,  de  même  nom ,  a  l'odeur 
'Anis  ;  6c  fa  femence  en  a  le  goût.  Sa  tige 
ft  quarrée  ,  fa  fleur  purpurine,  faite  en  tuyau, 
L  fa  feuille  terminée  par  une  pointe,  comme 
îlle  de  la  MelilTe. 

Le  Tficjigufa  efl  une  Verveine ,  dont   les   Le  Tfioiî- 
eurs  font  en  épis, fort  ferrées  ,&  femblables  g^'û. 
celles  de  la  Sauge. 

Le  Tsjoo,  vulgairement  Tfla,  eft  un  Lierre  ,  plusieurs' 
ai  monte  «5c  s'étend  beaucoup.    Ses  feuilles ,    soKxts  &B 
ifjji  reiTemblent  à  celles  de  la  Vigne,   tom-   LitRKts. 
înt  chaque  année.  Ses  baies  font  oblongues 
charnues.    Le   Fotogi^Tjia    eft  le  Lierre 
)mmun  ,  qui  porte  des  baies.  Vln-Sfla  eft 
Lierre  de  Pierre  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
attache  aux  pierres.   Sa  racine  eft  ligneufe  , 
fa   feuille    femblable   à  celle    du  Lierre 
jmmulaire.  Il  fe  conferve  toujours  verd.  Le 
h'Mongira  eft  un  Lierre  qui  rarop«  à  terre. 
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Ap.bres     &  dont  la  feuille  reïïemble  à  celle  de  la  petite 
ET  rLAKiEsNummulaire.     Le    Sakufet^  ,    vulgairement 
•ujAiPON.    Kakidoro  ,   efl    une   Plante    rampante,    fort 
femb'able  au  Lierre.  Les  fleurs  naiffent  parmi 
ks  feuilles ,  dès  le  bas  de  fa  tige.   Elles  font 
couleur  de  pourpre,  à  fu  pétales.  Ses  femen- 
ces  font  rondes  ,  un  peu  applaties. 
U  Sjujtaido.     Le  SjidaiJo  eu  une  efpece  dOzeilîe,  haute 
ci'une  coudée,  &.  dun  fuc  fort  acre.  Sa  tige 
eft  grafle ,  branchue ,  garnie  de  nœuds.  Se* 
feuilles  font  épailTes  ,  &  finement  dentelées, 
Ses  fleurs  font  à  quatre  pétales  ,  couleur  d( 
chair ,  &  d'une  ftrudure  que  Kaempfsr  nomm< 
finguliérement  admirable. 
Le  Sasjo ,  &      Le  Sasjo   ,    vulgairement   Katabami  ,    ef 
le  Koo  ScKi ,  V Alléluia  à  fleurs  jaunes  de  Dodonnce.    L< 
dont  on  fâitXoo-5tA:i  ,  vulgairement  Skigufa  ,    efl  un< 
le^    eu  ti  011- gfpece  d'Ephemerum    à  feuilles  de  Muguet 
dont  la  fleur  eit  bleue  ,   &  reflemble  à  cell 
de  la  Trinité  ;  mais  plus  élevée  ,  &  fembla 
ble  aux  aîlcs  des  Papillons.  Ses  feuilles  fon 
fans  p.edicules.   Ses  fleurs  fervent  à  faire  1 
couleur  bleue  qu'on  nomme  Outremer  ,  e 
les    mêlant  avec  du  fon  de  riz  ,  qu'on  hi 
roede.  On  exprime  enfuite   le  fuc  de   cet 
mafle  ,   &   l'on  y    plonge  un    papier   net 
qu'on  fait  fécher  lorfqu'ilefl  bJen  imbibé.  C 
réitère  plufieurs  fois  la  même  opération  ,  > 
ce  papier  fert  alors  pour  la  couleur. 
le  PaKKona-      Le  Fakkona-Kfa  efl  un  Capillaire  célebr 
*^^  qui  naît  fur  la  Montagne  de  Fakkona,  &  q 

fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  Il  eft  à  feuil: 
de  Coriandre. 
Le  Sin-Sioc$.  Le  Sin-Sioos,  vulgairement  Firu-Mu/îro, 
un  Epi  d'eau  ,  à  feuilles  de  lys  des  Vallées. 
le  Pibii  Le  Fibi  eft  proprement  la  petite  Lonchv 
âpre.  Mais  on  en  diflingue  une  autre  à  feuil 
frifées  du  Polypode, 
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Le   Dsjemmai  eft   une   Phyllitis  à   feuilles     Arbb.es 
branchues ,  dont  la  racine  fe  maniée.  et  Plantçs 

Le   Sechi-Ji  ,   vulgairement  Jau'anokawa  ,^^  ^^^°^' 
eft  une  Hermionite  pierreufe,  à  feuille fimple,  Le  Dsjcmmar, 
oblongue  ,  afTez  grande, fort  large  à  fa  racine,   Le  SecjLi-jj. 
&  fe  rétréciffant  jufqu'à  prendre  la  forme  d'un 
Epieu  pointu. 

Le  Tsjo  ,  vulgairement  Sjiro  ,  ell:  un  Chan-  Le  Tsjfc 
vre  blanc  ,  ou  plutôt ,  n'efl  que  la  grande 
Ortie  commune  ,  qui  tUurit  au  Printemps  : 
^mais  fa  tige  a  des  fils,  propres  à  faire  delà 
toile.  Sa  femsnce  efl  d'un  goût  très  acre,  6c 
l'on  en  tire  une  huile  cauftique. 

Le  Rio  ,  vulgairement  T^zdc  ,  efl  hi  Perfi-  Le  Rio; 
Caire   acre  &  brûlante  ,  nommée  autrement 
Curage  ou  Poivre  d'eau.  Ses  feuilles  tiennenî 
lieu  de  poivre  ,  aux  Japonois. 

Le  Koo  ,  i^e-Tade  &.  Inu-Tade ,  eft  une  Le  Koo; 
autre  Perhcaire ,  dont  la  tige  eft  garnie  de 
poils  ,  haute  de  quatre  pieds ,  divilée  par 
articulations  ,  &  partagée  ,  à  fon  fommet,  en 
plufieurs  épis  de  ileurs  incarnates.  Sa  feuille 
eft  grande  ,  terminée  en  pointe  ,  Bc  fans  dé- 
coupures. 

Le  Kecquan-Mo^f  ^  vulgairement  Kaide  efl   Le  Kecquaa-i 
un  Erable,  dont  les  feuilles  font  petites  ^'^o^^» 
variées  de  pourpre  &  de  jaune. 

Le  Sco  SiSansjo  ,  vulgairement  Naru-Faîfi-     Le  Sco  ^ 
Kami  ,     ou    Kawa'Fafi-Kami  ,    eft  propre-  ^^."'^°  '  ^,^^- 
inent  le   Poivrier  du  Japon.   Ce  celeûre  Ar- ^^^^^ 
briiTeau  s'élève  d'environ  deux  tolfes.    Son  ' 
écorce  eft  graile  ,  de  couleur  tannée  ,  garnie 
de  tubercules  ,   &  de  quelques  pointes  d'un 
demi  pouce   de   long.    Son  bois  eft   léger  , 
ioible ,  &  fort  moelleux.  Ses  feuil'es ,  dont  le 
pédicule  eft  très  court,  font  en  forme  d'ailes  , 
itine  vis-à-vrs  de  l'autre ,  longues  de  quatre 
A   cinq  travers  de  doigt  ,    lemblables  ,   ea 

Tome  XUr.  V 
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Arsres    partie,  à  celle  du  Frêne,  ovales,  d'un  verd 

II  Pi-ANThs  agréable  ,  avec  un  bord  un  peu  crénelé  ,  &C 

PU  Japon.   ^^^  ^^^^  tendre  ,  qui  les  traverfe  dans  leur 

lonp,ueur  d'un  bout  à  l'autre.  Ses  fleurs  ,  qui 

raifient  aux  aiffelles  des  feuilles ,  &  au  bout 

des  petits  rameaux,  ont  lept  à  huit  pétales, 

Ôc  autant  d'étamines  ,    dont  le    fommet  eft 

rond  &  jaune.  Ses  fleurs  font  d'une  figure  à 

peu-près  ronde  ,  &  de  la  groffeur  d'un  grain 

de   Coriandre.    Après  la  chute  de  la  fleur ,  il 

paroît   une  ou  deux  caplules  lemina'.es  ,  de  la 

grofieur  d'un  grain  de  poivre  ,  membraneu- 

Tes ,  couvertes  d'un  grand  nombre  de  petits 

tubercules  ,    roufsâtres   dans    leur  maturité  , 

dures ,  &  qui  s'ouvrent  pour  laifler  fortir  une 

feule  femence ,  ovale  ,  un  peu  dure ,  de  la 

groffeur  d'un  grain  de  Cardamome,  couverte 

d'une  peau  noire   &  brillante,  fans   faveur, 

mais  feulei^ent  un  peu  chaude.  Cet  Arbrif- 

feau  a ,  dans  toutes  fes  parties ,  mais  princi- 

palesnent  dans  fon  écorce  ,    fes  feuilles  «Si 

îbn  fruit  ,  un  goût  de  Poivre,  &  de  Pyrethre 

brûlant  &  aromatique.  Ses  feuilles  nouvelles  , 

fon    écorce   fécha ,    &   furtout  fes    capfuies 

feminales ,   s'employent  dans   les  alim.ens  au 

lieu  de  Poivre  &  de  Gingembre.  Les  Méde-^ 

cins  pilent  les  feuilles  ,  dont  ils  font ,   avec 

de  la  farine  de  riz  ,  un  cataplafme  réfolutif , 

pour  les  parties  attaquées  de  fluxions  doulou- 

reufes.  il  y  a  un  Sjo  ,  ou  Sansjo  fauva^e, 

qui  a  une  partie  des  mêmes  vertus. 

îe  BiibsKf.     Le  Biiibokf^  vulgairement  Fuji ^  tÇt  un  Arbre 

des  Montagnes  ,  qui  a  de  grandes  6c  belles 

feuilles.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches  ,  à 

cinq  pétales ,   &  ramaflées  à  l'extrémité  des» 

rameaux  en  épi  de  forme  conique.  Ses  feuilles 

jettent  des  excrefcences  ,  qui  tiennent  lieu  de 

^qi:l  de  Galle  au^  Japonois, 
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Le  Sjo-Ri ,  vulgairement  Kandp-Kanfi y  efl      Arbres 

le  Mûrier  dont  on  fait  le  papier  ,  &  qu  on  a  ^"^  K^'^Z^^^ 
,,•     j,     .      j         vxi-n.   •    *^  1!      1     T  uu  Japon. 

ceia  décrit,  dans  1  Hilroire  naturelle  au  Japon 

avec  le  Kadji-ti adjura,  [ 

Lt  Kio/i ,  vulgairement  Z)<2rû,  eft  un  grand  LeKioh» 
Arbriileau  fauvnge,  hériflé  d'épines  ,  dont  les 
feuilles  font  grandes,  terminées  en  pointe, 
&  finement  dentelées.  Ses  fleurs  font  blan- 
châtres, à  cinq  pétales,  &  difpofées  en  om- 
jjelle.  Sa  femance  reffemble  à  celle  du  Lin. 

VAsjebo  efl  un  autre  Arbrifieau  ,  d'une  L'Asjcbo. 
coudée  de  haut  ,  &  dont  les  branches  font 
très  flexibles,  les  feuilles  étroites,  fans  dé- 
coupures ,  d'un  goût  amer  &  ftyptique.  Leur 
décodion  fdt  mourir  les  Mouches  &  les 
Vers.  Ses  ileurs  font  monopetales ,  &  très 
blanches. 

Vlbutta  eft  im  Arbrideau  qui  a  les  feuilles   L'ibutta,&: 
&  l'apparence   du  Prunier  fauvsge  ,    la  fieur  sucres  peticcs 
blanche  &  feniblable  à  celle  du  Troefne.  Le  ^'i^ntes. 
Takufitfu  ,   vulgairement   Totaigufa  ,    eil:    l^ 
petite  Ejule  commune.  Le  Fan-Ru  ,  vulgai- 
rement Fa-Kcbi ,  eft  la  Morgeline  commune. 
Le   Munio  ,  vulgairement  Jamajuje  ,    eft   la 
Bentite  commune.  Le  K^/câ:o  ,  vulgairement 
Utfu'Bogufa,  efî  la    grande   Brunelle  ,   fans 
découpuïe.  Le  Gai  ^  vulgairement  jamogi,  eft 
la  grande  Armoife  commune,  qui  fe  nomme 
Futi  dans    fa  jeunelTe  ,  &  dont  les   feuilles 
fervent  au  Moxa  ,   fameux    remède  qu'on  a 
déjà   décrit.    Le  Koo  eft  l' Armoife  à  petites 
feuilles.   JJlntsj'm ,  vulgairement    FI-!-f...720gl 
eft  VAbrûtanum ,  ou  V Aurore  mde  des  champs. 
Le  Ba,  vulgairement   Afay^it  un  Chanvre 
qui  fe  feme.    Le   Kei  eft    un    Chardon   des 
Prés  ,  à  larges  feuilles.  Le  Kei ,  vulgairement 
A^'cfa  ,  eO:  l'AxCcroche  des  Bois ,  a  grandes 
découpures.  Le  Sà^  vulgairement  AW/zzi/Iz , 

y  y 
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Arbres      eO:  le  Tabouret ,  dont  les  feuilles  font  auïTi 

ET  pLANTfs  {r-Yi  découpées. 

DU  Japon.       ^^  j^j^^  ^  vulgaîrement  Sotiti  &  Sodeti , 


rAL.\:.i.as    eft  l'e'pece  de  Palmier ,  dont  on  fait  le  Sagu. 
DU  Japon,    q^  prétend  que  i'huniidité  fait ,  fur  Ton  bois  , 
le  Tefîîo.    le  mêtne  effet  «que  le  feu  fait  fur  le  parche- 
min ;  qu'on  lui  met ,  au  pied ,  de  la  limaille 
de  fer  ,  au  lieu  de  furoier  ,  &  que  lorfqu'une 
de  fes  branches  fe  caile,  on  l'attache  au  tronc , 
avec  un  clou  ,   pour  la  faire  reprendre.  Le 
le  Sjuto.   Sjuro  ,    ou  Sodio  ,    approche  beaucoup   du 
Palmier  des  Montagnes  de  Malabar  ;   mais  il 
LeSoo-TfiKu.  e(l  ilérile  au  Japon.  Le  Soo-Tjlku  en  efl  une 
petite  efpecé  ,  dont  les  feuilles  font  pointues 
comme  celles  du  Rofeau. 
LeTfiKu,  qui      Le  Tfiku ,  vulgairement  Txcke  &  Fatsku^ 
«a  le  Bambou  eft   le  Rofeau  qui  fe  nomme  Bambou ,  dans 
dci  Indes.         1^,5  Indes.    On   en  voit  ,   au  Japon  ,    d'une 
extrême  grclTeur  ,  qui   paroiffsnt  avoir  duré 
plufieurs  Siècles.  Ils  y  fervent,  comme  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Orient  ,  à  faire  des 
meubles  &  des  murs  même  de  Maifon.  Les 
rejettons  de   fes  racines  fe  ccnfifent  avec  le 
vinaigre  ,  le  fel  ,  l'ail  ,   &  le  poivre.  On  a 
remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d'Oo- 
ini  ,   ces  racines  font  d' jne  beauté  rare ,  & 
l'on  en  fait  ces  belles  car.nes  que  nous  conr 
Rottang'.  noiiTons  fous  le  nom  de  Rottangs. 
.«r«»^,— =•=—=—      l^Q  Jlotjiku,  vu\o^\ve\T\ent  NaiO'Dach  ,e{ï 
^^ofAu'*     le  Roi'eau  amer  des  Indes  ,  qui  forme  une 
efpece  d'Arbilfîeau.  L'Amsrrume  eu.  dans  fa 
racine.   Le  Futfiku  ,  vulgtii-rement  Futamma- 
T^^tAc  ,  c'eft- à-dire,   Roil-au  fourchu  ,  efl:  un 
ArbrilTean  dont  la  tige  forme  deux  fourches. 
Le  Sji-Tfiku  eil  encore  un  Rofeau  ,  qui  croît 
en  ArbriiTeau  ,    &  dont  la  tige  ert  d'un  noir 
purpurin ,  mince ,  bien  remplie.   Ses  feuilles 
ibai  larges,  courtes,  p^udâîiies  &.pjis5s.  Le 
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Kaanfia^  vulgairement  5'4//o-Z?^c/^e ,  eft  une     Arbkes 
Canne  de   fucre  ,  rare  au   Japon  ,  &  cultivée  t^  Plantés 
feulement  par  les  Curieux.    Le  JDfo  vulgai-  ^"  Japom.^ 
rement  5^.1/^2   ,   efl:  un   petit  Rofeau  bas,    à   /^"^  *^.\^""^/ 
feuilles  étroites  ;  ou  plutôt  un  petit  ArbrliTeau  ^^"j^  Jj^^^  ' 
à  feuilles  de  Roleau.    Le  Come-Safa^  en  eft 
une  autre  elpece,  dont  les  feuilles  font  can- 
nelées &  plus  larges.   Le  Fackona-Safû  efl  le 
même  ,  avec  cette  différence  ,  que  Tes  feuilles 
ont  le    bord  &  le  nerf  du  milieu    d'un  très 
beau   blanc.  Le  Fiiku  ,  vulgairement  Tfv^kw 
fii^^ ,  eil:  un  petit  Rofeau  branchu  ,  en  arbufle  , 
dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  L7,  vul-      ,     ^,  ^  ^  ^ 
gairement  Ajfi^  &  Jn(}i^  efl  le  Jonc  commun 
des  Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges, 
fes  tuyaux  fermes  ,  &  Kéempftr  croit  qu'on  en 
fait  des  pinceaux  pour  écrire.  Le  Fo,  vulgai- 
rement Ramena^   eft  le  Souchet  à^s  Marais, 
Le  Ki/i ,  vu!<!;airement  Sikljo  ,   eft  une  q^qq^ 
de  Jonc  mince  ,  uni ,  long  ,  qu'on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  à  la  manière  du  Riz  ,  pour 
en  faire  des  nattes ,  qui  fervent  à  couvrir  le 
pavé  des  Chambres.   Le  Sju  eft  un  Jonc  des 
Marais  ,  à  fleurs-de-lys ,  que  fa   beauté  fait 
cultiver  dans  les  Jardins.  On  en  diftingue  trois 
autres  efpeces  ,    qui  ne  différent  que  p5.r  la 
grandeur  des  feuilles.   Le  Set:^^  vulgairement 
Suge^  eft  une  herbe  des  Marais ,  à  feuilles  de 
Jonc  ,  courtes  5c  roides.  On  les  blanchit  pour 
en  faire  de  très-beaux    chapeaux ,   dont  les 
femmes  fe  couvrent  la  tête ,  à  la  promenade. 

Le  Kjoo ,  vulgairement  A  fa/a  ,  eft  une  Kenuphac 
efpece  de  Nénuphar  ,  à  feuilles  de  Thora. 
Le  Ken  y  vulgairement  Midfubdki  ,  en  eft 
une  autre  efpece  ,  à  feuilles  de  Populago.  Le 
Vé  ,  vulgairement  U;infugj.  ,  eft  la  Lentilje 
commune  des  Marais.  On  en  diftingue  uns 
autre  ,  qui  a  les  feuilUs  quarrées. 

V  iij 


4^2    Histoire  générale 


ARiREs         Le  IVanhom  eft  une  Plante  Siamoife  ,  dont 

iT  Plantes  K£cmpter   croit  avoir  enrichi   le   Japon  ,    & 

x>u  Japon.  >-i  i  •  i  .  /       '^        /^;>  n. 

quil  y  cultiva  du  moins   avec  lucccs.  C  elt 

Le  Kant!)orr,  une  ibrte    de    Plantain  ,    dont  la   fleur    eft 

«^recède  ru"" "'^^'^^^^  ,  à  fix  pétales  Icmblables  à  celles  de 

ta^r    ^     ^^'  ^'Orchis  ,  &  qui  dure  fort  peu.  On  attribue  , 

à  U  racine  ,  la  vertu  de  défobftruer  les  Hypo- 

condres,  d'échauffer  l'eftomac,  dedifliper  les 

vents ,  de  guérir  les  tranchées ,  de  fortifier 

les  vifceres,  6i  le  genre  nerveux.  Elle  porte 

le  nom  de  Wanhom  parmi  les  Siamois  ,  qui 

la  cultivent  foignsurement;  mais  les  Etrangers 

la  nomment  Kamsjoor, 

■  ^    '      Le  Sin-koo  ,  vulgairement  Kawo^Riki ,  eft 

OD0K;fERANs.""    srbre   odoriiéra.nt    que  Kasmpfer    prend 

pour  l'Aquila  ,    ou   bois    d'Aigle  ,     efpece 

morceaux  les  plus  réfmeux,  Ôt  par  conféquent 
ceux  qui  ont  le  plus  d'odeur  ,  aufquels  on 
donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc ,  dit- 
il  ,  ell  haut  d'une  coudée  ,  droit  ,  mince  , 
«u'un  verd  agréable ,  garni  de  feuilles  dès  le 
bas ,  couvert  de  poil  ,  &  fe  partageant  ea 
deux  branches.  Ses  feuilles  naifient  une  à 
une ,  éloignées  d'un  pouce  entr'elles  ,  fembla- 
bles  à  celles  du  Pêcher ,  d'un  verd  brillant 
&  vif  de  chaque  côté  ,  fans  découpures  ;  mais 
avec  uiî  gros  nerf  qui  règne  au  milieu  fur  le 
dos,  dans  toute  leur  longueur,  &  qui  couvre 
des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins, 
&  prefqu'imperceptlbles.  Cette  defcription  ell 
d'autant  plus  curieule  ,  qu'on  n'avoit  qu'une 
connoifiance  imparfaite  de  cet  arbre.  On  fça- 
voit  feulement,  comme  l'obferve  aufiTi  Kaemp- 
fer  ,  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  des  Bois  &  des  Montagnes. 
Suivant  le  rapport  des  Japonois  &  des  Sia- 
mois >  il  n'acquert  l'odeur  qui  le  rend  il  pré- 
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cîeux,  que  lorfqu'il  eft  tout-à-fait  vieux.  An.Bn.hs  , 

Le  Smdant,vii\^sinement  T.iuko  &  BjadJon,  et  I'lantbs 
cft  l'abre  de  Sandal  du  Japon.  Il  ne  s'y  trouve  ^"  J^^'^^' 
que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Bungo.    ^^  SindanE. 
Le  Bafo  ,  qui  ei\  le  Mufa  ,  nommé  Plfang  par   Le  Bafo. 
les  Indiens ,  ei\  rare  &  ilérile  au  Japon.    Le 
Tobé  y  ou  KizrjAj/:^; ,  eft  le  Sumach  des  Ara-  Le  Tob5. 
bes  ,  &  le  Roux  ou  Rhus ,  à  feuilles  d'Orme, 
de  Bauhin.    Le  Tambre-Noki  eA  un  Laurier 
fauvage ,  de  la  grandeur  du  Camphrier  ;  de 
fes  baies  ,  couleur  de  pourpre  noir  &.  plus 
grofTes  qu'un  pois,  on  tire  une  huile   pour 
les  lampes.    L'écorce  en  poudre  mêlca  avec 
des  Aromates ,  fert  à  faire  de  petits   bâtons 
parfumés,  qui  fe  nommeni  Scncos,  Les  Prêtres 
en  brûlent  fiîr  les  autels  de  leurs  Dieu?i  ;  6c 
les   Ch'.rurgiens    qui   appliquent    le  Cautère 
Moxa,  les  employent  pour  y  mettre  le  feu. 

Le    Tamu-No-l\.i  eO:  un   arbre  ,   dont  les     LeTamu- 
feuilles  font  droites  ,  ferrées  &  d'une  beauté  No-Ki. 
bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à  deux,  arides , 
oblongues  ,    pointues   par  les    deux  bouts, 
d'un  verd  brillant  d'un  côcé  &  blanchâtre  da  : 

l'autre.  Ses  fleurs  à  fix  pétales ,  font  d'ua 
verd  jaunâtre,  foutenues  par  un  calice  dé- 
coupé en  fix. 

Le  Taabi  efl  un  arbre  dont  les  feuilles  font    Le  Taabî: 
grandes  ,  dentelées ,  &:  les  rameaux  garnis  d'un 
épi   de  fleurs  ,   long  de  trois  pouces ,   avec 
plufieurs  gouiTes  à  leur  extrémité. 

Le  Tco-Sci  eft  un  arbre  de  gr;-indeur  mé-    Le  Too  Sci. 
diocre,  dont  les  branches  font  fort  tortuenfes, 
&  fort    garnies    de  feuilles   ovales  ,  rudes  , 
fans  découpures.    On  pile  fon  écorce  ,  pour 
en  faire  de  la  glu. 

Le  Taarno-'^jtbaua  efl  un  arbrifleau  dont  la    Le  Taamo» 
iîeur  eft  en  forrr^e  de  Lys,  &djnt  les  feuilles  Sjibatta. 
Laurier. 

Viiij 


4^4    Histoire  générale 


Arekes         Le  Marne  ^  ou  Mame!os ,  eft  un   arbrifleau 
ïT  Plantes  dont  les  branches  font  longues  &L  droites  ,  le 
DvjAPoti.   j^QJj  ^^j.^  j^^^j^   Ye^er  ,   jaunâtre  &  plein  de 
le  Marne,   rnoëlle.    Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
Cerifier.  Ses  fleurs  font  blanches  ,  pendantes , 
fans  pédicules,  ordinairement  à  huit  pétales , 
qui  font  joints  en  forme  de   cloche,  &.  de 
longueur  inégale. 
Le  Rengjo.       Le  Rengjo  efl  un  arbriHeau  qui  jette  des 
branches    dès  le  bas  ,  &   dont  l'écorce  eft 
couverte  de  Tubercules.   Ses  fleurs  font  jau- 
nes ,   tendres ,  en  forme  de  cloche  ,  décou- 
pées jufqu'au  de-là  du    milieu  &  rayées  de 
:Ko  Gemmi.  rouge  en-dedans.    Le  Ko-Gommi  eft  un  autre 
arbrifTeau  ,  qui  n'a  pas  une  braflTe  de  haut  , 
dont  les  feuilles  font  étroites  &   couleur  de 
verd  de  gris  ;  les  fleurs  blanches ,  fans  odeur, 
à  cinq  pétales ,  ramaflfées  en  bouquets  ,   6c 
environnées  de  cinq   ou   fix  petites  feuilles. 
Le  Ko-Gsmmi-Sahira,  en  efl:  une  efpece  dont 
la  fleur  eft  blanche  6l  pleine,  femblable  à 
une  belle  Marguerite. 
te  Jor         Le  Jo  ,    vulgairement  Janangs  ,    eft  une 
efpece  de  Hêtre  ,  qui  fert  à  faire  des  Coffres , 
peu  d'ft^érent  d'un  autre  qui  fe  nomme  Mids^ 
Janaji, 
Le  Rju-       Le  Rjïi ,  vulgairement  Aukaji^  eft  on  arbre 
qui  approche  du    Saule  ,   du    moins  par  (qs 
feuilles.    Le  Kawa-Janogi  eft  un  petit  Saule 
noirâtre  ,   dont  les  chatons  font   garnis  d'un 
duvet,  qui  fert  de  bourreaux  Japonois.  Le 
Le  Kuro-  Kuro-Nosji  eft  un  arbriiTeau  des  Montagnes  , 
Nosji.  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  mais  qui 

a  peu   de  branches  ,   &  la  feuille  du  Saule. 
Ses  fleurs  font   petites ,   à   cinq  pétales  ,  ôt 
o^'uw  verd  m.êlé  de  jaune. 
Le  Boî.  Le  Boi ,  vulgairement  Awu-Kadfira^  eft  un 

grand  Lierre  iiérile.    Le  Teitori'Kfa^  eft  un 


DES  Voyages.  Lir.IF,    465 

Lierre   de  terre   des   Montagnes  ,    à  fleurs     Akbrrs     ' 
taclietées  en  dedans.  LeTeka-Rad/ura  en  eÙ.  EiPLAures 
un   autre  ,    à  feuille    oblongue  ,    d'un   verd  ^^  Japon. 
obfcur.  Il  reffemble  au  Lierre  d'arbre. 

Le   Magubi    eft  un    arbriffeau    de   grande    Le  Magubu 
hauteur,  garni  de  nœuds,  &  dont  Técorce 
efl:  d'un   veid  brillant.    Ses  feuilles    croiffent 
trois  à  trois. 

Le  Gube  eft  une  herbe    fort  haute ,   dont    ^^  ^"^«^ 
les  branches  font  foibles  ,  de  couleur  baie , 
&:  les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes.  Ses 
fleurs  font  en  ombelle,  à  cinq  pétales ,  d'un 
blanc  verdâtre.  L'C/z^a-Fanna ,  grand  arbrif-  L'UncFannai 
feau  qui  reffemble   au  Syringa ,  a  les  fleurs 
ramaffées    en  grappes  ,   à  cinq  pétales ,  un 
peu  odorantes ,   fans  étamines  ÔC  fans  piftil. 
Le  Bamus  efl  une  forte  de  Jafmin  à  feuilles    lc  Bantoî. 
dentelées , dont  les  fleurs  font  en  épis ,  jaunes, 
à  trois  pétales. 

Le  Nonigi  efl  la  grande  Fumeterre  ,  à  Le  Nonîgi. 
racine  creufe  &  à  fleur  bleue.  Le  Keman-Sfo  ,  Le  Keman-s^; 
ou  Narin  ,  eft  une  herbe  haute  d'un  pied  , 
dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  de  TAn- 
colie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate, 
formées  de  deux  efpeces  de  capuchons ,,  qui 
e  terminent  par  une  longue  pointe  recourbée 
Si  qui  renferment  un  corps  carmeîé  ,  de 
^gure  conique,  garni  d'un    plflil  &.  de    fix 

I  staminés. 
Le    Seki-Tfiku    efl    nn    Œillet   Ample   à  Le  SeKî-TfîK» 
:;randes  fleurs.    Le  Foofen ,  ou  KïnSoqua  ^^^^^^^^^-^ 
îft   Y  admirable  Peruvïannc ,  de  Rai ,   à  fleurs 
blanches  &  rouges. 

Le    Koogiia  ,    vulgairement   Kurencî  ,    &   LeKoogua. 
Senino-Fanna  ,  efl:  une  herbe  à  longue  tige 
k  à  grandes  feuilles ,  dont  on  tire  la  couleur 
)leue. 
Le  Reïsjun  ,  vulgairement  Bidfinfoo ,  eft  Le  Reisju*. 


4^6    Histoire  générale 


Arbkes     une  efpece  de  Lychnis ,  qui  tient  du  Pavot ,' 

ET  Plantes  dont  elle  a  la  tête.   Sa  fleur  cÙ.  fimple  ,  ÔC 

DU  Japon,  bleue,  mais  fi  belle,  qu'on  la  conferve  dans 

LeNcKo-   des  caiffss.  Le  Niho-Fanna  eil  une  ici  te  d'A- 

Fanna.         netnone ,  dont  les  pétales  font  couverts   de 

poil ,  en  dehors  ,  &c  d'un  rouge  obfcur. 

lit  Kibjo.        Le  Jamria-Kibjo  eft  une  Plante  ,  qui  ref- 

femble  à  la  Gentiane.    Ses  tiges  font   d'ua 

blanc  mêlé  de  verd.  Ses  fleurs ,  en  forme  de 

tuyau  ,    font  longues  d'un   pouce  &  demi , 

bîeues  en   dehors ,    Si  blanches  en  dedans , 

avec  des  lignes  bleues.   Elles  fe  ferment  au 

coucher  du  Soleil ,  &  fe  rouvrent  à  fon  lever. 

te  îuriné.   Le  Furiné  efl  un  Knicus  bleu ,  c[u'on  cultive 

">  dans  les  Campagnes ,  parce  que  fa  fleur  fert 

pour  les  couleurs. 

LeSfc&le      Le  Sfo ,  vulgairement  Naraje  ,   &  Sjako-^ 

Dfin ,  Bafilics.  Gz//î ,  eil  une  efpece  de  grand  Bàfil  c.   Le 

Dfin,  vulgairement  Je  &.  Fakkufo,  en  eft  une 

autre  efpece ,    dont   la  femence  donne  une 

huile  célèbre  ,  nommée  Jeno-Abra, 

teSun-Giru.      Le    Sun-Ciku  eft  une   Matricaire    de    la 

Corée  ,  dont  la  fleur  eft  double  &  très  belle. 

Le  Gofitz.     Le  Gcjiti  eu  un  Thlafpi,  dont  les  feuilles  font 

oppofées  entre  elles  &  fans  découpures.  Le 

Lcjotei.    Jotei ,  vulgairement  vS]/?,  enefl:une  autre  ,  à 

feuilles  de  Patience  ,  dont  les  tiges ,  comme 

celles  du  précédent,  font  garnies  de  capfules. 

LeTenKa,    Le  Tenka  ,  vulgairement  Kona-Subbi ,  eft  la 

teSen.      Morelle  des   Jardins.    Le  S  en  eft  une  herbe 

de  la  hauteur  d'un  pied ,  branchue  Sl  panchée 

vers  la  terre  ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à 

la  Nummulaire  ,  &  fervent  à  la  teinture.  Le 

Sjaden   eft    un    grand    Plantain  ,    à     larges 

feuilles  ;  comme  le  Sanfoo  en  eft  un  à  feuilles 

étoilées ,  &  le  Kav^a-Sfobu  un  autre  à  feuilles 

d'Iris  ,  étroites  &  longues  d'un   pied ,   avec 

un  épi  de  quatre  doigts  de  long. 
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Le  Ket^  ,    vulgairement  Jf^aribi  ,    eft   la     Arbrls 
Fougère,   dont  on  mange,  au   Japon,  lest^  ^'lantes 
tiges    nouvelles.   Le  Sinqua  ,    vulgairement  ^"  •^'^'°"' 
Ikingufî ,  eft   la  Stratiote  commune  ,  qui  fe  "autTÊT* 
cultive  ,  dans  des  pots.   Le  Doki  eft  un  Tied   plantas. 
de  Veau ,  cannelé ,  dont  la  feuille  efl  en  forme 
de  doigt.    Le  Kogannegufa  eu   un  Allduia  , 
dont  la  tige  eft  mince  éi  brarchue.  Les  feuilles 
cordées  &  couvertes  de  poils.  Le  Kàfon-Kufa 
efl  une  Hermionite  à  très    petites  feuilles , 
ondées  au  bord  ,  U  découpées  en  pointes.  Le 
Kimpaku  y  vulgairement  Jwû^oki  &  Jwajlba  , 
eft   une  Moufle  des  Rochers  ,  qui  relTemble 
à  la  Bruyère.    Le  Matfebut:^   eft  une  grande 
Pilofelle  rampante  &  hériiTée ,  dont  les  Ja- 
ponois  font   une    efpece  d'Armoifm  ,  qu'ils 
nomment  Buî^, 

Enfin ,  Kcempfer  nous  apprend  que  les  nids  jenwa ,  oa 
d'oifeaux  du  Japon ,  dont  on  f^it  tant  de  cas  Nids  d'Oir 
'pour  les  ragoûts,  &  qui  s'y  nomment  Jen-wa^  Xeaux. 
ou  Joniku  ,  vulgairement  Jens  ,  font  Touvrage 
des  Hirondelles  de  Mer ,  &  compofés  de  ces 
Holothuries ,  ou   Poijfons  plantes  ,    qui    fur- 
nâgent  fur  les  flots.   Il  ne  parle  point   des 
Cèdres  ;   quoiqu'on    fçache  par  fon    propre 
témoignage  ,  comme  par  celui  de   tous   les 
•autres  Voyageurs  ,  qu'ils  font  en  abondance 
au  Japon  :  mais  il  ajoute,  en  général,  qu'outre 
les  Plantes  qu'il  a  nommées,  il  s'y  en  trouve 
une  infinité  d'autres,  &.  qu'il  en  eft  peu  dont 
les   racines  ,    les  feuilles  ,   les  fieurs  ou  les 
fruits ,  ne  fervent  de  nourriture  aux  Habitans, 


Fin  du  Tome  XllVe* 
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